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Les feuples qui ont adoré le 
Soleil allumoïem du feu fur fis 
K^ftUls , ne troftvans rien dans 
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la Nature de fltis digne de luy 
eftre offert , encore que ce fûfi 
une ht en petite lumière qu'ils fai- 
fûient farciflre devant celle de 
ce grand ^^fire, le frens la har^ 
àiejfe de les imiter en vous fre^ 
fentant ce Traitte de la Vertu 
des Tayens , quoiquelle n'ait rien 
de comparable aux Vertus chre- 
fiiennes , & flus qu'Héroïques 
de vb/he Eminence, Mais je la 
Jùpplie très-humblement de con- 
fiderer , que s^il faut feulement 
■ expojêr à fi veu 'é ce qui femhle 
proportionne à fin mérite , il y aU' 
ra fort Peu de vœux qu'elle ne re- 
jette i & les hommes de ma con^- 
dition , ou Pour le moins de m<t 
fortée , quelque z,ele qu'Usaient^ 
ne trouveront jamais le moiend'e- 
fire reconnoiffans , Vofire Bonté efi 
trop ennemie d'une fi dure necef^ 
Jité, & je fifs affftré J^ar ma pro^ 
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tre expérience , que vous ne me^ 
frifiz, rien four efire fetit quand 
la dévotion du cœur Raccompagne^ 
Cejl far ce fondement que fofi 
continuer a vous rendre des preu- 
ves de mon rejpe^ , tlâtofi que 
de mon indufirie , ou de ma Jtif- 
Jifance; & qu'aiant choijîun faiet 
^ue je puis nommer Vertueux , 
.fentreprens de l'autorifer de vo- 
Jhe Grand Nom y & de le confi- 
crer par ce moten à la plus écU' 
tante Vertu qui foit dans k Mon- 
de, Elle y efi reconnue de telle /or- 
te , qu^il ny a plus d'éloquence qui 
Jfty puijjè donner du luflre , com^ 
tne il n'y a point de clartc capa- 
ble d'augmenter celle du jour. Et 
njtiffire Image efi arrivée a un fi 
haut point de dignité & de Gran^ 
deuTy que le plus relevé de tous les 
filles n'y fiauroit parvenir, le me 

tais donc ici ^ Monseigneur, 
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autantfarforce que four vous com^ 
flaire; rempli d' admiration je re- 
wre dft jtlence une Verm , que 
plus on conjidere moins on feut 
exprimer ; dans une profonde 
humilité je fipplie Vojlre Emi^ 
nence d' avoir agréable mon ojfran* 
de y & de me continuer l'honneur 
^ue j*ai d'efire , 



Voftrc tres-himible .i trcs-obcïHànt 
& tres-obligéfcrvitcur 
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^ REMI E RE PARTIE, 

I A M A I S pciTonnc raifonnable n'a 
doute que la Vertu ne meriraft d'^'^t^^c 
honorée. . On revcic le Ciel d'où clic 
cft Ibrtie en la rclpctlani. ht c'cft ulcr d'u- 
ne efpece de culte enveis Dieu > dont clic 
crt riinage3 que de la rendre illuftrc & i;lo- 
rieufe. Platon a fouftenu fur cette conddc- 
ration , que rcjtimc qu'on [ait ici bas des 
hommes vertueux , donne la haut a Jupi- 
ter le plus grand contentement qu'il y re- 
çoive; comme il u y a ricii qui luy dcpiai- 
le davantage, que s'il aiiivc qu'on deterc 
aux vicieux un honneui qu'ils ne mc.uent 
pas. Mais l'importance clt de iccDiuioiltrc 
les premiers > de detinir cette Vertu , & 
de la fane tellement remarquer , qu'on 
ne luy puille plus refaier ce qui luy eit 
Ve la VirtH des fajcns. A 
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^ DE LA VERTU DES PAYENS, 
dcu par de fi foires railbns. Car nous fça- 
vons que ce qui cft Vertu en un lieu > pallc 
.ailleurs aflez Touvent pour un vice. Ily ea 
a qui ne la prennent que pour un pur ter- 
me de Collège , comme fi elle n'avoit rien 
^in'l'cr. folideque Icfeul divertiflement qu'el- 
baputas, le y donne dans toutes ces contcftations 
ucLucQ dont tlle fournit la matière. Et les der- 
iigna, nieft propos de Brutus aux champs Phi- 
f T^^/i ^ lippiques furent ceux mefmes qu'Hercule 
Te colui* avoir tenus autrefois , fe repentant de Ta- 
virtus uc voir cultivée comme une chofe réelle & 
icm , Mi itablcment fubfiftante > puifqu'elle n*a- 
voit rien qu'un nom vam , capable Icule- 
ment de nous caufer qûelqucs illufions 
d'efprit. On peut bien juger là deffus , 
qu'il n'eft pas plus facile de difcerncr ceux 
qui doivent eftre nommez vertueux. Et nos 
Efcholes Chrcftiennes mefmes ne font pas 
fi réglées fur ce fujet , qu'il ne fc foit trou- 
vé des Dodeursquiont refufé cette qua- 
lité à ceux qui fcmbloicnt l'avoir acquifc 
par le contentement de plufieurs ficelés 9 
. & par les fuffrages de toute l'Antiquité. 
Sec.fent. Grégoire de Rimini , eft l'un des; princi- 
dtfi. i6. p^ux Auteurs qu'on allègue fur cela , & il 
^jff\^1r. acftcfuivi de quelques autres qui main- 
16. tiennent qu'aucun Infidèle ne doit.eftrc 
appcUé vertueux , parce que fon infidélité 
Tempefcbe de pouvoir produire desadions 
moralement bonnes & vertueufcs. Aiufi 
tant de grands hommes Grecs , Romains , 
& antres > qui ont efté recommandez de 
Prudence j.de Jufticc, de Force , ou de 



PREMIERE PARTIE. j 

cmperance > n'ont jamais poircdc les ver- y» 
s qui leur font données. Et tous ces glo- 
cux attriouts qu'on joint aux beaux noms 
: Caton , & de Socrate^de Cefar, & d*A- 
îcandre,n'ont eftc que de faux titres qu'ils 

pouvoicnt mériter , puifque comme 
lyens & Infidèles , il eftoit impoUiblc 
l'ils fufl'cnt vertueux. 
Je ne prétends pas de m'engager daw 
it de qucftions & Je difputes la piuC- 
rt inutiles , veu que chacune feroit ca- 
ble de m'arrefter toute feule fort long- 
nps. llmefuffirade remarquer à Tcgard 
la dernière , que comme Grégoire de ^i-j«.^îî 
mini confelfe qu'il foûtenoit , il y a 
ns cens ans , une opinion contraire a la lo, art 4, 
nmune de TEfchole , elle n'a pas aujour- &i pane 
lui un plus grand nombre de fedlateurs > 
qu'après S. Thomas la meilleure partie 
i Oo(flcurs n^exclud pas les Infidèles de 
pratique de beaucoup de vertus. 
[.a raifon de cette doftrine , eft que tout 
)ien de la nature ne fe trouve pas (i cor- 
npu par Tinfidelité > ni la lumière de 
itendement fi abfolumcnt offufquce » 
un Payen ne puiffe encore reconnoi- 
: ce qui eft vrai , & fe porter au bieu 
Uice. C'eft pourquoi comme les Fi- 
es ne laifl'ent pas d'cftre alfez fou- 
it vicieux , il n'cft pas impolfiblenon 
s qu'un Infidèle ne puifl'e exercer 
rlques vertus , quoiqu'elles ne foient 

accompagnées du mérite que donne 
jracc qui vient de la Foi. Auili n'j 

A ii 



. DE LA VERTU DES PAYENS . 
»_t-il eu aucun des Percs de l'bghCe qui 
ait fait difficulté de parler , quand 1 oc- 
^ , _iX ^.^C^r^,f.P . rie laorudcncç 



cafton s'en eft prefentée , de laprudencç 
dUlyfle , de la force d'Achille , de la 
iuftice d'Ariftide , ou de la tempérance 
ic Scipion. Que s'ils ont dit quelque- 
gis qîe hors U ChriftianiCnie^^ 



I. 1. 



To^t^e ^:;it:birsVertus , ^ fi saint 
/ . en. îlueuftin & Saint Thomas ont nomme 
^iZ. felles des Fayens de fauffes Vertus , ^ a 
numc y ^fté eu égard à la fcUcité éternelle , ou 
• ' elles n-effoicnt pas capables de les condui- 
Je toutes feules' l es Pères ont encore fou- 
vent parlé ainfi , faiCant compara, fon des 
::::;i^r.orales ou ^f^^^^^ 
litres , aux vertus infufcs des Çhteftiens, 
nue Uieuinfpireavecfa grâce fuinaturel- 
T. & auprL defquelles les premières 
paroiflent imparfaites comme de faux- 

*%^tneantmoins parce qu'il fe trmive des 
pcrfonnes preve;iuës de cett|C pcnfée , que 
Sans la dodrine de 5aint Auguftin , les 
Tcrtusdes Infidelps.ne font que des vices, 
Sç leur meilleures adions que de vérita- 
bles péchez -, ce qui jette du fçrupule dans 
leur confcicncc , co^ime s'il y avoit d* 
hazard à fuivre l'opinion ' 
croi neceflaire de rapporter ic^ quelques 
paflages de ce grand Prélat , capables 
5e defabufer ceux qui le font çarc de c6 
fentiment. Nous tir.rons avec . tacilite 
de CCS paflages l'vxplication quon doiF 
4oimc£ à 4'autfes textes du me.me Au^ 
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ar qui paroiflenc d'abord fort difFerens. V% 
: il fera aifé de faire voir enfuite par 
lutorité de tous les Pères de rfiglile > 
de pref^ue tous les Dodeurs qui ont 
ecedé ou qui ont efté depuis S. Augu- 
in , de quelle façon il doit eftrc tou- 
urs interprète , lorfqu'il traitte de cette 
atiere. 

Je ne fçaurois commencer j^ar lïn plu» 
>table endroit qu'eft celuy du cinquic-^ 
e livre de la Cité de Dieu , où nous li- 
►ns dans le quinzième chapitre 5 q^e les 
omains rcceurent ce valte Empire qui ^tef, t. 
sa rendus fî célèbres dans le monde, e-n ^^"j^^^^^^* 
:compenfe des vertus excellentes qu'ils 
cerçoient pour y parvenir. Car comme 
•gumente fort bien le Cardinal Bellar- L%fj.^.d§ 
lin là delTus , s'il eftoit vrai que les f r;'^' 
ertus des Paycns ne rulient que des vices cap. 
ans la docflrine de Saint AugulUn > il 
enfuivroit que félon cette dodrine > 
>ieu auroit recompenfc le vice , qui eft 
ne abfurdité tres-impie. Certes , qui- 
Dnque examinera encore le douzième 
hapitre du mefme livre , il ne doutera 
imais que les vertus de Cefar > & fur tout 
elles de Caton , n'y foient reprcfentccs > 
omme des vertus morales , & non pas 
omme des vices j encore qu'elles fulfent 
iiferieurcs de beaucoup à nos vertus Chrc- 
Kennes , & que comparées les unes aux 
.utrcs , il femble , comme nous venons 
le dire, qu'il n'y ait que les dernières de- 
reritables. C'ed ce que Saint Auguftin a 

À ii) 
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€ DE LA VERTU DES PAYENS,^ 
voulu entendre par ce peu de mots : Sedcnnf 
Hla memoria duo Komani ijfent njirtute magnî, 
CaféiTy Cato f longé rvirtus^ Catonis ^e*- 
ritati ^iJetur fropinijuiorfuijfe , <ju^m Cir- 
/arij. Il n'euft pas parlé de la forte du vi- 
ce , qu'on nie confidere jamais comme voi- 
finde cette vérité, parce que luy eftantfl 
contraire > il s'en trouve toujours plus c- 
loigné que laterrcjie l'cftdu Ciel. Mais 
dautant qu'à le prendre moralement , & fé- 
lon les termes de l'Efchole , la vertu re- 
çoit le plusj & le moins > il dit que celle de 
Caton approcha le plus prés de la vérité > 
ou 5 qu'elle fut plus agréable à Dieu qui 
cft l'éternelle Vérité , que celle de Cefar. 
Voici d'autres paroles du mefme lieu fort 
confidcrables : Paucorum igitur njirtus ai 
gUriam , honorent , imfcrium , n^era a!:a ^ 
id ejl, 'virtute iffa fjitentium, etîatn à Ca-- 
tone laudata ejt. Remarquons y qu'il 
ji'cfl: pas vrai , que tout dcftr de gloire & 
d'honneur foit un vice , comme le préten- 
dent ceux qui font de l'avis que nous réfu- 
tons j n'yaiantque l'ambition démcfurée 
qui foit condamnable) & non pas le defir 
réglé d'une honnefle gloire. Obfervons 
y encore la faufl'eté de cette autre maxime 

?iu*ils défendent , que c'eft un crime de 
uivrc la vertu, à caufc d'elle- mefme. Sans 
doute qu'ils n'ont pas conftderé que dans 
Saint Auguflin la vertu n'cft rien autre 
chofe que l'amour de Dieu. D'où l'on peut 
. conclure que fuivre la vertu pour l'amour 
^'t^lle-mclme > c'eft la fuivre pour l'amour 
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le Dieu s & par confcquent que leur mail- .y^ 
ae paroift un blarpheme. 

Pour le moins eft-il aflurc , qu'ils por- r / j 
cnt ICI en Sophiltes la doctrine de Saint grat. 
^uguftin à une telle extrémité, que Sua- n. 11. 
ez 5 & beaucoup d'autres ont cite con- 
raints de dire,qu*ils la tenoientincroiable, 
>rife de la façon ; parce que de nommer la 
rertu recherchée pour Tamour d'elle- mcf- 
nc, un vice, c'cft former des paradoxes du 
out contraires à Tintention ^dc Saint Au-- 
juftin , & fans mentir plus eftranges 
|u'on n'en a jamais attribué au Portique 
le Zenon. En effet , fort peu de Paycns 
)nt embralfé cette belle vertu par une vai- 
le gloire toute pure, mais prefque toû- 
ours , croiansque l'honncfteté s'y trou- 
^oit conjointe, & que celle-ci eftoit a- 
jrcable à Dieu , qui devenoit par confe- 
juent la dernière nn de leurs avions , en- 
;ore qu'elles eulTent d'autres fins moiennes 
5c fubordonnécs à celle-là. Mais noftre def- 
'ein ne nous obligeant pas à nous arreller 
lavantage fur ce poinél , palfons à d'autres 
extes de Saint Auguftin, que nous ne trou- . 
/erons pas moins formels que ces pre- 
miers. 

Dans fon livre de TEfprit & de la Let- Ca{. if. 
:re , il reconnoifl: que les Impies & les In- 
fidèles ont fait des œuvres , quoique rare- 
ment , qu'il feroit bien fafchc de blafmer, 
)arce qu'elles méritent au contr^iire d'eftrc 
olîées. Qji cll-ce , je vous prie , qui a 
lamais ouï parler de louer le vice t Se 

a • • ■ • 
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s DE LA VERTU DES PAYENT > 

qui peut nier que la rareté ne témoigne 
Texiftencc Il nomme ailleurs la conti- 

fdeprJd ^^^^^ ^^^^^^^^^^^^ S^^ Xenocrate retiu 
SS. c. y. de la débauche, un don de Dieu. Il pri- 
eur*/- fe en beaucoup de lieux les aumofncs du 
(Fajft.c. 7. Centurion Cornélius faites devant qu'il 
: eût reccu la Foi. Son livre de la Patience 
nous apprend que celle mefmc d'un Schif- 
marique eft digne de louange, lorfqu'il 
foufFie la mort plûtofl: que de nier J i s u s- 
t.degé Christ. Bt ce qu'il dit de la bonté 
€h,€. A^. d'Affuerus eft encore fort précis, pour don- 
jaer à connoiftreque lapenféedece grand 
Dovîleur n'a jamais efté de priver de toutes 
Yertus les Ethniques , ni d'obliger à tenir 
leurs meilleures aftions pour autant de pé- 
chez : Joignons à cela ce que nous obfcr- 
verons plus particulièrement ci-aprés en 
examinant la Philofophie de Platon, d' A- 
liftote , & de Seneque > c'eft à fçavoir 
quelemefmeS. Auguftin afouvent exalté 
les moeurs exemplaires de celuy-ci, nom- 
mé le fécond un homme de bien , & creu > 
au jugement de Toftat , que le premier 
eftoit fauve. En vérité , ce font des témoi- 
gnages plus que fuffîfans pour la preuve de 
ce que nous difons > fans qu'il foit befoin 
de nous amufer à une infinité d'autres pafla- 
ges femblables , que nous pourrions adjoû- 
icrà ceux-ci. 

Il ne faut pas s'arrefter non plus à la ré- 
ponfe ridicule que quelques-uns y ont vou- 
lu faire, prétendant que Saint Auguftin 
n'a rien écrit de la forte , que comiaïc 
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rmi-Pelagien qu'il eftoit devant fapro^ 
otion à l'Evefché d'Hipponne. Car 
rtre que la pliifpart des livres d'où font 
rez tous ces textes > nommément ceux 
: la Cité de Dieu, ont eftc compofezpar 
y depuis qu'il fuft Evefque , fi cette fo- 
tion cftoit bonne pour toutes les œuvres 
I il la faudroit neceffairement appliquer^ 
Je rcftcroit-il d'entier dans Saint Augu- 
in ? Pour moi je nè croi pas q,u'on puifTe 
en prononcer de plus préjudiciable à 
honneur de fa dodrine> que cequ'avan- 
înt en cela des hommes qui font neant- 
loins profeflîond'eftrc fort partiaux pour 
lie > & qui n'ont point de hontS de dire 
ettement, que Toftar, Bellarmin, Toler> 
^afqùcz, Cornélius à Lapide , Suarez > 
-efïius > Molina > avec le refte des Scho- 
xftiques , ne Tont jamais bien entendue 
omme eux. Je fuis fort trompe , s'ils en 
ont creus à leur fimple parole^ 

Pour bien juger de ce différent , il n'y a 
loint de plus feure méthode à tenir y que 
l*avoir recours au fentimentdes Percsj qui 
)nt efté devant ou après S. Auguftin 5 & 
^ui nous feront voir celuy de TEglife Uni- 
(Tcrfelle. 

Saint Hierofme dit fort clairement fur 
e premier chapitre de TEpiftre aux Ga- 
ares y que plufieurs ont pu faire des a- 
ftions pleines de fagcfle , & defaindleté > 
encore qu'ils n'euflent pas la Foi, ni la con- 
noiffance de l'Evangile de Jefus-Chrift, 
Ainfi l'on ne peut nier qu'ils niaient 
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fouvent donné raumofne aux nccc/IireuiCj 
refpefté leurs parens, fecouru leurs amis, 
& obeï aax Puiirances Souveraines , qui 
font toutes bonnes oeuvres. Et il prou- 
ve la tncfme dodrine , lorfqu'il examine 
le vingt-ncufiérne chapitre d'Ezechiel , 
où le Roy Nabuchodonofor ? quoiqu'in- 
fidèle , reçoit des recompcnfo tempo- 
relles de Dieu , pour des chofes qu'il 
avoit juflement exécutées par la voie des 
armes contre la ville de Tyr s ce qui 
montre aflez qu'on ne peut pas dire que les 
^ Ethniques ne puillcnt jamais rien faire de 
bien. 

HomWAe Saint Chry foftomc en divers lieux de fes 
fde^^j. Homelies>Saint Ambroife, Origene, Saint 
Ç^^pop'Jfi Bafile, & Saint luftin , ont tous cfté aupa- 
Crl ! in rivant de ce mefme avis, fans faire difficul- 
r. i.ep.ad tc de reconnoiftre les Infidèles pour jufles, 
Rom. patiens ou mifericordieux > félon les ver- 
^-amHo rendoient rccommandablcs , en- 

^,7. p core qu'elles n'operaflcnt rien au falut de 
^pol. ad leur ame. 

xAnton. Quant aux Pères qui ont écrit depuis 
cofui6 ^^^"^ Auguflin , Ton fçait que Saint 
Hom.iy. Piofper > Saint Grégoire le Grand , & 
in £v. Saint Thomas ont efté conformes aux pre- 
ccdens i outre que tout le refte de ceux 
que nous verrons tantoft avoir bien 
penfc de la félicite éternelle de quel- 
ques Payens > ne les ont pas creus par 
confequeuc incapables de faire de bon- 
nes adions. Enfin il femble que TE- 
glifc ait dctcrmiuc ce que nous devous 
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^enfer là dclllis , quand la Bulle des Pa- y. 
rcs Pie Cinquième > & Grégoire Trci- 
liéme a condamné de certaines proport- 
ions d'un Mickel Baïe , comme Erro- 
nées 5 & Hérétiques > dont la trente- 
nnquiémc portoit > que toutes les œu- 
rres des Paycns n*eftoicnt que des pc- ^rt, 3^, 
:hez > & les vertus de ces anciens Philo- 
fophes que des vices. Auflî contient-elle 
[opinion exprefle de Luther , de Calvin, 
& de la plufpart des autres Hérétiques de ^' 
ce temps. 

Il n'y a donc point d'apparence d'en 
rendre auteur Saim Auguftin par de mau- 
vaifes interprétations. Et quand il feroit 
certain qu'il auroit cnfeigné une (i rigou- 
rcufe doûrine contre toute forte de 
Payens y ce que nous avons montré n'eftrc 
pas véritable , nous ne devrions pas pour 
cela abandonner celle de tant de Saints 
Doftcurs pour fuivre la fienne. Son texte 
n'a pas le privilège d'eftre Canonique, 
il s'eft bien retraclé luy-mefme de beau- 
coup de proportions *, & comme peifonnc 
ne defcrcplus à ce qu'il a écrit des Anti- ui, 
podes dans fa Cité de Dieu , où il les prend c p. 9. 
pour une fable 5 on fe peut bien départir Efifi^y 
ailleurs de fes fcntimens. Dans une Epi- 
ftre a Volufianus > il fuppofe fuivant Ter- 
reur commune , que Pherecydes cftoit 
AlTyricn -, tt parce qu'on veut ^ue ce Phi- 
lofophe ait le premier cnfeignc l'Immor- 
talité de l'Ame , il fe joue des mots d une 
lies Eglogues de Virgile > 
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ic/. 4. —^4jfynum 'vul^à nafieturarnomum ^ 

attribuant le fuccés de cetce Prophétie à ce 
que la dolrinc de l'Immortalité de TA- 
me s'eft enfin eftendue de Syrie par tout le 
monde. La pointe feroit gentille , & 
digne de l'efprit de Saint Auguftin , (i fon 
fondement eftoit véritable. Mais il cft 
très- confiant au contraire , que la patrie 
de Pherecydcs fut Tlflede Syros Tunedes 
Cycladc's de la mer Egée > & qu'il n'y a eu 

Î[ue l'équivoque du nom qui Tait fait pat» 
er pour Syrien à Clément Alexandrin , à 
Eulebe , & après eux à Saint Auguftin. 
Nous remarquerons ci- après qu'il a efté 
perfuadé de la vérité des lettres qui fc 
voientde S. PaulàSeneqùe. On veut qu'il 
n'ait point admis d'adions moiennes dans 
la Morale , & qui ne fuflent bonnes ou 
mauvaifes , contre ce qu'enfeigne l'Ef- 
chole qui en reconnoift d'indifférentes. 
Et il y a beaucoup d'autres poinfts ou elle 
n*a pas accouftumé non plus de le fuivrc. 
Pourquoi ne feroit-il pas permis d'eftrc 
encore d'un avis contraire au fienfur la 

Jueftion propofée ? Un très- grand nombre 
e paflfages du Vieil & du Nouveau Tefta- 
ment nous obligent à cela. Les deux Sages 
femmes d'Egypte Sephora & Phua reçoi- 
vent la benediétion de Dieu dans l'Exode t 
pour n'avoir pas fait mourir les cnfans 
maflesdes Hébreux , félon le commande- 
ment de Pharaon. Daniel exhorte Nabu- 
chodonofor àracheptcr fes péchez par des 
aumofncs, & par d'autres œuvres de pieté. 
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5t S Paul nous témoigne que les Gentils, V# 
L qui la Loi des Juifs n^avoit point eftc d^p- 4- 
:ommuniquée , n'ont pas laiffé parfois de -^d,R9m\ 
aire naturellement ce qu'elle comman- 
loic , dautant que la lumière naturelle 
[u'ils avoient , aidée de la Grâce ,leur te- 
îoit lieu de Loi. Dirons nous que Diea 
it recompenfc de méchantes aillions ? Que 
Daniel ait porté un Roy à . commettre des 
rrimes ? Et que Saint Paul ait parle trop à 
'avantage des Infidèles? Tenons -nous 
>lûtoftà la créance communede TEglifei 
^ui porte ^ue comme rcntcndcmcnt des 
?uycns a pu comprendre fans la Foi , Se 
!ans la grâce extraordinaire beaucoup de 
i^eritez naturelles ^ leur volonté s'cfl: pu 
porter de mefme à plufîcurs allions loua- 
bles & vertueufcs , quoique routes leurs 
ronnoifTances , & toutes leurs bonnes œu- 
ries ne fuffent pas fuflSfantes à falut. 

C'eft ce que j'ai cfté obligé de dire tou- 
:liant l'opinion de Saint Auguftin, pour 
montrer qu'elle ne nous doit pas empé- 
:lier de confiderer quelques Payens com- 
[ne vertueux , & de laifler la vertu dans 
toute fon eftenduë , que je voudrois quauc 
ijiioi amplifier plûtoftque reftrcindrc. 
.39^ns perdre le temps enfui te à réfuter 
Popinion de ceiiic qui ne reconnoiflent aur 
cune vertu , comme n'eftans pas dignes de 
nô/lrc attention , nous fuppoferuns pou£ 
bonnes toutes les définitions qu'on en don- 
ne > parce qu'elles reviennent quafî a un 
ojcfmc fcns i fi elles font bien entendues t 
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& que la divcrfité qui s'y peut trouver > 
n'importe pas à la fuite de noftrc difcours. 
Cfif. 11. 5aint Auguftin dit au quatrième livre de 
la Cité de Dieu > que la plufpart des An- 
ciens ne definiflbient point autrement la 
Vertu, que l'art de bien vivre •> & c'eft 
vrai- fembbblemcnt félon ce fcntiment 
que Socrate nommoit les vertus des fcien- 
Lib ' de mefme Saint Auguftin propofc 

lib.txrb. ailleurs une autre définition de là Vertu, 
f. 18. ^ qui cil plus eftenduë,& dont Saint Tho- 
1^. 1. 1. j^^3s s'eft voulu fervir > la nommant une 
bonne qualité, qui fait bien vivre ccluy 
qui la poifede, de laquelle perfonne ne 
peut mal ufcr , & que nous tenons de la 
main de Dieu. Ariftote la fait palTcr pour 
une habitude qui agit avec jugement, & 
qui confifte dans une médiocrité raifon- 
nable. D*autrcs, comme Ciceron > Tont 
nommée une conftante difpofitionà bien 
Jh./^ faire , & à fuivre la raifon. Or toutes ces 
114. ^ dirrerentes raçons de concevoir la Vertu, 
Plutir, difent à peu prcs une mefinc chofe , & 
trJccv?n. font bien plus faciles que de Tappeller tan* 
tre Us toit un nombre & tantolt une harmonie. 
Stoïciens, comme faifoit Pythagore -, ou de foûtenir 
qu'il n'y en a point qui ne foit un vérita- 
ble animal , félon Tcxtravagantc penfée 
des Stoïciens. 

D ssEiN Mais je ne veux faire nulle reflexion fur 
DE lAu- , ^ , r pi • • 

TEUB. c^l^ > P}^s que lut 1 homonymie qui 

fe rencontre au mot de vertu , parce que le 

plan que je vai tracer de ce petit ouvrage, 

tcia allez voir de quelle forte de vertu je 
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:encls parler, en traittant de celle des 
eus y Se ce que j'ai dit jufques ici par 
ne d'Avanc-propos , ncfcia que trop 
lant pour faire une ouverture comino- 
II tujec que je me fuis propofc. Mon 
cineft donc de le diviferen dcuxpar- 
j & de confîderer en gênerai dans la 
iiiere ce que nous pouvons penfer 
reftiennement du falut de« Payens qui 
eflc vertueux, & que nous tenons avoir 
ralement bien vefcu. Dans la féconde 
s examinerons en particulier la vie de 
Iques-uns de ceux qui fcniblent avoir 
lus mérité du genre humain > & nous 
alanceronsie rcfpe^l qui clt pcut-eltre 
à la mémoire de quelques Infidèles > 
idolâtres 5 qui ont acquis beaucoup de 
utation parmi les Anciens, 
e ferai l'ouverture de cette première 
tie par une diftinv^lion ordinaire de 
t le temps q^ui s'eft pafl'é depuis la crea- 
n du monde , & qui coulera encore juf- 
2S à fa fin, en trois epoches & fedions 
Ferentes. La première cl\ depuis Adam 
qucsà la circoncifion d'Abraham por- 
: au dix-feptiéme chapitre de la Genefe, 
i s'appelle le temps du droit de Nature. 
. féconde comprend ce qui s'eft écoulé 
uinées entre cette première circoncifion, 
l'Incarnation de Jefus Chrift , pendant 
^uel efpace , la Loi Mofaïque , qui eft la 
n cciite, a eu lieu , depiws que Dieu 
:at donnée en deux Tables i aufli nom- 
e-t-on tout cet intervalle > le temps de 
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la -Loi Et la troifu'iBe fcdlion fe compte 
depuis la Nativité de Nortre Seigneur juf- 
qucs à la confommation des ficelés , qui 
cft le temps de la Grâce , pour tous ceux 
qui avec Tafliftance d'enhaut fe rendent 
dignes d'y participer. Ce font les trois 
E^tats de la nature humaine > qui doivent 
cltre foigneufement confiderez en trait- 
tant la matière que nous avons entre - 
,ç prife. 

L s_ Or on ne peut pas douter que beaucoup 
Droict de perf.onnes ne vcculient rort vertueule- 
li.E Na* ment dans le premier temps , & qu'obfer- 
Tu^£. yzni ce qui eftoit du droiA de Nature » 
leurs bonnes œuvres ne fuflent accompa- 
gnées de cette grâce Divine, qui nous 
ouvre la porte du Paradis.. A la vérité > ou 
ne fçauroit non plus nier qu'une infinité 
d'autres perfonnes ne prifleilt un chemin 
tout contraire, puifquc nous lifons dans 
le Texte Sacré que du temps de Noe la 
malice des hommes eftoit arrivée à un tel 

tfrtl 6 po^"^ > S.^^ Dieu Ce repentit d'en avoir mis 
fur terre > laquelle il fut contraint d'inon- 
der pour la purger de tant de crimes qui 
s'y commcttoicnt* Mais à l'égard de ceux 
qui n'efteignirent point cette lumière na- 
turelle dont tous ceux qui viennent en ce 
monde font éclairez , la raifon autoriféc 
du confentement de tous les Pères nous 
obHge de croire , que Dieu les avoir mis 
parla bonté infinie dans la voie de falut^ 
& qu'ils eftoient deflors capables d'acque- 
rii , moicanant fa grâce , la félicité ctcr^- 

nclle> 
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elle , comme lafîndw' leur création. Que V* 
L l'on dit que le péché originel y appor- 
oie de rcmpefchcinenr , Saint Thomas 
lous apprend que cette tache leur eftoît 
:fFacéc par la Foi , qui opère encore au- 
oard*hùi de mefhie en tous ceux que le 
xial-hear, & non pas le mépris, prive de 
l'ufagc des Sacremens. Quant aux péchez 
adluels > dont on ne peut douter qu'ils ne 
Ce rendifTent parfois coupables , Dieu les 
leur pardonnoit par fa mifericorde fur 
leur repentance & contrition , aidée en 
cela d'une grâce que l'Efchole nomme fur- 
naturelle. 

Car perfonnc ne doit fuivre l'opinion de Cdjfianiu 
quelques-uns qui ont creu qu'aucun ne fc *• 
pouvoir fauver dans la Loi de la Narure> 
s'il ne s'eftoittenu exempt de tout crime» 
& qu'il ne Teuft jamais violée \ ce qui 
femble eftre au delTus des forces de noftrc 
humanité. J'avoue bien que nous ne fçau- 
rions remarquer aucune ofFenfe mortelle 
en ceux que le vieil Teftament nous re- 
prefentc comme hommes juftcs & agréa- 
bles à Dieu , tels qu'ont efté Abcl,Sethi 
Enoch , ou Noë. Et certes il eft fort croia- 
ble que ces premiers hommes qui venoient 
prefque de fortir des mains de leur Créa- ^ 
tcur , eltoient tout autrement vertueux - 
que ceux qui ont vefcu depuis , & qui 
n'ont receu cette première, femence de 
probité qu'après beaucoup d'a'lteration. 
L'anneau qui a efté touché immédiate- 
ment de TA iman , & celu/qui fuit, fe ref- 
Vt la VjrtH des Pdjtns. B 



j 
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.fcntent bien plus de la force ijiagnetiquc 
que ceux qui eu font plus éloignez. Les 
Poètes ont mis fur cela le fiecle d'oraufii- 
toft après la naiflance du monde. Et Platon 
a dit fort pieufement'pour un Payen, parlant 
de la nature Divine , qu'il s'en faloit rap- 
porter à ce qu'en avoient appris aux autres 
les premiers hommes , qui pour avoir elle 
engendrez des Dieux , l.lon qu'on parloit 
pour lors en Grèce , dévoient bien mieux 
connoiltre leurs parens,quene pouvoient 
pas faire ceux qui eftoient venus long- 
temps après. Comme ce PhiJofophea créa 
que l'entendement humain cftoit beau- 
coup plus illumine au commencement des 
fiecles qu'il n'a efté depuis , on peut pre- 
fuppofcr la mefrae chofc de la volonté^ 
qui fc portoic vrai- femblablcmcnt avec 
plus d'ardeur au bien , & efloit touchée de 
plus d'averfion pour le vice > qu'elle n'eft 
aujourd'hui. Mais ce n'eft pas à dire pour- 
tant qu'il n*y ait eu dans la Loi de Nature 
que les premiers Patriarches & leurs fcm- 
blables de fauvez , Ci tant eft qu'ils fufTent 
exempts de toute faute. Et il eft bien plus 
croiable , veu ce que dit 1* Apoftre de no- 
ftrc inclination au mal , 6c Salomon de la 
cheute ordinaire des plus juftes , qu'in- 
finies perfonnes depuis Adam jufquesà A- 
fcraham violèrent le droit de Nature , qui 
ne laifferent pas d'eftrc du nombre des 
Eflcus , aiant tait d'ailleurs quantité d'a- 
ftions vertucufcs , & leur repentance aiant 
obtenu jdc la miferlcarde de Dieu > lare- 
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miflîon de leurs péchez, y. 

On ne fçauroit mefme nier qu'il n'y ait 
eu dans cet efpacc de temps où le fcul droit 
naturel avoir lieu , des Gentils qui s'e- 
ftoient feparcz du corps des Fidèles , & 
qui ne fervoient pas Dieu comme eux, y 
aiant déjà un culte Divin eftabli , comme 
le facrifice d'Abel nous le témoigne. Les 
uns font nommez .fils de Dieu j & les au- 
tres fils des hommes, dont les filles furent 
recherchées par les premiers , à caufe de 
kurf^rande beauté -, pour le moirts cft-ce 
l'interprétation la plus probable de toutes 
celles qu*on donne à ce paflage de la Gc- 
ncfc. Et depuis le Déluge nous voions Cap. 6. 
que Melcliifcdec cftoic Chananeen> & 
d*extradion Gentile ou Payenne. C'eft Ul.Hier. 
pourquoi Saint Denys l'Areopagite croit ^^P .9 
qu'il fut illuminé par les Anges ? qui le 
portèrent à la connoi (Tance du vrai Dieu, 
non feulement pour (on propre bien , maîi 
encore pour fervir de guide aux Gentils % 
à caufe de l'autorité qu'il avoit parmi eux 
comme leur Pontife. îe fçai bien qu'il 
y a beaucoup d'opinions différentes fut 
ce fujet , mais je fui la plus receuë , & 
qui eft appuice^ outre le jugement de U 
plufpart des Pères Grecs & Latins , fur le 
témoignage de Jofephc , & de Philon , 

?ui font les plus confiderables tous- les 
uifs» Abraham , qui a efté nommé le pe* C/rillut 
rc des Croians , efloit pareillement Gentil 4- 
Ac naiflance , venu de Hur en Chaldce , & ^7/^"^; 
de Harcn en Mcfopocamie^ Par où l'on Martyr, 



10 DE LA VERTU DES PAYENS, 
^pol.i. peut juger que ce n'eft pas fans raifonque 
Dente- iiQxxs voions fifouvenc répété danslaSain- 
lo. ^h. tcjElcriture > que Dieu n a point d égard 
*>4p. Cdp. aux perfonncs > & ne fait aucune diftin- 
&ion entre elles > dont on fe puiffe plain- 
dre , n'aiant jamais dénié fa grâce , ni fon 
aflîftanccfpecialc aux vertueux de quelque 
condition qu'ils fuflent , ni manqué de rc- 
cOmpenfer , dés le temps dont nous par- 
lons , les bonnes allions des hommes de 
toutes nations & de toutes extradions i 
fans en rejetter pas un qui ait invoque fa 
bonté > & rcconîiu fa puifl'ance. 

Voilà ce qui eft prefque uniuerfelle- 
ment receu en Théologie, touchant le fa- 
lut d€ tous ceux qui ont vefcu dans le pre- 
mier eftat de noftre nature, avant qu'aucu» 
ne Loi particulière les euft obligez aux cé- 
rémonies qui ontefté depuis, & parcai- 
fequent qu*on leur pûftimputer à crime ce 
qui Ta elté après la circoncifion d'Abra- 
ham , & dans la Loi Mofaïque , parce que> 
Ep. ad comme dit TApodre , où il n'y a point de 
frT/^ Loi eftablie , ni de préceptes donnez , oa 
^ ' ^" ncfçauiroit accuferperfonnede trànfgref- 
fîon. 

De L'Es- La difficulté eft bien plus grande à l'é- 
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lÀ Loi fe^^^^^ ceux qui ont vefcu dans le Gcnti- 
lifme depuis qu'Abraham eut receu de 
Dieu le commandement de fe circoncire 
à l*âge de quatre-vingts dix-neuf ans > 
Gin.cij. ^yçQ cette déclaration , que c'eftoit un 
padou traitté qu'il faifoit avec luy& tou- 
te fa pofteritc, dont il ne rcconnoiftioit 
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aucun pouL eftre de fon peuple , s'il ne V. 
portoit la marque de cette circoncificm 
qu*il luy enjoignoit. Et Moïfe aiant eu ^ 
cnfuite de la main du mefme Dieu > les 
préceptes du Decalogue , avec le refte des 
Loix qu'il vouloir eftre obfervces par les 
Ifraëlites , qui faifoient l'Eglife de ce 
temps- là 5 plufieurs Pères ont creu que le 
furplusdes hommes vivans dans les ténè- 
bres du Paganifme , & hors robfervation . 
de ces Divines conftitutions ? n'ont pu fai- 
re leur falut en ce monde , ni par confe- 
qtient éviter les peines préparées dans Tau-- 
treà ceux que l'Auteur de la Nature n'a 
pas predeftinez à la participation de fa 
gloire. 

Le fondement de cette opinion s'appuie 
fur une maxime de nollre Théologie Chre- 
ftienne , rcceuë de tous les Scholaftiques 
aprés'lSaint Thomas, & quiaefté inférée ^' 
depuis luy, dan^ le Concile de Trente, *^*^''* ^' 
Que perfonne n'a jamais eftc juftifié ni 
fauvé que par le moien de la Foi. Or cet- /(^{C^' j^' 
te Foi eftant ou expreffe & développée , '^^^^\\'^\^\^^ 
qu'on nomme dans l'Efchole explicite, ^^V.j^-^y 
par laquelle nous croions en Jcfus-Chrift i^:^^-- ' 
l'unique médiateur de noftre Redemptionj 
ou obfcure, couverte &' enveloppée , ce 
que fignifie le terme d'implicite , comme 
l'avoient les Hébreux qui attendoient le 
McfGe , & fe promettoient la venue du 
Sauveur du Monde h II s'enfuit que les ^ 
Payens, Gentils & Idolâtres qui n'ont ja- 
mais eu ni lune , ni l'autre Foi , & qu'oa 
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nomme -pour cela Infidèles , ne peuvent: 
en nulle façon s'ertrc redimez de la peine 
du pèche orii;inel , ni de celle de leurs fau- 
tes. Et ainfi nous ferons obligez de con- 
clure qu'^aucun de ce grand nombre de 
Payens , pour fages& pour vertueux qu'ils 
aient cflé tenus , n'a deû croiftrc le nom- 
bre des Eleus , ni participer à la Béatitude 
éternelle. 

. . Si eft-ce que beaucoup des Saints Peics,- 
& un tres-grand nombre des plus graves 
Dodleurs tant anciens que modernes , ont 
eu une opinion toute contraire. Ils tom- 
bent bien d'accord de la première propo- 
^ff. €. fiiioïï y comme cftant conforme à ce que 
^' prononça fi hautement Saint Pierre dans 
Hierufalem , qu'il n'y a point de nom lou^ 
le Ciel qui nous puilTe rachepter, & qui 
foiten effet le fcul principe de noftre fa- 
lut , que celuy de Jefus Chrift. Mais ea 
expliquant la féconde ils fouflienncnt que 
tous les Payens > ni tous les Gentils des 
LatinSyqui font les Ethniques des Grecs? 
n'ont pas eftc Infidèles, dc-mefmc qu'ils 
n'ont pas cfté non plus tous Idolâtres > la. 
plufpaitau contraire aiant pofledéune Foi 
tacite & cnvelopée > qui n'eft pas toujours 
ttniformcj& qui peut elhe diverfe félon 
les temps > les lieux , & les perfonnes > 
^i.^u, comme l'explique fort bien Saint Tho- 
». rtrr, 7. mas» Car encore que celle des Patriar- 
ches & des principaux d'entre les Juifs r 
ait efté illuminée jufqucs à ce point , qu'ils, 
croioieat certainement l'Incarnation ùx^ 
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tnre du Fils de Dieu , & les plus efl'cntieis V- 
myftercs de noftre Rédemption ; fi cft-ce 
que les moindres d'entre eux > comme les 
nomme cette plume Angélique > n'en 
avoicnt qu'une connoifFance voilée , & 
une Foi obfcure ou envelopce. C'eft pour- £^ 
quoi Sepulveda maintient qu'on ne fçau- diSerr. 
roit reprocher le manquement de Foi à 
beaucoup de Gentils , & notamment à leurs 
Philofophes , qu'on ne le puiflc imputer 
de mcfmeà laplufpart des Hébreux > que 
nous tenons neantmoins avoir cheminé 
dans la voie de falut. Or cela prefuppote, 
& cet obftacle levé du défaut de la Foi> 
on rapporte une infinité d^autoiitez &: de 
raifons , pour prouver que rien ne nous 
doit empêcher de croire , que ceux d'en- 
tre les Payens qui ont fait piofeflion de 
fuivre la Yeirtu >, & de detefter l'Idolâtrie, 
auffi bien que la multiplicité des Dieux,, 
n'aient pu , afîiftez d'une grâce fpecrale 
de Dieu , parvenir à la félicité des Bien- 
heureux. X 

Il n'y a eu que T Arche vefque Seyffcl Tra6t. *. 
qui a fait ouverture d'un fentimcnt parti- 
culier, félon lequel il attribue après cette 
vie aux Payens qui ont moralement bien ^ ' 
, ▼cfcu, un troifiémc lieu entre l'Enfér & 
le Paradis^ Mais parce quec'eft une opi- 
nion nouvelle , & que je ne voi pas qu'elle 
ait efté fui vie , nous ne nous amuferons pas 
à l'examiner davantage , nous contentans 
de dire qu'il faut prendre garde en Théo- 
logie 9, aum bien q^u'en Pliilofof hie , de 
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ne pas multiplier les Eftrcsfans nece/Iîrc, 
Les autoiitez qui font pour la béatitu- 
de des Gentils, font fort puiflantes, & les 
raifons de tres-grand poids. 

Pour commencer par Saint Denys , plu- 
ficurs allèguent ici ce qu'il écrit au neufié- 
me chapitre de fa Gelefte Hiérarchie^ que 
les autres nations , au/Tî bien que la Juif- 
YC ^ ont efté aflîftécs & illuminées par leurs 
Anges piotefteurs , quoiqu'avec beaucoup 
moins de fuccés pour elles. 

Le Philofophe Martyr Saint Juftin a 
foullenu dans fes Apologies pour noftrc 
Religion , qu'il y avoir beaucoup plus de 
Chrefticns qu'on ne penfoit , puifque So- 
crate & Heraclite pouvoient eftre nom- 
mez tels , & généralement tous ceux qui . 
s*eftoient laift'cz conduire à cette railon 
éternelle , qui eft ce \6ycs & ce Verbe Di- 
yin ^ue nous adorons en la perfonne de 
Jcfus Chrift. Il appelle félon la mefma 
façon de parler dxei^oLç & Anti - Chrc- 
ftiens tous ceux qui laiffcnt efteindre cet- 
te lumière de railon qui eft naturelle à tous 
les hommes , & dont le défaut nous fait 
cheminer dans les ténèbres du vice. Et il 
adjoufte qu'aflez de perfonnes ont paffé 
pouf Athées parmi les Grecs , comme So- 
crate & Heraclite , qui ne Teftoient pas, 
non plus qu'Abraham , Ananias , Azarie, 
Mifael ,& Elic parmi les Barbares. Il n'y 
a pas lieu de douter après cela de ce que 
penfoit ce S. Martyr dufalut des Paycns , 
^u'il nomme Chrefticns au mefme fens 

qu*£ufebi 
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qu'Eufebe veut que tous les hommes V. 
l'aient efté , qui ont vefcu dans la Loi de Liy. i. 
Nature j en remontant depuis Abraham 
jufques à Adam. Er félon que Saint Ifido- * 
rede Pelufie appelle (î fouvent Logiciens 
& Chreftiens , la plufpart de ces vieux 
Philofophes ^ qui ont cheminé dans les 
voies de la droite raifon. 

Saint Jean Chryfoltome dit nettement ♦ 
fur TEpiftre aux Romains , que ceux qui 
ont mépiifé les Idoles, avant la venue de 
Jefus Chrift > adoré le Créateur de toutes 
chofcs > & vefcu moralement bien , fe font 
fauvez , encore qu'ils n'euU'cnt pas la Foi» 
où je croi que ce grand pcrfonnage a voulu 
parler de la Foi explicite. Il le répète dans 
une autre Hoiffeliefur les Pfcaumes , vou- 
lant que Dieu ait tiré des portes de la 
mortSocrate , Anaxarche, & quelques au- 
tres Philofophes. 

Saint Anfehne enfcigne la mefme chofc 
dans fon Commentaire fur le mefme en- 
droit de l'Aportre, 

Saint Jean Damafcene tient que îefus ^^^^^ 
Chrift defcendant aux Enfers, en tira tous ^^j^/. 
ceux qui avoient mené une vie vei tueufc 
ou moralement bonne, encoie qu'ils ne 
poffcdaflent pas cette Foi divine & fince- • 
re > pour ufer de fes termes , qui nous vient 
d'en haut. Et Herma dans fon livre du 
Paftcur veut qu'ils y aient eltc baptifez 
par les Apoftres. Jefcaibien que c eftun 
Auteur apocryphe, & que le Biblioche- 
quaire Anallafe prétend qu'il n'eftpas cet 
De la V crtH des pajens. C 
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Hcrma difciple de S. Paul , dont il eft 
parlé au dernier chapitre de rbpiftreaux 
Romains , le faifant paffer pour un frère 
du Pape Pie Premier , qui portoit le mef- 
me nom. Mais on ne ftj*auroit nier aulli 
qu'il n'ait efté cité par les plus anciens Pè- 
res , Origene, Tertullien, Irenée, Clc- 
ment d'Alexandrie > Eufcbe , & aflez d'au- 
tres , outre que i. Hicrofme recommande 
fon livre comme utile , dans ccluy qu'il a 
fait des Efcri vains Eccleftaftiques. 
Lih, i.^ Clément Alexandrin reprefente en plus 
7. firom. d»une de fes Tapilleries, la Philofophie y 
comme aiant elle le Pédagogue des Grecs, 
qui les conduifoit > de mefme que la Loi 
les Hébreux , vers Jefus Chrilh Et il veut 
que comme Dieu fauva cci?l-ci en leur 
donnant des Prophètes > il ait eiivoic pour 
la mefme fin des Philofophes aux prc- 
iniers. 

Il y en a qui ont tenu regiftre d'ua 
V. /«4«. grand nombre de partages de S. Auguftin> 
Lci^igiini -j niontre clairement que les Gentils 
\t ont pu arrivera la erace du Ciel par Iciir 
t. lufi, bonne vie 3 aulh bien que les Juits. Et 
fnart. quand il a jugé la Sibylle Erythrée digne 
Lih. \^ d'cftre placée dans la Cité de Dieu > ilfem- 
^. ble s'eftre afTez expliqué fur ce fujet 5 aufïi 

bien qu* Eufcbe , &c les autres qui ont eu la 
mefme opinion de quelques Sibylles» Ce 
n'eflpas que le mefmeS. Auguftin, & af- 
fez d'autres Percs n'aient fouvcnt dccla^- 
IHC contre ceux qui pcnfoicnt que les. 
bonnes oçuvies fuflcnt fuiSfantes^ toutes > 
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feules pour nous juftifier devant Dieu. V. 
Mais ce n'a eftc que pour s'oppofer à THc- 
»refie Pelagiennc , qui donnoit trop aux 
forces du franc-arbitre , ou aux mérites de 
nos adions y & non pas pour combattre 
cette opinion de la falvation des Gentils 
moiennant raflîftancc de la grâce. 

Saint Thomas interprétant le partage du ^- ^ 
dixième chapitre des Aftes , ou l'Anee dit 
au Centenier Corndius devant qu'il fuft p qi^^i^ù 
baptifé , que fes prières & fcs aumofnes *rr4, 
avoient monté jufques au thrône duTout- 
puiflant , aflure qu'encore que ce Capitai- 
ne fût Gentil y il n'eftoit pas pourtant In- 
fidèle , parce qu'il avoit la Foi implicite» 
fans laquelle fes aftions n'eufl'ent pas pu 
cftrc agréables à Dieu. 

Entre les Scholaftiques plus recens , cç 
grand Evefque d'A vila Alphonfe Toftat a 
detcrmincment rcfolu>que tous les Gentils 
Tcpouvoîent fauver devant la publication 
de l'Evangile , enobfervant les feuls pré- 
ceptes du droit naturel, qiii nous por- ^^^^^^ ^ 
tenta aimer Dieu plus que nous -merme, i.nn^t 
Se à n'oflFenfer jamais perfonne *, ce qui er c, it. 
comprend tout le D-caloi>ue félon le tex- 4^» 
te de l'Bvangile. C'cft dans fon Com- 
nicnraire furie fécond chapitre de la Gc« 
nefe > où il adjoufte que pour cela Socr>* 
te , Platon , & quelques autres Philofo- 
phes ont pu faire leur falut , encore qu'ils 
ne folcmnifalfent pas le jour du Sabath. 
Snr le chapitre trentième de TEiode i il ^,1, 
continue à dire > qu'ils A'ont pa^ cité cx-^ 
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dus de la félicité non plus > bien qu'au- 
cun d'eux ne reconnuft le Dieu des Hé- 
breux pour le vrai Dieu, le mettant feu- 
lement au rang des autres Divinitez du 
Paganifme > parce qu'ils n'eftoient pas 
obligez de croire les Ecritures des Juifs, 
m de déférer aux Loix de Moïfe. Et il 
icpete la mefme doclrine fur le quatrié- 
^.q.ii. me livre des Rois, prenant Saint Augu- 
ftin à garant , qui n'a pas ferme le Para-^ 
dis à beaucoup de Philofophes Gentils eu 
égard à leur bonne vie , & à ce qu'ils a- 
voient toujours fuivi la raifon , comme 
une bonne guide , ne faifant rien contre 
fps prefcriptiops , ou , comme parient les 
Efcholcs , contra diéfamen rationis. 
Liù u Dominicus Soto ne peut foufFrir dans * 
c. il. fon traitté dç la nature & de la grâce ceux 
de l'opinion contraire , qu'il nomme inju- 
rieux envers la Nature humaine , & main- 
tient que le fecours général de Dieu fuffit 
au libre arbitre pour fe porter au biea, 

Erafme , fi je le puis placer ici , combat 
pour le falut de l'ame de Ciceron dans une 
.P^reface fur les QueftionsTufculanes, fou.- 
îenant que s'il a i-icrific aux Idoles , il ne 
l'a. fait que par force, & pour obeïr aux 
Loix \ ce qu'il juge pouvoir fervir d'cxcu- 
fç valable à quelques-uns de ce temps-là, 
v„ mr Sepulveda écrit à Serranus une lettre 
lu^efii. pour luy prouver quon peut avec raiLon 
bien penfer de la Béatitude des Philofo— 
phes Ethniques , & particulièrement de 
^ icellc à'JiiiHotç. 



l 7- 



CRÉMIÈRE PARTIÉ. ij 
le Pere Gretzerus qui a voulu rcpren- y. 
dre Scpulveda , comme aiant parle trop Lib. de 
affirmativement , incline neantmoins pour 
le falut d'Ariftote , mais avec cette loiia- ^'^^ 
ble retenue > que Dieu feula laconnoif- 
fance certaine de ce qui en eft. Par ou il 
montre bien qu'il euftfait confcience de 
prononcer un jugement de condamna - 
tion abfoluc , comme font plufieursj con- 
tre ce Philofophe & fes femblables. 

Le Perc Trigault fuivant les mémoires 
du Pere Riccius l'un des Apoftres de la 
Chine y ne doute point que beaucoup de 
Tertueux Chinois n'aient pu fc fauver en 
obfervant la fimplc Loi de Nature , & 
avec lefccours fpecial dufeul Dieu qu'ils 
reconnoilToient pour auteur du Ciel& de 
la Tcrrc- 

En(în> pour ne pas faire un plus long 
dénombrement des textes de tous les Scho- 
laftiques qui ont jugé avec les precedens 
en faveur des Gentils > Pererius, Catha- 
rinus > Salmeron , Vignerius > Délia Ccr- 
da , Cajetan , & aflez d'autres ont con- 
venu en ce fentiment > que rien ne nous 
obligeoit à defefperer de la félicite éter- 
nelle des Payens, qui n'cftant pas morts 
idolâtres , ont moralement bien vefcuy 
avant T incarnation de noftre Seigneur. 

Les raifons de tous ces grands Do- £ 
fteurs font fondées principalement fur ^^mTimoth^ 
bonté de Dieu , qui veut y comme dit cap, u 
Saint Paul , que tous les hommes foienc 
fauvcz > ne les aiant créez que poac tes 
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lendic participans de la felicjté éternel- 
le > qui eft leur fin dernière. Il n'y a 
Jonc point d'apparence d'en exclure les 
Gentils , pour n'avoir pas obfervé la Loi 
Judaïque , veu que la plufpart d'entre 
çu'x n'en eurent jamais aucune connoif- 
fance ; & que d'ailleurs elle ne les obli- 
l^.'oit pas > comme nous avons dit , mais 
îculement le peuple Hébreu , à qui clic 
avoir efté particulièrement donnée. Au- 
trement y il fembleroit que Dieu les au- 
loitaftreins à Timpo/Hble ,& leurauroit 
jpropofé une fin où ils ne pouvoient pas 
arriver) ce qui ne pcuteftre dit fans im- 
piété & fans blafpheme. 
JidRôm' D'ailleurs , le mefme Apoftre nous af- 
r. i. ATt. Xnit , qu'il n'y a point en Dieu d'acce- 
;ptation de pcrfonnes > ni de cette -^farû». 
«3r»XM4*^ des Grecs , qui fait préférer les 
uns aux autres. Sentence qui nous efl: ré- 
pétée une infinité de fois dans l'un & l'au- 
tre Teftamcnt. Pourquoi n'auroit-elle pas 
lieu auflî bien à l'égard des Payens qui 
ont vefcu pendant le temps de la Loi > 
que de ceux qui cftoient auparavant) & ea 
faveur de qui nous Pavons déjà alléguée ? 
Facicnti C'eft aufli une maxime en Théologie 
r-^ ctt"^ qui ne reçoit point de contradidion , que 
Deus liô Dieu ne refufe jamais fa grâce à ceux qui 
jdcpcgac font tout ce qu'ils peuvent pour s'en ren- 
giaciam^^l^-c dignes. Or les Payens qui ont vefcu 
vertueufcmcnt fuivant les lumières du 
droit de Nature , & foumettant leur libre 
arbitre à la raifon > ont fait tout ce qui 
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eftoit de leur pouvoir , puifqu'ils ne con- 
noiffbienc point d'autre Loi que la natu- 
relle. On doit donc croire que Dieu ne 
leur a pas dénié fa grâce , ni fon aflîftance, 
&pârconfcquent qu'ils peuvent eftrc du 
nombre des Bien-heureux. 

Celuy-là doit encore eftre creû avoir 
fait tout ce qu'il a pu , qui a témoigne 
d'aimer Dieu de tout fon cœur, &c fou 
prochain comme foi-mefme y puifque 
toute la Loi & les Prophètes dépendent de 
ces deux préceptes, par lepaflage de Saint Cap*it» 
Matthieu que nous avons déjà cite. Or 
nous fçavons que beaucoup de Philofophes 
Gentils font arrivez à la connoifTancè d'un 
Dieu fouverainement bon , ce qui le rend 
aimable fur toutes chofes : Et qu'ils ont 
enfuite confiderc tous les hommes comme 
des enfans d'un ft bon Pere, qui dévoient 
par confcquent s'aimer comme frères, & 
ne faire jamais l'un à l'autre ce que cha- 
cun d'eux n'cufl: pas voulu qui luy euft eftc 
fait en particulier y précepte fondamental 
de toute leur Morale. Ceux donc qui ont 
Il bien exécuté ce qui eft de cette Loi 
gravée dans nos cœurs qui comprend 
toute celle de Moyfe ( encore qu'ils ne 
reufTem pas recenë comme les Juifs écri- 
te furies tables de pierre ) parce qu'ils fc 
font laiffcz conduire à la lumière naturel- 
le > aidée fans doute de la grâce , & que ^ 
comme parle l'Apodre , ils ont elle une 
Loi vivante à eux-mefmes ? ceux-là , dif- Ep. ad. 
je > ne doivent pas eftre condamnez aux 

C« « « « 
m) 
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peines éternelles comme font les médians, 
& il cft bien plus croiable qu'ils ont receu 
larecompenfe promifc aux Juftes. 

En eiFet , outre que les Payens ont eu 
les vertus Morales & intelleûuelles , com- 
me nous Tavons explique dés le commen- 
cement de ce Difcours y on peut dire qu'ils 
nom pasefté entièrement dcpourveus de 
celles que nous nommons Théologales > 
& qui nous viennent par infufion Divinç> 
pour une fin furnaturelle. Car nous avons 
déjà veû que Saint Thomas leur accorde 
la Foi enveloppée. On ne fçauroit douter 
iju'cn contemplant la bonté de Dieu, ils 
îi'aient eu rcfperance qu*illeur feroit mi- 
feiicorde : Et ils n'ont pas efté fans chari- 
té > puifqu*ils n'ont pu donner les attributs 
de toute bonté au fouvcrain Eftre, comme 
ils ont faitj fans l'aimer fur toutes chofcs^ 
Auflîn'y auroit-il point d'apparence d'à- 
Toiier qu*ils enflent bien eu un amour par- 
fait pour leur patrie & pour leurs amis > 
ce que leurç.Hiftoires nous forcent de 
croire > & de leur dénier ccluy de Dieu 
qui eft beaucoup plus naturel , & plus 
raifonnable. Comment peut-on s'imaginer 
après cela que tant de belles vertus aient 
cfté maMieureufes?Veu mefmcment qu'en- 
core que nous ne fuivions pas l'opinion de 
Scor , de Gabriel , & de Cajetan , qui nous 
ont enfeigné que cet amour de Dieu fur 
toutes chofesdonnoit une difpofitionà la 
race : Et bien que nous croions par 
autoxicc des Conciles > que toutes les 
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verras enfemble ne fonr pas des attrairs V. 
fuffifans pour nous concilier cetre grâce 
qui eft un pur don du Ciel > Si cft-ce que Dom.So^ 
nous ne pouvons rien penferde plus con- to l. i.de 
forme à la bonté , & à la juftice de Dieu, 
que de prefuppoter qu'elle n\i pas ^^^^^ ^^Motam 
fon alTiftance ordinaire , & mefme extra- ptobitas 
ordinaiiCjà ceux qui l'ont invoquée par ^"um no- 
la pratique de toutes ces vertus. C'cft ce 7^^* 
qui a tau dire au grand Saint Grégoire de undc 
Nazianze , qu'il croioit que Tufage desculkfidé 
vertus Morales où eftoit fon pere 5 l'avoit ^".pfae- 
comme porté à la connoifl'ancc de noftre ^^^P^^^ 
Religion, & que la Foi qu il auoit receuc, viitutû^ 
en eftoit en quelque façon la recompcnfc. 
Cela fe lit dans rOiailon funèbre que la 
pieté du fils luy fit prononcer à l'honneur 
de fon pere en la prefence de S. Bafile. Ce 
qui n'empefche pas que la grâce nefoitun 
prcfent gratuit que Dieu nous fait , fcm- 
blables palfages des Pères dcvans eftre tou- 
jours interprétez au fcns que l'Eglife leur 
donne , & félon la dodrine des Conciles^ 
Car de vouloir , comme quelques-uns ont 
fait , que les» Paycns ne reccullent que des 
recompcnfes temporelles de toutes leurs 
bonnes oeuvres, & que leur vertu fuft afTcz 
reconnue par l'eftime qu'on faifoit d'eux, 
& par la gloire qui acccmpagnoit leur 
vie c'cft à mon avis les traitter avec 
trop de rigueur , de leur donner un par- 
tage où les plus mcchans ont aflcz fou- 
vent l'avantage fur eux, N'a-t-on pas 
ycû de tout temps le vice triompher dans 
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Bnc opulence pleine d*éclac> & la verra 
languii de neceffité parmi le mépris ^ La 
bonne fortune ne s'eft-elle pas toujours 
déclarée aufii ennemie dçs hommes ver- 
tueux , quelle a fouvent favorifé les plus 
abandonnez au mal ? Il ne femble pas 
d'ailleurs raifonnable de reftraindre tou- ' 
te la félicité de ceux-là j quand ils ca 
jouïroient en ce monde > au moment qu'ils 
ont à y eftrc , ni de les priver en ce fai- 
fant de leur fin principale > qui eft la béa- 
titude éternelle. 

Ainfi l'on conclud en faveur des Gen- 
tils qui ont moralement bien vefcu > qu'ils 
ont pu fe fauver avec Taffiftance Divine» 
dans la Loi de Nature depuis le temps mê- 
* me d' Abraham> au/Iî bien que les Hébreux 
dans celle que Dieu leur donna , encore 
que les premiers n'oblcrvaflent ni la Cir- 
concifion , ni le jour du Sabbath > ni a{^e^ 
d'autres cérémonies qui regardoient feu- 
lement la nation Judaïque. Car pour ce qui 
eft du pechc originel, TEfcliole nous.ap- 
prcnd qu'il eftoit effacé en la perfonne des 
enfans, parla Foi implicite de leurs parens; 
& en celle des plus âgez > par la première 
bonne a(Sion qu'ils adreffoientà Dieu fi 
heureufement qu'il Tavoit agréable» 
Quant aux péchez mortels , la remiffion 
leur en eftoit faite parle moien de la Con- 
trition>dc la même façon que nous croions 
que les Chrefticns l'obtiennent aujour- 
Far^d. d'hui. Jufqucs-là que Toilat foufticnt que 
êap.ioy, Payensmefmcs qui avoient adore les 
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Idoles toute leur vie , & commis de tics- Y» 
énormes crimes, en recevpicnc pardon 
dés rheure qu'ils eftoient touchez d'une 
parfaite repencance , fe fondant fur le paf- 
la^e d'Êzechiel , qui porte qu'au 
que Timpic a quitte fon impiété , pour fui- 
vre TequitéSc le chemin de la Juftice, fon 
ame cft vivifiée, tît toutefois on ne peut 
pas dire qu'ils le fauvairent fans la Foi du 
Médiateur , parce que leur repentancc 
cftoit accompagnée d'une confiance en la 
mifericorde de Dieu, qui leur faifoitcroi- 
rc qu'il eftoit le libérateur des hommespar 
les moiens dont il luy plaifoit d'ufcr , 8c 
félon que fa Providence en avoit ordon- 
né > en quoi dit Saint Thomas , confi- 
ftoit leur Foi implicite en Jefus-Chrift. i. i.'^u. 
De cette façon ils venorent à eftre bien- /• 
heureux par la vertu du Sauveur à vcniri 
comme nous efperons de Teflre par la 
mefme vertu du Sauveur déjà venu. Que Cdf. 
fi Tonoppofe àcela queSaint Paulapro- 
noncc de grandes maledivflions contre les 
Gentils , dans fon E^tre aux Romains i 
on répond qu'il n'a pas entendu parler 
des bons, ni des vertueux dont il qH ici 
queftion, mais feulement des méchans » 
& de ceux que Dieu avoir laiflc tomber 
dans un efprit de réprobation , ou qu'il 
avoit abandonnez à un fens reprouvé , afin 
d'ufer de fes propres termes. Enfin pour 
terminer ce qui fe dit avantageufemenc 
du falut des Payens avant Tlncarnation > 
nous remarquerons que plufieurs ont in- 
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terpreté d'eux ce paflfage de l'Apoca- 
^' lypfe y où Saint Jean parlant des Bien-» 
heureux j après avoir nomme ceux d'en- 
tre les Hébreux qui eftoicnt de ce nom- 
bre > dit qu'il en vid arriver une gran- 
de f©ule que perfonne ne pouvoir com- 
pter , compofée de toute forte de na-» 
tions , de peuples , de tribus , & de lan- 
gues difFercntes > qui adoroient TA - 
gneau immaculé ; par où l'on veut qu'il 
ait entendu parler de tous ces gens de 
bien répandus parle monde de tous co- 
ftez ( le païs du peuple de Dieu n'en 
faifant qu'une bien petite partie ) qui 
n'ont fuivi , pendant le temps de la Loi 
Judaïque , que le feul, droit de la Na- 
ture. Paflbns maintenant à la confide- 
ration des mefmes Payens qui ont vefcu 
depuis la Nativité de noftrc Seigneur, 
où commence le temps de la Grâce. 
Dr l'Es. Le grand Maiftre de TEfcbole Chre- 
ftiennea prononcé decilivement , que fi 
cE."^ l'on pouvoit fe fairver avec la Foi obfeure 
1. 1. qti, & enveloppée avai^a veiiue du Mc/Iîe , 
i.art.y. il n'en cftoit pasainfi depuis qu'il a paru 
dans Je monde , & que fon Tcftament y 
a cfté publié par tout , parce qu'à compter 
de ce temps-là , nous fommes tous obli- 
gez , grands & petits j comme il parle, d'a- 
Toir la Foi explicite de Jcfus-Chrift & des 
principaux myftcrcs de nodre Redem^ 
ption. Toftat rend raifon de ce fcntiment^ 
?arad, s & le fonde fur ce que la Loi de Moïfc 
êMp. it*6, j^'^gagcoit à fon observation que les Juifs 
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feulement , & non pas les Gentils , comme y* 
nous venons de dire i là où l'Evangile du 
Fils de Dieu eftend fa jurifdiélion fpiri- 
tuelle fur tous les hommes de la terre > de* 
puisqu'elle l'arecéu en toutes fes parties, 
& julqucs aux extrcmitez les plus éloi- 
gnées y comme les Aftes des Apoftres 
nous l'apprennent dés le premier chapitre. 
Cette opinion neantmoim a hefoiii d'eftre ircrf. 
expliquée , & fi nous pouvons adjouter 
qu'elle reçoit quelques exceptions. Car 
comme Dieueftun Agent très- libre, du 
confentement de tous les Philofophcs 8c 
delà meilleure Théologie , il ne fe lie ja- 
mais tellement les mains , qu'il n'agiffc 
parfois extraordinairement , & qu'au fu- 
jct dont il CiV queftion , il nepuiflefau- 
v.er quand il luy plaift ceux qu'il favorife 
de fes Grâces lurnaturelles. Auilî Saint i. fent. 
Thomas mcfme a receu pour véritable difi- 
l'Hiftoirc de la dcliviance de Trajan > paj: ^ 
les p4:ieres de Saint Grégoire furnommé le 
Grand. Et quoique les fçavans Cardi- 
naux Bellarmin & Baronius > avec aifez 
d'autres bons Auteurs , n'aient pris cette Serm.pn 
relation que pour une t able , fi eft-ce ^^f* 
qu'on ne fçauroit nier quejSaint Jean Da- 
mafccnc ne lait approuvée. Les révéla- 
tions de Sainte Brigide , que les Papes 
Boniface Ncufviéme > & Martin Cinquié- f t' 
me ont recommandées comme pleines de ^o^iêcap. 
TEfprit de Dieu, la confirment. Et l'on js. de 
fçait que toute TEglife Grecque a long- w*»rf«ii. 
tcxnps £ait des prières publiques pour i' . 
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me de cet hmpcrcui Payen. Or quand 
nous ne voudrions pas nous prévaloir de 
cette Hiftoire > comme d*ui\c preuve au- 
thenticjue > du moins nous peut-elle feirir 
à faire voir qu'on n*a jamais tenu pour 
article abfolument vrai ni neceflaire , que 
depuis la publication de l'Evangile, au- 
cun Gentil ne pût en nulle façon obtenir 
la remiflion de fes péchez. On peut rap- 
porter a mefme fin ce c|ui s'cft écrit da 
falut de balconille Idolâtre , qu'on veut 
avoir efté rachetée des peines éternelles 
par rintercelîion de Sainte Thccle pre- 
mière Martyre du ChrilHanifme. Saint 
Jean Damafcene n'apas fait difficulté de 

Cuititu- le coucher ainfî dans l'un de fes Sermons > 
' ,n h- ^ cette leconde autorité jointe aux prcce- 

dc) &:c. dentés montre allez quelle a cftc Topinion 
de beaucoup des Anciens touchant noftrc 
queftioii.Mais quand cesexemplcs ne pour- 
roient pas élire tirez en confequcnce , & 
' qu'on devroit tenir pour certaine la dam- 
nation de tous les Payens idolâtres & en- 
nemis de noftrc Loi , comme je penfc que 
c'eft le plus feur > il reftc ncantmoins deux 
très - importantes difficultez à refoudre. 
L'une s'il eft bien vrai que Jefus- Chrift 
' ait efté annoncé par toute la terre de telle 
forte, qu'on/n'en puifle remarquer auca-^^ 
BC partie , où pour le moins les principaux 
niyftcrcs de noftre Religion n'aient eltc 
côi 
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tils de ces endroics-là font aujourd'hui de Y# 
pire condition > que ceux dont nous avons 
dcja parlé qui vi voient devant la venue de 
nollie Seigneur. 

Quanta la première difficulté , c'eft une 
chofc certaine que plufieurs Pères , comme 
Saint Hilaiie , iaint Anfelmc , Saint Jean 
Chryfoftome , & Saint Ambroife , ont 
creu que la prédication univeriellc de 
noftre Foi avoit eflé faite dés le temps des 
Apoftres. On a interpn té fdon ce fenti- 
mcnt non feulement le paflage du premier 
chapitre des Ades> que nous avons rappor- 
te ci- defl'us , mais encore celuy de rHpiftrc 
aux Romains, où S. Paul adapte à la paro- ^^Z'- 
le de Dieu , ce que Bavid a dit metapho- ^* 
riquement de celle des Cieux qui a efté en- 
tendue de toute la terre. C'ellla mefmc 
chofc de cet autre endroit de TEpirtre aux 
Coloflîens,qui porte que l'Evangile qu'ils ^' ^* 
avoient receu > s'eftoit déjà fait connoi- 
lire par tout l'Univers. 11 y a pourtant 
une opinion contraire que fuivent Saint 
Hierofme, Saint Grej;oire , le Vénérable 
Beda , & Saint Auguftin , par laquelle 
cette publication çlc la Loi de Grâce n'a 
point d'autre temps limité que celuy de It 
lin du monde. Ils veulent que i'Apoftrc 
Se les Evangelifles aient parlé piopheti- 
i^uemcnt > confiderans l'avenir comme 
s'il efto^t prcfcnt ; ou avec figure , pre- 
xians là plus grande & la plus connue par- 
crc de la terre , pour le tout. Car c'cft 
une façon doue on cft obligé d'expliquer 
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alTez fouYcnt beaucoup de lieux du vieil & 
du nouveau Tcftament. Ainfi lifons nous 
dans le premier livre des Machabces qu'A- 
lexandre le Grand pouffa fcs conqueftes 
I, ^yjff[ IqJj^ terre fe peut eftcndrc h 

bien queperfonne n'ignore qu'il ne les fît 
gueres que dans l'Afie , n'aiant que fort 
peut pénétré le dedans de l'Afrique , ni 
mefrae celuy de noftre Europe > où les 
Romains ne s'apperceurent pas feulement 
de fes victoires. Saint Luc écrit de mef- 
mc que l'Empereur Augulle fit un Ediâ 
portant commandement de procéder à la 
defcription de tout le monde > c'eft à dire 
au dénombrement de tous les habitans de 
la terre. Et neantmc^ns chacun fçait que 
fes Ordonnances n'alloient pas plus loin 
que le reffortde fon Empire , qui ne fut 
jamais de tout le monde , comme on feroit 
obligé de le croire, s'il faloit prendre les 
termes de cet Evangeliftc dans kur pro- 
pre fignifîcation. Il fcmble que Saint 
Thomas ait efté d'un avis moien entre ces 
deux que nous venons de rapporter, & qui 
tient de l'un & de l'autre. C'eft dans fa 
^10^6 ïn ^^^^"^^ il fait cette di/linftion , qu'à 
4. 4. prendre là publication .de l'Evangile pour 
un bruit épandu par tout de la venue de 
Jefus-Chrilt , on peut foûtenir qu'il a 
cfté prefchc par toute la terre dés le temps 
des Apoftres. Mais que fi* l'on veut par- 
ler d'une prédication avec effet , & telle 
qu'il n'y ait eu Nation , où les fondcmens 
de l'Eglifc a'aivnt elle rcconnoiffables > 

alors 
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alors il tient avec S. Auguftin,(jue TEvan- y 
gilc »'a pas cftc annonce en tous lieux , & 
que cette publication univerfelle précéde- 
ra peut-eftre de bien peu de temps la con- 
fommation du monde. Or ce qui obli- 
gcoit ce grand Evcfque d'Hipponc à nier 
que dés le fiecle des Apoftres ia voix de 
l'Evangile euft eftc entendue par tous les 
coins du monde , c'eft que de fon vivant 
encore, comme il récrit à Hefychius qui 
cftoit d'un fentiment contraire au fien » ^p- 7^- 
ily avoit beaucoup de Nations dans l'A- 
frique qui n'en avoient pas ouï feulement 
proférer le nom, bien loin d'avoir eftc é- 
clairées de fa lumière. Les Auteursde l'Hi- 
ftoire Ecclcfiaftiqueont fait la mefmeob- 
fervation, & ont remarqué chacun de leur 
temps des Pays qui ne faifoient que com- 
mencer d'en prendre quelque connoiffan- 
cc. Que pouvons-nous dire aujourd'hui Socrat,x: 
jiprcs la découverte de l'une & dé l'autre ^^^fi^-^i^ 
Inde 5 & la certitude que nous avons d'une f'Jf^ ^ 
terre Auftrale jufques ici inconnue, & qui n/fi^ci^l 
n»;: doit pas eftre moindre que toutes les Riip^f^^ 
trois parties de l'ancien Monde ? En veri- ^'J^* 
te c'cft ce qui force les plus irrefolus à fui- 
vre l'opinion de ceux que nous avons ci- 
tez avec Saint Auguftin , qui euft eftc bien 
plus hardi à la maintenir , s'il n'cufteftc 
dans l'incrédulité des Antipodes. Et c'eft 
pourquoi nous voions tous les Scholafti- 
qucs modernes , Maldonat , Bellarmin » 
Tolct , Suarcz , Pererius , Lorinus , & 
Enriquez , qui n'ont point hefitc fur ce-» 
De la Vertu des fa^ens. D 
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la > ni fait difficulté de icconnoiftre qu'en- 
core tous les jours les vcritez de noftie Re- 
ligion font portées en des contrées od 
vrai- fcmblablement l'on n'en avoit jamais 
ouï parler. Pour ce qui eft du Levant ) 
chacun fçait comme le Bien -heureux 
Prançois Xavier a efté nommé rApoftre 
Ca^, 8. du Japon. Et le Perc Turfellin rapporte 
au quatrième livre de la vie de ce Saint > 
que les peuple^ de cette grande I fle fc plai* 
gnoient fouvent à luy , de ce que Dieu les 
avoit traittez avec tant de dcfavantage^ 
qu'ils ne recevoient Ton Evangile qu'après 
tous les autres. L'Occident qui nous a 
donné le Nouveau Monde , nous fournie 
quand & quand des témoignages irrépro- 
chables de ce que nous difons en faveur 
de cette dernière opinion. Car c'eft tout 
ce qu'on peut faire de croire picufement ^ 
& parce que la Foi nous y oblige > que les 
hommes qu*on a trouvez dans cet autre 
Hemifphere (oient venus d'Adam , 5c 
n'aient eu qu'une même origine avec nous 
Mais à l'égard de la Religion Chrellien- 
ne > pas un de ceux qui nous ont donne 
des Relations de l'une & de l'autre Amé- 
rique Septentrionale & Méridionale , n'a 
icmarqué , qu'il y eut le moindre fujet de 
s'imaginer , qu'avant Chriftophle Colomb' 
aucun Chre'ftien y euft jamais mis le pied* 
LtB. I. C'eft pourquoi Jofeph Aco/la interprète 
lùjh c. 5. les partages de la Sainte Efcriturc tou- 
^^ 7» chant la prédication univcrfcllc des Apo- 
Céif.uit. ^^ç.^^ ^^ Inonde qui eftoit alors connu* 
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Et il reprelcnte fort judicicufemcnt en un 
autre endroit > que comme Dieu avoit 
difpofc l'Europe , l'Afie, & l'Afrique à 
recevoir avec facilité fon Nouveau Te- 
ftament , par le moien du grand Em- 
pire Romain , qui donnoic une com- 
modité aux Apoftres qu'ils n'euflcnt pas 
cuë autrement , de faire fans beaucoup 
de peine ce qui eftoit de leur charge : le 
mefme Auteur de tout bien avoit permis 
de mefme que fon Evangile fuft porté aux 
Indes Occidentales, lorfque tant de vaftes 
Provinces qu'elles contiennent eftoienc 
prcfquc toutes rclinies fous la domination 
de deux trcs-puiffans Monarques, celuy 
de Cufco ou du Pérou vers la mer Pacifi- 
que ) & celuy de Mexico du coftc de de- 
çà. Ainfi après t:înt de graves Docteurs» 
Se de fi fortes raifons que n'avoient pas les 
Anciens , nous pouvons bien , cemefem- 
ble> acq^iiefcèr à ce femimcnt , que la 
Foi n'apascfté publiée par tout le monde 
désles premiers temps du Chriftianifme , 
puifqu'iln/y a pas plus d'un fiecle & de- 
mi que les voiages de long cours l'ont por- 
tée aux Indes j & veu que vrai-fembla- 
blement tout ce qu'il y a de terres au def- 
fous du dcftroit du Maire , & mefme da 
Cap de Beach qui n'ell gueres éloigne de 
la ligne, en tirant vers le Pôle Antar<îli- 
quc , font encore prcfentement dans les 
mcfmes ténèbres du Paganifme , ou elles 
cftoicnt devant la venue de Jefus-Chrift 
ici bas. 

D \) 
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Cela prefuppofé de la foite , la féconde 
difficulté ne fcmble pas fort malàifce è 
lefoudre , parce que de mefmes caufes doi- 
vent raifonnablement produire de mefmes 
effets , & par confcquent puifqu'il fe trou- 
Te des Payens laujourd'hui qui font dans 
nne ignorance des chofes necelTaircs à fa- 
lut > auffi excufable que pouvoir eftre celle 
des anciens > il n*y auroit point d'apparen- 
ce de condamner les uns , après avoir pro- 
noncé comme nous avons fait en faveur des- 
autres, Aufli n'eft-il pas de la bonté de 
Dieu d'obliger jamais les hommes à Tim- 
poflîble , & ce feroit une impieté de croi- 
re qu'il le vouluft faire. Comment peut- 
on donc s'imaginer qu'un pauvre Améri- 
cain qui n*avoit jamais ouï parler de la 
Traie Religion il y a deux cens ans > ne 
peuft délors en nulle façon éviter les peines 
éternelles j encorè qu'il vefcuft morale- 
ment bien > & qu'il reffemblaft ^ux bons 
Payens > dont nous avons parlé , qui fc 
lailTant guider parla lumière naturelle de 
noftre raifon > adoroient un feul Dieu 
Créateur de toutes chofes y & vivoient fans 
idolâtrie. Car fi la Nature ne manque ja- 
mais aux chofes necelTaires > fclon les prin- 
cipes de la Phyfîque , croirons-nous dans 
Ja Théologie que TAuteur de la Nature 
puifl'e denier abfolumcnt à un Gentil le 
inoien de fe fauver > qui fait pour cela 
tout ce qui eften luy , & qui l'aimant de 
tout fon cœur , fans le connoiftre y ne fait 
lien à perfonne que ce qu'il trouve boa 
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qu'on luy faffe ? L'EfchoIe met cette que- 
Ition encore en plus forts termes , fuppo- 
fant un jeune Payen qui cft mort un peu 
après avoir acquis Tufage delaraifbn , & 
avant que d'avoir ofFcnfé Dieu mortelle- 
ment. Adjouftons que dans ce peu de 
temps qu'il a vefcu raifonnablement , il a 
fait quelque aftion fîgnalée de vertu > 
qui a efté une offrande fi agréable à 
Dieu , qu'il s'cft racheté par Ion moien 
du péché originel , félon la dodrine que 
nous avons tantoft expliquée. On de- 
mande fi ce jeune enfant venant à mou- 
rir là deffus, doit eftre heureux ou mal- 
heureux à perpétuité. Il y en a qui ne 
veulent pas que le cas de cette hypothefe 
puifle jamais arriver , la Providence Divi- 
ne ne le permettant pas. D'autres foûtien- 
nenc que Dieu fufciteroit plûtoft un An- 
ge pour faire connoiftre Jcfus- Chrift à cet 
Innocent > oumcfmepour lebaptifer jquc 
de fouffrir la perte de fon ame faute d'un 
Sacrement. Mais je ne voi perfonne qui 
aitaffez d'inhumanité pour le jetterdans 
les fiâmes de l'Enfer , & la meilleure par- 
tie de nos Scholaftiques luy ouvrent le 
Paradis. Je veux faire une autre fuppofi- 
tion de ce qui arrive vrai- fcmblablcmcnt 
tous les jours , en ces lieux delà terre Au- 
ftrale , & autres qui n'ont point encore eflé 
découverts. Car quoique la plufpart de 
ceux où nous avons mis le picjd depuis cent 
cinquante ans > aient efté trouvez remplis 
d'abomination & d'idolâtrie . fi efl-cc 

D iij 
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qu'en quelques endroits les hommes y vi- 
voient dans la nue connoiflance d'une Di- 
-vinité > fans forvir apparemment aux Ido- 
les ; & il y a grande apparence que ce doit 
cftre la mefme chofe , parmi les autres Na- 
tions où nous n'avons pas encore pénétrée 
Mais quand le Diable auroit eflabli Ion 
empire par tout où le vrai Dieu n'eft pas 
adore , cela ne nous empefcheroit pas de 
fuppotcr qu'il pcuft y avoir des hommes 
dans ce grand Continent que nous mar- 
quent les Cartes vers le Sud, qui vivent 
règlement & vertueufement dans la Loi 
de Nature. Imaginons-nous en un qui 
dans cette reditude morale > fc porte par 
la feule lumière de fa raifon , comme Tonc 
fait autrefois ces Philofophes delà Grèce > 
& mefme de Scythic , à reconnoiftre ua 
feul Auteur de toutes chofes. Je veux 
croire que les genoux en terre > & les bras 
croifez vers le Ciel , il ufe de cette prière 
dans une extrême repentancc de ce qu'il 
peut avoir fait de mah Mon Dieu, qui 
connoiflez le plus fecrct de moname,j'im- 
plore voftre mifericorde & je vous fup— 
plie de me conduire à la fin pour laquelle 
vous m'avez crée. Si j'avois affez de lu- 
mière pour m'y porter de moi-mcfme > il 
n'y a rien que je ne vouluffe faire pour y 
arriver , & pour me rendre agréable à va- 
tre divine Majcftc , que }c révère avec la 
plus profonde^ humilité que je puis. Ex- 
cu fez mon ignorance , & me faites connoi- 
ûie voS|faintcs volontcz > afin que je Les 
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fiiive de toute la force que vous m'avez 
donnée , defîraiit plûtoft mourir, que de 
faire jamais aucune aftion qui vous puilîc 
déplaire. S'il arrive qu'immédiatement 
après cet adle de contrition , capable , 
félon Toftat, d'effacer toute forte d*ido- 
latrie & de crimes , ce pauvre Gentil vien- 
ne à mourir > foit par quelque caufe interne 
de maladie fubite , ou par un accident ino- 
piné du dehors > comme de lachcuted*ua 
arbre, ou d'une maifon voifine , le juge- 
rons-nous damné ? Et pourrons-nous bien 
penfer que Dieu n'ait pars eu agréable une 
fi fainte repentance ? Ce n'efl pas l'opinion 
de beaucoup de Douleurs de la plus haute 
eftin>e , qui nient que Dieu , le plus libre 
de tous les Ageas, fe foit tellement atta- 
ché aux Sacremens > pour ufer de leurs 
propres termes , qu'il ne puifFc j quand il 
luy plaill: , contre l'ordre ordinaire , & 
par une aflîftancefur^naturel'e > fauver des 
hommes tels queceluy dont nous parlons» 
fans les Sacremens. Et il eft trcs- proba- 
ble que j(i Saint Thomas euft eu de fon 
temps la connoilfance qui nous ell; venue 
depuis d'un Monde nouveau > & de tant de 
païs Antipodes & autres , ou jamais TE- 
yangile n'avoir pénétré > & où il eft enco- 
re du tout inconnu , il n'eud pas fait diffi- 
culté d'accorder que depuis mefme Tln- 
carnationde Icfus-Chrift , la Foi obfcurc 
& implicite pouvoir quelquefois, accom- 
pagnée d'une grâce fpeciale , fauver ceux 
a ^ui il eftoit impoilible d'ayoir la Fpi 
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explicite ou développée. Cela fc recueil- 
le manifeftement de ce qu'il croioit , com- 
me nous avons vcû, que T Evangile eût efté 
prefchc par toute la terre dés le temps des 
Apoftres, finon pleinement i pour le moins 
en ce qui touche la pcrfonne du Mé- 
diateur y ce que toutes les Hiftoires des 
Indes nous alTurent aujourd'hui n'eftre 
pas vrai, 

Gbser.- Apres avoir examiné ce qui fc dit des 
vATioNs Payens vertueux dans rEfchole ^ félon 
SUR LES qu'ils fe font trouvez dans l'un des trois 
IsTAiV Eftats de la Nature humaine, il me rcfte, 
iN GE- avant que de terminer cette première Par- 
NERAL. tie>de faire quelques obfervations généra- 
les, qui fe doivent appliquer à tous ces trois 
temps, & <^ui donneront beaucoup d'éclair- 
ciflcment a noftre fujet. 

Premièrement , il faut bien prendre gar- 
de que l'afFedion que nous pouvons avoir 
^y^dv, pour quelques Gentils, à caufe des vertus 
kdf.iib,:. eiixwnentes qui nous les recommandent > ne 
nous fafle tomber dans une erreur voifine 
de celle des Gn-oftiques , que Saint Irenée 
taxe d'avoir mis en mefme rang la jEgure 
de noflre Seigneur , & celles de Pythago- 
re , de Platon , & d'Ariftotc. Saint Au- 
Lib. de guftin dit que cette Marcelline Carpo- 
Harcf, cratienne encenfoit les images du Fils de 
Dieu, 8c de Saint Paul , d'une pareille dé- 
votion que celles d'Homere &dePytlia- 
V^^^^"^ gore. Et l'on a écrit de l'Empereur Ale- 
dius in xandre Severe , qu'il avoit dans Ion Ca— 
iius vsp.i. binct les llatucs d'Apollonius & d'Orphée, 

qu'il 
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a'il revcroic comme celles d'Abraham & ^ 
e Jefus- Chrift. Ceux qui mettroient 
en parallèle les plus illuftrcs d'entre les 
Ethniques avec nos grands Saints Confef- 
fcars , Martyrs , & autres dont TEglifc 
célèbre la mémoire , ne s*éloigncroient 
guercs de cette impiété. Et je trouve 
qu'on n'à pas reproche à Zuingle fans beau- 
coup de raifon 5 d'avoir confondu d'un 
ftyle profane les vertus Chrétiennes avec 
les profanes > comme fi Ton n'y dévoie 
mettre aucune différence. C'efi: dans fon 
cxpofition de la Foi adreffée au Roy Fran- 
çois Premier , où il luy promet Qu'il 
pourra voir en Paradis Hercu 
Amigone > Numa , Ariftide , les Catons, 
& beaucoup d'autres femblables , mêliez 
avec les Patriarches 9 la Vierge, Saint 
Jean, & les Apoftres , parlant ainfi fan$ 
refpeft de ce qu'il y a de plus facré dans le 
Ciel. 

Il faut au/fi remarquer , qu'autrefois 
Pelagius aiant fouflenu que fans la Foi du 
Médiateur, & fans l'aide de la grâce furna- 
turelle , les Payens vertueux avoicnteftc 
fan^lifiez par les feules forces de leur franc- 
arbitre qui s'eftoit porte au bien h il fut 
pour cela condamné d'hercfie par deux 
Conciles , Pun tenu dans la vi-le de Mi- Cm. 42 
Icvis en Afrique 3 l'autre dans celle d O- e;* /• 
ranges de noure Gaule Narbonnoife. La -7^^^^^^ 
do(àiinedel'Eglife, dont il n'eft pas per- '^^ 
mis de Ce feparer > porte , que ces forces 
de noftre libre- arbitre ne font pas telles^ 
Vc la VîYtu dts Payens^ E 



1/ 



ù primis 



co DE LA VERTU DES PAYENS, 

que nous puifUons toujours cftre abfolii- 
méat vertueux, & accomplir de nous-mef- 
me fans jamais faillir tous les Commandc- 
jncns de Dieu , elbnt befoin pour cela aue 
nous foions aidez de Gi Grace,& que la foi- 
blelTe de noftre nature foit appuice de fou 
fecoursj ce que le Concile de Trente a fore 
precifément déterminé. C'eft pourquoi 
l'erreur de Zuingle, outre fa profanation » 
j)'a pas eftc d'a,voir fîmplement ouvert le 
Jfaradisà cesGentiljj, qu'il eftimoit fort 
vertueux ; mais elle a, elle d'avoir doim^ 
dans le Pelagianifmc , & d'avoir voak les 
fauver fans la grâce furnaturelle,& en vertu 
del'obfcrvation fimple de la Loi de Naturci 
çt qui paroiit contrai^:e à lado.arinc des 
Pères , & au^ définitions de l'Eglife. 

Je ferai bien aife encore qu'on confiderc, 
qu'à l'égard du thème que nous avons 
pris , il n'eft pas entièrement neceflai- 
re de fçavoir fi les Payens fe font fauvcz 
avec le fecours ordinaire ou extraordi- 
naire de la Grâce. Q'ett une queftion i 
part fur laquelle on s'exerce tous les jours 
dans l'Efcholc. Et il me fuffit pour le prc- 
ientd'cftreafluré, qu'il n'eft pa? impo/U- 
ble , que quelques-uns d'entre eux qui oiic 
Bwralementbicn vcfcu,aienteu place après 
leur mort parmi les Bien-heureux.^ D*o^ 
il s'enûlit qu'ij. y. a de la tjçraeritc, auUi 
bien que de l'inhumanité , à les vouloir 
condamner tous aujx. peines éternelles de 
l'autre vie , fansmifericorde & fans r^fçfr^ 
ic > couuDe p.luûcuis fo.at.Car il fp rcncoa- 
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tre des pcrfonncs fi auftercs , qu'elles in- y 
tcrdifcnt Tcntrce du Paradis non feulcmenc 
àSamfon , & à Salomon, figures denoftrc 
Rédempteur , mais à noftrc premier Pcrc 
mefme , forme de la propre main de Dieu ; 
1! Abbé Rupcrt > Tatian que réfute Saine Lrt. |. 
Irence , avec Marcion & Saturnin , n'aiant ^^^^ 
pas faitconfciencc de douter du falut d'A- ^ * • ^• 
àam jce queje necroi pas qu'ils aient pu fequ. ^ 
faire fans une cfpece d'impiété. Ce n eft ^tii/v*. 
pas merveille fi dts liommes de cette hu- ^'Z- 
«leur prennent la hardielfe de damner fans ff/^' ''^ 
diftinâion toute la Gentilitc. Il y en a 
d'autres fi faciles au contraire , qu'ils ne 
fejcmerjt le. Giel à qui que ce foit, Origenc ^ • . 
^ cr^i que le Diable mefme feroit à la iîa hlr'lZé. 
participant de la Béatitude que fou or- 
gueil luy^ fait perdre. Etil s'eft trouve 
des faifeurs d'Apologie pour Judas > qui 
Vont voulu mcttjraau nombre des Saints», 
comme ccluy qui rv'avoit livré noftrc Sei-^ 
>neurà la mort que par un grand zele 
çaçhant que de là dcpendoit le falut do 
tout le genre humain. La voie moiennc 
entre ce$ deux cwrcmitez eft celle qu'oie 
doit ici Cuivre, de mefme qu'on faitqu^i- 
6. par tpi^t ailleurs. Br comme nous ne 
pouvons douter de la damnation de U 
plufpart dos Payées , qui font mprtu 
dans l'infidélité 5^ l'idolâtrie y aufli nç^ 
devons- nous p^s dpfefperer de la mifen-? 
CprdedeDieu, à l'égard de ceux d'ci|tr« 
eux qui ont cula raifgn pour guide de Içujçf 
9(i!l:iQ4S > Se p^r çllc la Foi implicite dç:a|^ 

E ii 
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ftre Sauveur , accompagnée peut- eftre d'o»^ 
ne grâce furnacurclie > au moien de la- 
quelle ils fe font racheptez du mal-heur dcf 
autres. 

Mais bien qu'on fe puifle promettre cela ' 
généralement parlant de la bonté de leur 
Créateur > ce n'eft pas à dire pourtant 
Qu'il y ait lieu de s'aflurer de la félicité 
aaucun d'eux en particulier 9 comme 
nous ne doutons point de celle de nos 
Saints que TEglife a canonifcz. C*eft 
une comparaison qui ne doit jamais eftrc 
faite. Et je croi que ce qu'il y a de plus 
certain , lorfqu'on defcend jufqucs à exa- 
miner le falut ou la damnation des Indivi- 
dus , c'eft de fufpendre fon jugement , & 
de reconnoiftre qu'on n'y peut rien déter- 
miner avec certitude. Je fuis neantmoins 
pour avancer ici ce paradoxe , Que de 
tous les anciens il n'y en a point dont on 
doive plûtoft prefumer le bon- heur de 
l'autre vie , que de ceux qui avoient de 
leur vivant la réputation d* Athées , & de 
gens fans religion *, fi nous en exceptons 
quelques monftres d'hommes > tels qu'ont 
cfté un Diagore Melien , un Evemcre Te— 
geatc )& vn Théodore Cyrenien, qui ne 
vouloient pas mefme reconnoiftre une eau- 
<i4 fe première : Encore femble-t-il que Clé- 
ment Alexandrin ait eu meilleure opinion 
d'eux que de tout Iç refte des Payens Ido- 
lâtres. Ma raifon eft>qu*on nommoit com- 
munément Athées de ce temps- là > tous 
ceux qui s'appercevans de Timpertii^encc 
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des fauflcs Religions qui avoicnc cours > y 
rcfiifoicnt d'adorer la multiplicité des 
Dieux du Paganifmc , n'ea pouvans ad- 
mettre plus d'un. Et c'eft' pourquoi nous 
avons veû que Juftin Martyr a nommé So- 
cratc & Heraclite Chreftiens , encore s 
dit- il , qu'ils paflaflent pour Athées dans 
le fieclc où ils vivoient. Quoiqu'il en 
foit , nous fommes obligez d'avouer avec 
grande foumiffion d'efprit, que les voies 
dont pieu fe fert pour fauver les hommes $ 
ne font pas fouvent reconnoiflables jque fes 
confeils j comme dit S* Paulf font des abyf- ^ ^ 
mes impénétrables , & que fes jugemens j^^^^^ 
n'ont jamais efté compris de pcrfonne. 
C'cftpar cette humble déférence , & par 
ce neceflairc abaiffement d'efprit>que nous 
finirons la première Partie de noftre entrc^ 
prifeypour voir dans la féconde quelle opi^ 
nionnous devons avoir de la vie de cer- 
tains Payens qui ont efté dans la plus haute 
cftimc parmi les Grecs ou les Romains ; Se 
y ce quelrefpe£l nous pouvons eftrc obliger 
de parler de quelques-uns d'entre eux dont 
le falut eft delefperé, & qui font morts no- 
foiiement dans l'Idolâtrie. 
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A Morale des Stoïciens a eftc repri- 
■ P^^ tout le relie des Pliilorophes> 
SfH. L 4. JLii^d'ayoir rendu les Vertus (î infepara- 

de bcnef- . . - • ... ^ . . * 



z6. ^ ^^^s ^"^^ autrcs>qu*il cftoit impoîïi- 
i.^.çAy ble à leur dire , d'en polTcder une (ùnsles^ 
avoir toutes. Par le nicfme raifonnement 
line fepouvoit faire qu'un homme ver- 
tueux eût le moindre vice, parce que celuy 
qui fe rendoit coupable d*un feul y le dc-% 
Lih. 4. venoit de toute foite de crimes. Et com;-^ 
me Hérodote écrit qu'une petite fon- 
taine de Scythie infecte de fon amertume 
tout le fleuve Hypanis qu i! met entre les. 
plus grands i l'opinion de ceux de cette 
ledie eftoit , qu'un feul défaut dans les 
mœurs rendoit un homme vicieux tout-à- 
fait>nonobilant routes les bonnes habitudes 
qu'il avoit acquifes auparavant.. A la véri- 
té y. fi cette ^dodiine fuit paâee pour: veii- 
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table , il n'y auroit pas lieu de mettre au- V, 
Jourd'hui en qaeftion , fi les Payens dont 
nous voulons parler , méritent que noui 
déferions quelque honnair a leur mémoi- 
re. Car outre que rinfîdclitc & l'idolâ- 
trie peuvent eftre reprochées à plufieurs $ 
on ne fçauroit nier que les plus accomplis 
d'entre eux n'aient eu beaucoup d'autres 
vicès y qui nfe inoùs pérmettroient pas de 
mettre en confideration quelques qualités 
vertueufes y puifque le mal auroit necef-i- 
fairement anéanti le bien par les maximes 
d'une fi eftrange Philofophie j de racfmc 
qu'un peu de levain aigrit & corrompt 
toute la maffe qui le reçoit. 

Mais il y a long-temps que l'EfchoIea 
condamne tous ces paradoxes , & que Saint 
Auguftin a fait voir qu'on fe tromperoit 
dans l'Ethique > où le bien & le mal 
font fouvent meflez enfemble , fi Ton y 
vouloit recevoir la règle des Dialeâii- 
ciens i qui porte que deux contraires ne 
fe peuvent jamais rencontrer en un mefmc 
fujet. En effet , le vice & la vertu fc 
brouillent parfois dt telle forte > qu'on 
void des hommes fort vicieux faire de 
trcs-bonnes adions ; & d'autres au con- 
traire qui en commettent de tres-méchan- 
tes > bien qu'ils foicnt d'ailleurs dans Tc- 
xercicè de beaucoup de vertus. Ainfi 
Theophrafte remarque , qu'avec des pier- 
res fort noires on peut tirer des ligne» 
blanches i & Pline, que la couleur dcPar- 
gent ne Tempefclie pas de faire des max^ 

E iii) 
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ques obfcures, fur le papier. C'eft la rr.efmc 
chofe de certaines perfonnes dont les ope- 

^^tions font fi différentes de leur naturel^ 
qu'il femble qu'elles démentent leur prin- 
<^ipc.Or ce qui cft encore fort notable dans 
Ce meflange moral , c'eft qu'on y obfervc 
l'union de deux contraires , fans qu'il fç 
forme un temperaitict particulier des deux, 
comme il arrive prefque toujours ailleurs. 
Un mefme homme fera avare & prodigue , 
fans jamais crtre libéral i téméraire & pol- 
tron , fans pouvoir eftre vaillant. Cela 
montre bien que la fcience des mœurs ne 
reçoit pas toutes les maximes des autres > 
& qu'elle a fes règles différentes de celles 
de la Phy fique, auflî bien que de la Logi- 
que. Tant y a qu'on ne fçauroit nier que 
la vertu & le vice ne fe rencontrent fou- 
Tent en mefme lieu > ni fouftenir avec rai- 
fon > que ces deux contraires foient abfo- 
Exeer.' lument incompatibles, lis ne l'cftoicnc 
Conjt, ex pas en la perfonne du Roy Philippe de Ma- 
cedoinc > de qui Ton a dit que jamais autre 
>^ que luy n'avoit apporté à la Roiauté tant 
Lib A vertus & tant de vices tout à la fois,. Et 
kijf. * Polybe le fait encore voir en parlant d'A- 
ratus > qu'il affure avoir efté hardi & timU 
de tout cnfemble. 11 n'y avoit rien de plus 
Taillant que luy dans fon païs > ni de plus 
craintif au dehors , & quand ilfetrouvoic 
fur les terres des ennemis. Le mefme Hi- 
ftorien obferve là-deffus comme grand 
Philofophe qu'il eftoit, qu'on void affez 
d'efprits de cette trempe j & que tel cft 



SECONDE PARTIE. j7 

courageux dans les périls d'une chafle 
tres-dangereufc , qui ne fait paroi flre nul- 
le valeur au meftier de la guerre. Ccluy- là 
paflera pour invincible dans les duels , 
qu'on prendra pour un poltron au milieu 
d'une bataille rangée. Ceux de Candie 
qui eftoicnt les nomparcils aux aflauts de 
nuitj &en toute forte d'exploits de fur- 
prife, ne valoicnt rien aux combats ré- 
glez j ni où il eftoit queftion d'exécuter 
par la force quelque grande entreprife à 
découvert ; tout au rebours des Macédo- 
niens y & de ceux d'Achaïe , qui avoient 
les qualitez diamétralement oppofées à 
celle-là. Enfin , c'eft une chofe fi con- 
fiante & fi ordinaire que cette variété d'ef- 
prits y & cette inconftance de moeurs ^ 
dont un chacun de nous peut eftre bon 
témoin à foi-mefme> qu'à le bien pren- 
dre y la plus rafinée perfedion a toujours 
quelque trait d'imperfection , comme il 
n'y a point de vin qui n'ait fa lie , & com- 
me la plus belle grenade , félon le dire de 
Crates le Thebain , n'cft jamais fans le 
défaut de quelque grain pourri. Ainfi 
nous pouvons bien eftablir cette maxi- 
me , que les plus vertueux de ce monde 
font fimplement ceux qui ont le moins de 
vices j & que quant à cette pureté exem- 
pte de tout mélange > ne fe trouvant pas ici 
bas, nous ne la (ïevons chercher que dans 
le Ciel. 

Iln'eft pas raifonnable neantmoîns de 
confondre cependant le vice avec la vei- 
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tu j pour cftre logez en mcfme endroit y 
ils ne lâiffent pas d'eftre rcconnoi (labiés 
Tune d'avec Tautre & cela eftantainfi, 
mous fommcs obligez de diftribuer à une 
mcfme pcrfonnc le blafme & la loiiange , à 
proportion du bien & du mal qui fe trou- 
yent dans Tes adions* C'eft fuivant cette 
f egle que je me fuis propofc d^examiner \z 
Tiède quelques Gentils des plus renom- 
mez de l'Antiquité à caufe de leur mérite- 
Et pource qu'il n'y en a point qui le (oient 
davantage , que ces grands Philofophes 
dont le feul nom a fouvent le pouvoir de 
nous infpirer un fecret amour de la Vertu > 
nous les choifirons entre tous , comme \z% 
plus propres à noilre deflein.Il eft vrai que 
le nombre en eftant fort eftendu , je rais 
cftat de ne m'attachet gueres qu'à ceux 
d'entre eux, qui ont eftc fondateurs de quel- 
qu'une des feftes de l'^ancicnnc Phiiofo- 
phie , parce que ce font fans droutc les pîus 
confiderablesicommè l'on peut dire dans le 
Chriftianifme > que leS Chefs de ces illu- 
ftrcs familles Religieufes font les premie-* 
resperfonnes de leur Ordre en pieté & e» 
fuffifance , auffi bien qu'en la fuite du 
temps- Voions donc fî ces Sages du Paga- 
nifme nous donneront plus àe fujet de les 
eftimer que de les blafmer i & tafchons 
de reconnoiftrc s'il y en a eu quelques- 
uns , qui aient pofledé aflez de lumière na^ 
tutelle y pour tiavcrfer , moicnnant la gra^- 
cc du Ciel, des fieclesde ténèbres & d'in^- 
£dclitc comme ont eftc ks leurs r f^ns fc 
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fcrdredans l'Idolâtrie où ils eftoicnt nour- 
ris. S'ils l'ont pu faire , le cours de leur 
▼ie n'eft pas moins admirable que celuy 
i'Alphce, ou de ces autres fleuves qui 
confervent la douceur de leurs eaux parmi 
Tamertume de celles de la mer* Et nous les 
pouvons ■ comparer cnco*^ â ces fourccs 
d'eau pure & très- bonne à boire , qui for- 
tfcnt du milieu des collines defel^qu'Hero- ln\MiI^ 
dote dit qui fc trouvent dans les deferts de. 
Libye. 

11 faut commencer cette recherche par- 
le pere commun de tous les Philofophes> 
qui eft Socrate i Car puifqu'il n'y en a 
prefque point eu, qui n'aient fait gloire de 
tirer leur fçavoir 5 & s^il faut ainfi dire > 
leur extraftion fpirituelle de ce grand 
homme > nous luy ferions tortr& àl'ordrç 
que nous devons tenir , fi nous ne luy don- 
nions le premier lieiî. Ce n'cfl: pas que je 
ne fçache bien , qu'on en peut nommet 
beaucoup qui ont vefcu avant luy. Tha- 
ïes > Bias , Solon , & le refte des fept Sages 
de la Grèce l'ont precedé.Anacharfis>?he* 
recydcs> Pythagore, Anaximandre, Anaxâ* 
gore , & quelques autres , avoient déjà 
paru dans le monde quand il y eft venu. 
Mais parce que nous ne les voulons pas 
tous confîderer , & que ce n'eft pas noftrc 
opinion qu'on doive donner ici la prio- 
rité du mérite , félon celle du temps > 
comme parmi les Jurifconlultes i nous at* 
tribuerons volontiers l'avantage du rang», 
àceluy qu'on a dit avoir le premier de tou^ 
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fait defcendre la Philofophic du Ciel c» 



DE SOCRATE. 

C'E ST à caufe de la Morale que les 
Anciens ont honoré Socratc de ce bel 
cloge. Ceux que nous Tenons de nom- 
mer qui avoient philofophc devant luy ^ 
s'eftoient contentez de contempler le 
Giel > ou de rechercher les caufes princi- 
pales de ce qui fc fait dans la Nature. 
Mais pour ce qui touchoit les mœurs , 
^ort^ peu d'entre eux s'eftoient fonciez, 
de cultiver cette partie , qui cft fans doute 
la plus importante de toute la Philofo- 
phie, A la vérité > les fcpt Sages dont 
naas venons de parler , nous ont laiffé 
de fort beaux préceptes moraux > & des 
fentcHces de grand ufage dans la vie ci- 
vile. Ils n'ont rien eu pourtant de com- 
parable à Socrate , leur vie n'aiant pas cftc 
^ , exemplaire comme la fienne. Et je me 
Mithr. fouviens bien qu Appian n elt pas leul qui 
a fait robfervation , que ceux d'entre eux, 
comme Pittaque , & Periandre > qui fc 
font méfiez de la Politique , & qui ont ea 
part au gouvernement public y peuvent 
eftre mis au rang des plus infupporta- 
bles Tyrans qu'ait eu la Grèce, Si eft-cc 
qu'on nedevroit pas parler d'eux > ce me 
Icmble > avec tant de mépris que q^uel- 
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ucs-uns ont fait. Nous fommes obligez 
e croire qu'ils n'obtinrent cette haute ré- 
putation de fagefTe, que par de grandes 
& rares qualitez d'elprit , encore que 
quelques-uns en aient peut-eftre abufc. 
Et ceux-là procèdent contre eux de mau- 
vaife foi , oui veulent mcfurcr leur méri- 
ta au pied de ces petits proverbes qu'on 
leur attribue, comme s'ils n'avoientac- 

3uis toute leur réputation que par ces 
eux ou trois mots , qui ont eifté fans dou- 
te les devifes de chacun d'eux , & non pas 
le fommaire de leur fcience , félon le dire 
de ceux qui fe rendent > à mon avis , ridi- 
cules eux - mefmes 9 en les déprimant fî 
fort. Quoiqu'il en foit , Socrate fut le 
premier qui s'avifa que la curiofitc des 
chofes d'enhaut » & les difputes de la Phy- 
fique , avoient rendu trop negligens dans 
la Morale tous fes predeceflcurs. En effet, 
il fit profeflion de méprifer également TA*: 
ftrologie, la Géométrie, & la Mufîque, 
qui occupoient les meilleurs efprits de 
£on temps , comme nous l'apprenons 
d'une Epiftre de XenopKon à Efchines^ 
Et faifant voir que tout le refle de nos 
cftudes eftoit de peu de confideration , 
au prix de ce qui conccrnoit les bonnes 
moeurs, il cflablic le premier cette troi- 
ficme & principale partie de la Philofo- 
phie appellée i-thiquc , qui imprime dans 
nos coeurs Tamour de là Vertu , & qu'oa 
a fort bien nommée la Georgique denp- 
ftreame, Ccftciqui fit dire au/Ti-tofta^ 
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qu'il avoir attiré la fciencc du Ciel ici 
bas, & ce fur pourquoi l'Oracle d'Apol'- 
!oti Pythien , à qui Dieu a fouvent permis 
de révéler beaucoup Ac veritcz , prononça 
que Socratc eftoit le plus fage de tous les 
hommes. Je fçai bien qu'Oiigene veut 
dans le fcpticme de Ces livres contre CcU 
fus , que cet Oracle ait plus confideré lc& 
facrifices de Socrate que fa Philofophie, 
lorfquil parla de luy fi avantageufement.. 
MaisqucUe couleur peut-on, donner à un. 
fcntiment fi particulier , puifque_ le P^ga^ 
nifme a eu tant de perfonnes qui ont faic 
de bien plus grands facrifices que Socra- 
te , fans avoir jamais receu un femblablc. 
cloge ? 

Ôr outre cette approbation générale de 
toute la Gentilité i la plufpart des Pères 
de l'Eglifc l'ont eu en fi grande venera^ 
ftion , qu'après Juftin Martyr qui a bien 
ôfc le nommer Chreftiçn, comme nous 
avons veû dans la première feftion de ce 
Difcours > il n'y en a guère? eu qui n'aient 
crû que Dieu par une grâce fpeciale luy 
avoir fait mifeticordç. Saint Jean Chry- 
foftome , Saint Ambroife , & Saint Au- 
guftinont témoigne qu'ils eftoient de ce 
fcntiment > & tous lç5 SchoJalHques mo-» 
dernes qui n'ont paç defefperé du falut 
^ des Payens Yeituquïrj ont cftc perfuadez 
C4f, t. de celuy de Socrate ce que Toftat & 
Ctmtfé' quelques autres ont dit eu tcripe exprés. 
£».c.jo. i^aisentre tous les Auteurs Catholiques 
^u'on pcut alléger en fa fevcu^ , il n'y en 
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a point qui aient mis fa vertu fi haut que y. 
Marcile Ficina fait. Il piopofcla viedc ^. Ef. 
Socrate pour une image de la vie Chré- 
tienne pour uii original parfait dont 
en doit s'efforcer d'eftre la copie. A la 
vcritc >. Saint Chryfoftome écrivant con- 
xxcceux qui femoquoient de la façon dç 
yiyiQ des Moines , avoit bien reprcfentc 
Socrate comme un exemplaire de pauvreté 
jChreftienne i mais il ne l'avoit pas donne 
pour un Tableau fî achevé > ni fi accom- 
pli , que Ficin le veut faire pafl'er. Xaio- 
f hon & Platon ont pris la peine de tracer 
ae leur main ce beau portrait i Se long- 
temps depuis Diogenes Laërtius en a lire 
un craion après eux > qui ont efté les pre- 
miers Peintres du monde pour bien faire 
figure des Efprits. Le plus beau linéa- 
ment , à mon gré » de tout leur ouvrage, 
eit celuy par lequel ils nous expriment la 
fin de Socrate » qui meurt conllamment 
accuféde s'cftre moqué de la pluralité des 
Dieux que la Grèce adoroit > & d'avoir 
çnrcigac à 1^ jcuncfle d'Athènes qu'il ne 
pQi^vpit y avoir plu;^. d'une Divinité. Car 
qupique l'un & l'autre de fes Difciples 
^i^ut fait^mine de l'çxcufej; de cela j, par 
fcurs Apologies dr.eflces exprés > pour ren* 
àxsi fjijpc^Qpife ipoii^s odicujTe à ceux do 
leur temps : Si eft-il certain qu*Anitus Se 
Mcli^us ne prirent point d'autre prétexte 
pour l'accufci: # & qu'il x\ç biit U cjguc 
ijwc pour avoir fait leçon de cette nouvel- 
le dpAiinc* c'çft. vrai*fcmW*l>le«sat 
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le plus grand fujer qu'aient eu les Percsdc 
rtghre de bien penfer de fon falut> par- 
ce qu'on peut dire que d'eftrc mort pour 
fouuenir dans la Loi de Nature Tunité de 
Dieu jcen'ellpaseftrc fort loin du mé- 
rite de ceux qui ont fouffert le martyre 
dans la Loi de Grâce pour la Foi de No-^ 
ftrc Sauveur. Sur<^uoi on pourroit adjou- 
fter> qu'aiant elle le premier des Philo- 
fophes Payens qu'on ait puni de la forte, 
félon que Diogene l'a. remarqué , puif- 
qu*Anaxagore , qui avoir eftc foupçonnc 
aavoir de roauvaifes opinions des Dieux, 
en fut quitte pour un fimple banniffcmenti 
il*^femble qu'on puifl'e en quelque façon 
nommer Socrate le premier Martyr du 
Mcffieà venir, comme nous fçavons que 
Saint Eftienne l'a gloricufemcnt cfté du 
tnefme Meflie déjà venu. 

Et neantmoins toutes les vertus , dont 
la vie de Socrate fut un perpétuel exerci- 
ce , n'empefcherent pas que la médifancc 
de quelques Gentils ne fuftaflez infolen- 
te pour s'attacher à luy ; & le beau fujet 
de fa mort , tel que nous venons de le rap* 
porter , n'a pu tant obtenir fur deux ou 
trois des premiers Pères de l'Eglife , qu'ils 
n'aient quelquefois parlé de luy en d'af- 
fez mauvais termes , par un zele qui a bc- 
foin d'eftre expliqué. 

Quant aux Gentils , ce n'efl: pas mer* 
veille que ceux d'entre eux qui vouloient 
paroiftre afFeclionnez i leur faufl'e Reli- 
gion , declamalfent contre Socrate ^ com- 
me 
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tne contre un impie & un Athée , qui ren« V* 
Vcrfoic autant qu'il luy cftoit pofïîblei 
tous les Autels. C'eft par là qu'ils émcu- 
rcnt tout le peuple contre luy après avoir 
faitreprefenter des Comédies de la com- 
pofition d' Ariftophane , où Socratc foufte- Kebté- 
noit qu'il n'y avoir point d'autres Dieux 
que le Chaos , les nues > & la Langue ; cn- 
{cignoit cnfuite aux enfans à battre leurs 
pères j & puis eftoit eftranglc , & fa mai- 
lon bruflée avec fon fous-maiftrc Charre- 
phon -, le tout pour le jettcr dans une hai- 
ne publique > & afin de porter la populace 
d'Athènes à le raal-traitter. Mais o» ne 
fçauroit attribuer qu'à la feule envie > qui 
en veut toujours aux plus grands hommes, 
la calomnie de Porpyhre, Luy feul ccri- SoetAh 
vit plus de mal contre Socrate , & vomit ^^^f* , ^ 
plus d injures contre la réputation , que 
tous fes délateurs n'avoient fait > lorf- 
qu'ils l'opprimèrent de leurs fauffes accu- 
fations. Ce qui montre bien la vérité du 
Proverbe Grec , qui porte qu'on verroic 
plûtoft une alouette fans houppe fur la 
teftc , qu'une vertu eminente fans envie. 

Les Pères qui ont pris la liberté de fai- 
re des invectives contre Socrate >& con- 
tre quelques-uns des plus renommez Phi- 
lofophes après luy,avoicnt bien d'autres 
mouvcmcns. Auflî ne pouvoient - ils pas 
eftre touchez d'une fi honteufe paffion 
dans une vie fi Chrcftiemie & fi parfaite 
que la leur. Rien ne les a portez à cela que 
rextréme impiété des Payens, contre qui 
Pela Venté diS Païens. f 
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ils ,cftoient tous les jours aux prifes'^ 8t 
qui ofoicnt bien non feulement préférer 
JD.Cyr. Phocylide, Theognis , Ifocrate, & ces. 
l.j.cênt. philofophes , comme faifoit Julien TA- 
portât , à Salomon , à Moïfe j & à nos plus 
grands Samts : mais palier melme jufques 
a cette abomination , de comparer la créa- 
ture à fon Grcateur , l'homme à Dieu 5 &: 
Socratc > Epiftcte 5, Apollonius , ou quel- 
que autre à Jefus-Chrift.. Pour refiuerà 
une fi folle opinion qu'ils avoient de leurs; 
Philofophes , Cyrille d'Alexandrie , Grc- 
;oirc de Nazianze , & Thcodoret> n'ont 
lit nulle difficulté de les déprimer de 
tout leur po/Iîble 5 & ont creu mefmc 
qu'ils eftoient obligez de les diffamer,, 
pour le bien de tant d'ames qui fc per- 
doicnten les cftimant trop , & vcu qu'om 
rendoit leur yertu criminelle > la compa^ 
rant à celle de noftre Seigneur. Voila le 
fondement de tout ce que nous avons con« 
trc Socratc v Platon , & quelques autres 
de melme profeflîon > parmi les écrits des^ 
Pères. Et certes jecroi que dans un temps 
pareil au leur > nous ferions encore ohli^ 
JÇ^-Ï^* gcx d'en ufcr de la forte. Mais fi S. Au- 
.guftin a fort bien dit au fujet des Donati«* 
ftcs, écrivant au Comte Boniface >-qvic: 
ceux - la avoijent tort qui alleguoient le 
procédé des Apoftres , pourdire qu'on ncr 
ëcvoit pas cmpioier l'autorité des Empe#- 
xenrs au fait de la Religion, parce qu'ils 
«e eontîderoient pas que leur fiecle citoir 
44iflFÈrcnt de ccluy doftt ils piiloicm > 
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Çu'il faloit fe gouverner toujours fcloa 
la diverfité des faifons Si de plus nos 
Doi^tcurs fe fervent encore tous les jours 
fort à propos de cette diltindion , aiant 
égard au temps de l'Eglifc naiffante ,qui 
ne permettoit pas beaucoup de chofes 
qu'on trouve à prefentde fort bon ufagc^ 
Pourquoi n'alléguerons- nous pas la nief- 
jne raifon fur le propos oii nous fommes } 
Et pourquoi ne foûtiendrons-nous pas que 
le xele de Saint Grégoire & de Saint Cy- 
rille eftoitexcufable , dans un âge ou tou- 
te la terre eltoit encore pleine d'idolatrie>' 
& où ils voioi'ent que la réputation de ces- 
grands Philofophes prejudicioit à TEvan- 
gile > & empéchoit l'avancement de la^ 
Foi', ce qu'on ne fçauroit dire aujour- 
d'hui ? Nous ne fommes pas d'ailleurs 
obligez d'adhérer infeparablemcnt à tou- 
tes les opinions de ces Percs. L'Eglifc 
lailFe la liberté des fentimcns en ce qui ne 
touche point la Foi, & l'on quitte fouvcnt 
S. Thomas pour fuivre Scot dans l'Ef- 
chole. Nous pourrons donc bien faire ict 
le mefme jugement de Socrate , que Saint 
Juftiîi, Saint Auguftin, Saint Chryfofto- 
me , & prefque tous les Dodeurs de l'E-* 
glife en ont fait , encore que ces deux ou' 
trois autres que nous- ayons nommez >» 
Ibient d'un advis contraire, veumefme- 
ment , qu'ils ont en cela tous les bons Au^ 
reurs Grecs & Romains qui les contre*- 
làifent. 

Voions neantmoins de quels crimes ott^ 
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charge la réputation de Socratc j & pour--^ 
quoi Ton veut defefperer de fon falut. On 
lay impute le vilain vice de rivrogncrie> 
celuy que les Grecs ont nommé Pcdcra- 
ftie -, une extrême colère -, & finalement 
l'Idolâtrie > dont ceux mefmes qui ont fait 
£bn Apologie > font demeurez d'accord y 
&quifemble cfhe toute évidente par ces 
dernières paroles > quand il reconnut qu'il 
cftoit redevable d'un coq à Efculape. A, 
quoi Ton peut adjoufter ce qu'on a tant die 
du Dcmon duquel il fe fervoit. 

Pour ce qui touche les excès de bouchci 
jefçai bien que fes Difciples le font boire 
à la Grecque dans leurs fympofcs , avec 
un peu plus de chaleur que la bien-feancc 
ne le permetroit parmi nous. Ce n'a pour- 
tant jamais efté jufques à s'enivrer, tant 
s'en faut > ils remarquent expreffcment 
qu'on ne l'avoit jamais yqù^ dans ce mifc- 
rableeftat. Et je ne puis rien rapporter de 
plus exprès pour julHficr la calomnie de 
cette accufation > que ce qu'obferve dans 
fa vie , Diogene , touchant la peftc qui 
travailloit fouvent la ville d'Athènes. Il 
dit que Socrate fut quaft le feul qui s'en 
exempta de fon temps par fa grande fo- 
brieté , & pour eftre le plus tempérant des 
hommes en fon boire , & en fon manger. 

L'amour mafculin eft un crime beau- 
coup plus atroce , puifqu'il eft abomina- 
ble , & s'il faloit avoir égard au fens qu'on 
a donné au Proverbe de la Foi Socratique» 
9i aux apparences de la pafllon donc il 
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tVtGit touché pour Alcibiade, j'avoue qu'il 
eroit fort difficile de Texcufer. Mais s'il 
aut juger plus fainement des cliofes , c'eft 
le l'Amour mefme que nous tirerons fon 
>lus grand mérite. Car jamais homme ne 
fît profeillon d'affeilionner le genre hu- 
nain avec tant d'ardeur que luy. Mais c'e- 
liVoitpour luy imprimer l'amour de la ver- 
tu , le retirer du vice , & le porter à la re- 
cherche de cette belle Philofophic , qui 
luy devoit donner la connoirtance d'un 
feul Dieu. Delà vient que Socrate fait 
gloire dans Xenophon d'eftre un excel- 
lent Maquereau > ce qui ne peut eftre pris 
q^ue fpirituellement & dans le fens que 
nous luy donnons, autrement il faudroit 
que luy , Xenophon , & tous ceux qui ont 
eftimé fes écrits , comme a fait toute l'An- 
tiquité jeuffent perdu > je ne dirai pas la 
pudeur , mais le fens. Il fe vante dans Pla- 
ton avec la mefme hardiefle , & par la 
mefme figure, qu'il ne fçaitiien que des 
amourettes. Et quand il eft reprefcntc 
fréquentant les réduits où les jeunes hom- 
mes de fa ville s'exerçôient , & où il fe 
rend oit tous les jours maiftrc de Tefprit 
de quelqu'un , on ne fçauroit fans mcdi- 
fai^ice , ni mefme fans abfurdité , l'inter- 
préter autrement que nous faifons. Que 
s'il faut le juftifigr par d'autres apparen- 
ces , chacun fçait qu'outre fa Xantippe > 
il eut encore une féconde femme ce qui 
peut montrer ique fes afFedions n'oJffen- 
foient point la Nature, fit fi il n*y a pas 

r iij 
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lieu pour cela de luy reprocher fon inconii 
tinciicc , parce que , comme dit Suidas^ 
Auteur à £bn égard fans reproche , il ne 
prit deux femmes que pour obeïràla Loi- 
d'Athènes , qui ordonnoit qu'outre la lé- 
gitime , on euft encore une Concubine,- 
afin de multiplier les habitans de cette 
ville qui eftoient en trop petit nombre. 

Je ne fçai pas quelles preuves on peut: 
donner de fa colère , mais je fuis fcur d'en- 
produire de fort exprelfes pour l'en dç- 
charger. Premièrement on fçaît que Icsh 
mauvaifcs humeurs de cette infupportablc 
Xantippe ne fcrvirent jamais qu'à exercer 
•fa patience ; ce qui luy faifoit dire qu'il- 
trouvoit toutes chofes douces & faciles au* 
dehors , après avoir fouffert cette femme 
au dedans. Or bienqu'elle fuft tres-ini- 
que envers luy , fi cft-ce qu'elle rendit un* 
merveilleux témoignage d^ fon humeur 
exempte de toute émotion , quand elle dit 
qu'elle ne Tavoit jamais veû retourner en 
fâ maifon > qu'avec le roefme vifage qu'il 
avoît lorfqu'il en eftoit forti. Car comme 
Kame eft celle qui donne à un chacun cet 
air de joie j ou de triftefTc qui fe remar- 
que d'abord > & quec*cft elle encore qui 
ftous ridé ou applanit le front on un in- 
ftant , félon fcs mouvemens intérieurs j il 
ne faut pas s'eftonner s'il ne paroilToit au- 
cun changement dans la face de celui qui^ 
polfedoit un efprit invariable , & prefquc 
Lilf. t. audcfTus de toute forte d'agitation. Nous 

#4f . ii« Lifous la confirmation de cela dans 
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rien j où Epi6tetc afl'urc que de toutes les 
qualitczdc Socrateril n'yen avoitpoint 
Qui luy fuft plus propre que celle de ne fc 
fâcher jamais y non pas mefme dans fes 
difputes > où il fouffroit fans altération 
d'efprit autant d'injures qu'on luy ea? 
vouloir dire- Aufli nous a-t-on rcprcfen- 
té toutes fes conférences pleines d'une 
douceur inimitable. Il n'y enfeigne lien- 
qu'en s'enqucrant 5& bien loin d'eflablir 
tes maximes avec obftination il femblc 
douter des chofes les plus refoluës. Un: 
homme qui a le premier proteftc que fa* 
pllis certaine fcience confiftoit en la con- 
noiflance qu'il auoit de ne Cçavoir rien- 
de certain j n'eftoit pas pour s'opiniaftrer 
dtms une difpute , ni pour fe mettre en co- 
lère > contre ceux qui avoicnt des fcnti- 
mens contraires aux fitns. C'eft ce quii 
fait dire à Ciceron en traittant des paC- 
fions, qu'il nomme fort proprement des 
perturbations , q^^e la raifon leur doit 
cftre comme une médecine Socratique 
pour les réduire à la modération. S'il euft 
creuquc Socrate fc fuftlaiffé emporter à: 
la colère , comme le veulent fes accufa- 
rcurs ilfe fuftbicn^cmpefchc de parler 
& improprement- 

On prouva tres-mal fon Idolâtrie par 
les termes dont fes Difciples fe font fer*- 
▼is dans leurs Apologies quand ils ont 
écrit qu'il n'avoit rien innové au fait de 
la Religion, aiant toujours vefcu pour ce 
regard comme les autres ufc des facâ^ 
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fîces > félon qu'ils eftoient alors en ufagc. 
Car déjà leur propre intereft 9 & la crainte 
de la ciguë les peut avoir fait parler de la 
forte. D'ailleurs > il y a lieu de dire que 
Socrate , qui n'avoir que la Foiimplicice> 
fc contentoitde reconnoiftre un feul Dieu 
dans la Loi de Nature , fans vouloir pour 
cela troubler le gouvernement public par 
rintroduftion d'un nouveau cuire , donc 
il ne pouvoir ufer , fans violer les Loix 
de l'Eftat : Et que s'il a facrific à quelques 
Divinitez Athéniennes , ç'a eué vrai- 
fcmblablement par une nuë reconnoiffan- 
ce des puiflances d'un feul Dieu > qu'il 
adoroit fous des noms difFerens. C'eft ain- 
fi qu'au dire de Zenon > comme nous ver- 
rons tantoft , le nom de Jupiter compre- 
noitceluy de toutes les autres Divinitez. 
Et que Macrobc maintient dans les dcr-- 
niers chapitres de fon premier livre des 
Saturnales > que tous les Dieux des anciens 
fe rapportoient au Soleil. L'Empereur Ju- 
lien enfeigne lamefme dodrine dans TO- 
raifon qu'il a compoféc à la louange de ce 
bel Aftre. Et nous fommes obligez de 
croire que c'eft ainfi que l'entendoient 
Lib. r. ad Philofophes Payens, qui fc moquoienc 
nat i^ in piefque tous , au rapport de Tertulien> 
^e^t, de la pluralité des Dieux 3 parce qu'il y \ 
grande apparence d'une part qu'ils fai— 
foient ce qu'ils pouvoient pour n'imereG- 
fer point leur confcicnce -, & d'autre coftc 
on ne les cuft pas foufFerts , s'ils euffent 
témoigne qu'ils avoient une Re'igîonr à 
part* Quant 
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ixant à ce que prononça Socrare vn peu y, 
ivant que d'expirer , qu'il devoir un coq c.p. 4^. 
i Efculape , dont il prioit fon ami de le ^pal. 
^^ouloir décharger , ilefl: vrai que Tcrtu- 
lîcn fcmble avoir pris cela au pied de la 
Lettre , quand il écrit que c'cftoit pour 
n'eftre pas ingrat vers Apollon , & pour 
Luy rendre grâces de ce qu'il lavoir nom- 
me le plusfagede tous les hommes. Mais 
La6lance l'explique encore plus audcfa- 
vantage de Socrare, lorfqu'il attribue ce falfa 
foin à une pure vanité y Se à une crainte -^"^P'^'^- 
d'cftrc mal traitré aux Enfers par Rhada- ^""^^ 
mante > en quoi Laélance n'a pas mieux Ctf?. 24. 
renconrrc , qu'un peu après en fanegarion 
fi abfoluë des Anripodcs. Cerrcs'il v a ^''-^'^'^ 

cquoi s citonner, qu aiant reconnu ail- 
leurs comme le dernier fupplicc de Socrate 
ne vint que d'avoir voulu abolir la multi- 
tude des Dieux, il luyfafle ici appréhen- 
der de la forte ceux des Enfers. Cœlius r^. 
Rhodiginus n'a pu s'empefcher de mal- ^^^^ 
traitter Ladance fur cette invedive con- 
tre Socrate, dont il interprète les paroles 
dans un fens beaucoup plus myftique,qu*il 
n eft befoin , ce me femble , de leur don- 
ner. En effet , ]t ne croi pas qu*on les doi- 
ve rapporter à aurre choie , qu*à certc figu- 
re qui cftoit rorncment continuel de tous 
fes propos. C'eft rironje ou Tinnocente 
raillerie qui luy plaifoit (i fort , comme 
tous fes entretiens en font foi , qu'il s'en 
voulut fervir mefme en mourant. Il dit 
donc en ce dernier acceffoire qu'il dévoie 



t 



74 DE LA VERTU DE5 PAYHNS, 

un coq à Efculapelc Dieu des Remèdes > 
.pour fignifier qu'il fc voioic aux termes 
d'eftrc bien- tort guéri de tous fes maux. 
L'adion de Scnequc ertant prés de fa fin> 
reçoit à mon jugement la mefme expliea- 
Lib. 15. tion. Tacite remarque qu'entrant dans 
tAftnal. le bain , qui aida à faire ce que le poifon 
n'avoir pu exécuter > ce grand homme ict- 
ta de Teau fur fes fervitcurs qui eftoienc 
les plus proches de luy > adjouftant ces 
belles paroles > qu'il offroit en forme de 
facriiîce cette liqueur à Jupiter > furnom- 
lîîé le Libérateur. Je tiens pour allure 
que Socrate & Seneque n'ont voulu témoi- 
gner autre çhofe par leurs derniers pro- 
pos , qu'un remerciement qu'ils faifoient 
à Dieu de ce qu'il les tiroir des peines de 
ce monde. Sur tout iln'ya point d*ap- 
parence de prendre ceux du premier fi 
fort au pîs> non plus que fes fcrmens ordi- 
naires par le chien > par la pierre, ou par 
le platane, dont il fefervoit eïprcs pour 
fc moquer de ceux qui juroient par les 
faulTes Divinitez de Caftor& d'Hercule, 
dont il vouloir par là reprendre le. mauvais 
ufage. Et neantmoins Ladance ir'a pas fait 
de moindres invediycs contre fes fcrmens 
ue contre l'offrande du coq , en quoi 
x)n autorité ne peut çfiiç de grande con- 
Lib- fie fideration , veu^cellede Saint Auguftin, 
'uera Re- qui ^ fort bienpcnlc de Ja façon de jurer 
de Socrate, luy donnant la favorable ia- 
.tcrpretation que nous venons de rapporter, 
J^pdcrnjler reproche ^u'on luy fait^rcga^ 
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ielc Dcmon qu'on dit avoir cftc leçon- 
<îu6l:cur de fa vie. Si nous voulions rappor- 
ter ici tout ce qu'Apulée, Plutarque, & af- 
fcx d'autres en ont ccrit,nous ferions de ce 
feul article vn bien gros volume. Lesvns 
ont creu qu'il avoit une véritable vifîon de 
quelque mauuais Efprit* Les autres qu'il 
eftoit adverti par une voix prolnbicivc 
feulement. Et il y en a qui ontpenfc que 
c'cftoit par réteinuëment qu'il recevoir 
les avis de ce qu'il ne dcvoit pas faire. 
Mais plufieurs qui fe font ris de tout Lik. ij. 
cela > ont fouftenu que fa feule pruden- P^'^p» 
ce y dont Dieu l'avoir (1 avantageufcmenr 
partage, eitoitlon Démon. Que filon renm 
veut qu'il y ait eu quelque cRofe de PhiL/.^^ 
plus , on peut prendre en fa faveur hopi- ^^-^^ 
nion d'Eufebe , d*Eugubinus , & de Mar- ^pi^^ro^ ' 
cile Picin , qui ont elté perfuadez que fon Socrjctg^ 
bon Ange cltoit le véritable Démon qui 
le gouvcrnoit. 

Encore que nous aions répondu le plus à 
la décharge de Socrate .que nous avons 
pu 5 fur tout ce qui luy eftoit imputé > ic 
fcrois bien fâché pourtant d'avoir pronon- 
ce affirmativement pour fon faluc ,ni de 
l'avoir mis avec certitude au rang des 
Bien- heureux, comme il femhle que quel- 
ques-uns aient voulu faire. Quand il au- 
roitefté Chrcftien de la façon quejurtin 
Martyr l'a entendu , il ne lailfoit pas d'c- 
ftrc comme homme , pécheur d'ailleurs^ 
& nous ne tenons pas que tous les C]irc- 
tiçns foicnt parcicipans de la béatitude 

G ij 
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Vvc mihi éternelle. C'eit pourquoi je trouve qu'on 
tenipcro ^ raifon de reprendre Erafmc , d'avoir ofc 
cam. si- écrire dans un de fes Dialogues j qu'autant 
^te So- de fois qu'il lifoic la belle fin de Socrate , 
craies o- il avoit bien de la peine à s'empcchcr de 
P.^^ dire > O S. Socrate priez Dieu .pour nous* 



JncQnv Ces paroles font trop hardies, aufli bien 
Rd. que celles qui fui vent en mefme lieu , où 
il parle des faintes ames de Virgile igc 
d'Horace. Mais comme ie penfe qu'on ne 
fçauroit fans témérité, afl'urer que Dieu 
ait fait la grâce à Socrate de le recevoir 
dans fon Paradis > jccroi que la témérité 
clt encore plus grande de le condamner 
aux peines éternelles de l'Enfer, vcu U 
bonne opinion qu'ont eue de luy tant de 
SÎints Pères , & tant de profonds Théolo- 
giens. Car puifque nous avons montre que 
félon leur dodrinç, les Paycns vertueux 
ont pu fefauverpar une grâce extraordi-% 
^lairedu Ciel , à qui pouuons-nous prcfu^ 
mer qu'elle ait efté plutoft accordée , qu'à 
celuy que toute l'Antiquité a nommé le 
fage Socrate 2 Ce qui me fait juger que 
tous les péchez dont on l'a voulu taxer ^ 
ne nous doivent pas détourner de l'opi^ 
pion la plus humaine , & que j'eftime la 
plus agréable à Dieu , parce qu'elle cft U 
plus charitable , c'cft qu'outre ce que 
Hors avons rapporté pour l'en décharger, 
-tout le monde fçait que les Athéniens 
portèrent un dueil public de la mort qu'ils 
av^^ient f-^it foufFrir à vn fi grand per- 
foanage i qu'après ^yoii oftc la vie à 
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l^VLtï de fes Accufateurs , ils punirent l'au- 
tre d'un exil perpétuel -, & qu'honorans 
m fuite fa mémoire d'une Statue d'or , ils 
réparèrent par un jugement public Tinjurc 
ju'ils avoient faite à fon innocence. Ad- 
oûtez à cela ce que luy peut avoir 
ervi devant la Bonté Divine TécablifTe- 
nent parmi les. hommes d'une Ci utile 
>artie de la Philofophie > qu'cft la Mo- 
ale- Q^el amour delà vertu > & quel 
lôrreur du vicen*a-t-il point donne 
►ar là à toute forte d*efprits? Et combien 
ie crimes pouvons nous dire qu'il a em- 
cchex , par les principes , & par les re- 
;lcs d'une Ci belle fcience que nous te- 
ons de luy ? Car con^me nous croions 
vec raifon que le démérite & la peine 
es Hercfiarches croift j à proportion du 
lal quccaufc ici bas la mauvaife dodri- 
e qu'ils y ont femre; Il eft conforme 

la mcfme raifon de prefumer , que la 
^compenfe de celuy qu'on peut nommer 
un des premiers précepteurs du ^enrc 
umain , aura cité trcs-ample , en cgard 

l'utilité grande que le monde reçoit 
ncore tous les jours de fes enfcigncmens* 
tpar confcquent j quoique nous ne de- 
rrminions rien du falutde Socratc > dont 

femble que Dieu fc foit vouki rcferver 

. connoilTance , fi eft- ce que nous j^roions 

u'on en peut avoir fort bonne opinion v 

: qu'au moins il n'y a perfonnc qui ne 

3ivc parler de luy avec le refpeft que 

erite un homme de fi rare vertu. Paf- 

• • • 
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fous à la coufidfcration de ceux qui l'oac 
fuivi ,& dont les noms ne fc lifenc point 
fans quelque titre d'honneur , dans ce qui 
BOUS relie des anciens Grecs & Romains. 



DE PLATON. 
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ACADEM I QJLJE. 

'O R D B.^ Chronologique nous 
prcfcntc Platon devant Ariftotc > 
qui Fut quelque temps Ton Auditeur. Et 
quand nous aurions égard au mcritc> celuy 
du premier eft tel , que Ciccron le préfère 
en plus d'un lieu au fécond, le nommant 
jLi/r 1. ^P^*^^ Panactius , l'Homerc des Philofo- 
Tufc.qu, phes , & advertifl'ant ailleurs qu il doit 
i.s.defirj, eftrc ccoutc comme le Dieu de ceux de 
&^ 1. cette profciTion. S. Thomas , tout Pcripa- 
Ibib ^^de ^^^^^^-^^ qu'il a crté , a fait le mcfme jugc- 
reoim. ment. Saint Augultin eftime la façon de 
Frinc. philofophcT de Platon plus que tous les 
Lth. autres dans fa Cité de Dieu, Et nous fça- 
vons que prcfque tous les Percs de l'Eglifc 
ont eltédans fcs commencemens Platoni- 
ciens, Alexandre d'Aphrodifée leur aiaut 
Icpremiier fait goûter ladoftrinc Ju Ly- 
cée , que TEcholc neantmoins n'a receuë 
^ avec le crédit qu'elle y polTcde aujour- 

d'hui, que depuis Albert le Grand > & fon 
Difciple le Doftcur Angcliq^ue. Oi on 
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pourroit pcnfer que l'cloqucncc fingulie-» V. 
re de Platon luy auroit caufc cette grande 
réputation > tant envers l'Orateur Ro- 
main > que beaucoup d'autres Payens > qui 
ont ciû que fî Jupiter mefmc cufl: eu à 
s'expliquer des penfces qu'avoit ce Philo- 
fophe , il ne l'euft pas pu faire en de meil- 
leurs termes^ que luy. Mais encore que le 
bien- dire ait de puill'ans charmes pour fc 
faire admirer, fi n eft-ce pas à luy feul 

Îuc Platon doit la gloire de fon nom > fa 
odlrinc & fcs mœuis en ont fait la meil- 
leure part*, & nous pouvons croire que 
toates ces chofcs jointes enfemble , luy 
acquirent le beau (uincm de Divin, qu'au- 
cun des anciens ne luy a rcfufc , s'il n'a fait 
profe/îlon publique d'inimitié contre luy, 
& d'avcrfi on mcline contre la Vertu. Ce* 
la paroift aflez par ce qu'on a dit de fa 
naiffance. Car comme celle de tous les 
grands hommes a toûjours eu quelque cho- 
ie de prodigieux dans l'opinion des hom- 
mes, S. Hierofme obferve que Platon a Lx.^U 
efté tenu pour le fils d'une Vierge & d'A- vtrÇ.Uv. 
pollon. Il faut prendre de tels contes pour 
un artifice de celuy , qui tâche d'obfcur- 
cir par le moiende la Fable les veritez , 
dont il eft le capital ennemi , & de dimi- 
nuer , s'il pouvoir , la gloire de la Nativi- 
té de Noftre Seignewr. Ainfi lemefmepc* 
re du menfono:e a fait écrire auxTarta- 
res,que leur Cingis Cham , dont ils pu- 
blient tant de merveilles , eftoitfils d'une 
autre vierge ^ qui l'avoir conceu des 
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raions du Soleil. Car quanta lanaiflance 
^foLi. de Perfce , je m'cftonne que Juftin Mar- 
tyr en aie parlé au fujet de celle du Fils de 
Dieu j Danac n'aiant jamais paffé pour une 
Vierge plus chafteque les autres niaiftreC- 
fcs de Jupiter. Tant y a que toutes ces im^ 
poftures font ordinairement fondées fur le 
xncrite du fujet qui les appuie. Peut-cftre 
cftoit-ce par ce mefme motif que les Egy- 
ptiens fouftenoicnt que TEfprit d'un Dieu> 
mnZiA'x ÛI9V , pouvoir engrofl'cr une femme ; 
ce que nous lifons dans la vie de Numa 
écrite par Plutarque. Que fi l'on a fait 
ce qu'on a pu pour rendre la naiffancc de 
Platon miraculeufe , les particularitez 
qu'on rapporte de fa fin , ne font pas 
Plut.l.S. moins confidcrables. L'on veut qu'il foit 
dcsfjmp»^ mort au mefme jour qu'il cftoit venu au 
t^^^^Con mefme qu'Atta!us> Pompée i> 

nefiagh' CafTms > & depuis peu Henri Roy de 
lib. j. Portugal: Et que ce n'ait efté qu'au bouc 
de Pan le plus confiderable de tous les 
climaclcriques , qui cil le quatre- vingt 
& unième > avec un palfage (i doux > qu*il 
celTa de vivre & d'écrire tout enfemblei 
fi nous en croions Ciceron. Senequc > & 
depuis Marfile ïicin, adjouftent que les 
Mages qui fe trouvèrent dans Athènes > 
luy facrifïerent dclors s comme à cclay 
que le Ciel avoir manifcftcment favorifé, 
luy accordant une fi parfaite révolution 
de neuf fois neuf années. Aufii dit-on 
que benys d'Heraclée fc fit expreffé- 
mcnt mourir de faim, poux çftrc de ceux 
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[ui fînifloicnt leur courfe dans un fi jufte V. 
c fi fouhaitable terme. Zenocrate , E- die 
ntofthcne , & Diogene le Cynique , font '^'^^ ^- 
LUS de ce nombre par Cenforin > qui fe 
rompe vrai-femblablement à l'égard du 
crnicr. Enfin nous lifons dans Saint Au- ^^-^ ^ 
;uftin , que Labeo avoit donné le rang civit.Dsi 

Platon au deffiis de tous les Héros ; le cap. 14. 
ilaçant avec Hercule , Romulus , & les 
utres demi- Dieux de ce temps-là j ce 
[ui cft conforme aux fentimens qu'avoit 
us de luy Marc Varron le plus fçavant 
les Romains > pournc rien dire d'Apulée, 
cd 'allez d'autres Académiques , qui ont 
)ien oie égaler aux Dieux mefmes > ce 
'ondateur de leur famille. 

Mais laiflbnsà part toutes ces profana- 
ions des Gentils, & voions ce qui a pu 
obliger les premiers Pères de l'Eglife à 
aire pius d*cftat des Platoniciens que de 
ousles ajitres rhilofophes. Il eft certain 
ue Platon rendit le fyftemede fa fciencc 
:'autanr plus excellent, qu'il eftoit com- 
^ofédecequ'avoient eu de meilleur troisr , 
les plus rares efprits de la Grèce. Car pour 
;e qui eftoit de la Phyfique , & des cho- 
cs qui tombent fous le fens > il voulut fui- 
re les principes d'Heraclite > qu'il iugea 
es plus folides de tous. Il défera dans la 
^ogique , & en tout ce qui dépend du 
cul raifonnement , à Pythagore j comme 

celuy qui avoit le difcours le plus juftc^ 
le le plus fidèle , celuy fcmbloit, Etàl'é- 
;aid de la Morale & des chofcs Politiques^ 



H DE LA VERTU DES PAYEKS , ^ 

il s'arrefta à ce que luy en avoit montre 
fon grand Maiftrc Socrate , qui avoit fait 
fon capital de cette partie > comme nous 
l'avons remarqué. Ce n'cft donc pas de 
merveille , qu'une fi belle &c Ci curieufc do- 
£lrine ait eftc fort eftimce , & que d'ail- 
leurs les premiers Chrefticns fe foient 
pleus dans une façon de philofopher , où 
ils ne voioient quafi rien qui fuu contrai- 
reà laroi;Tant s'en faut , les principaux 
axiomes des Platoniciens s'accommodent 
1^1,^^ fi bien avec elle , que S. Auguftina rccon- 
éonfejf. c. nu s*eftre fervi fort hcureufcmcnt de leurs 
9.^10. livres, pour fe faciliter rintclligcnce de 
beaucoup deveritez Catholiques,- après 
avoir déclaré qu'il avoit trouvé dans quel- 
ques-uns de leurs écrits , prefque tout le 
•commencement de TEvangile de 5. Jean, 
qui contient les plus hauts myfteres de no- 
JnSofhi' Itrc créance. On ne fçauroit nier quePla- 
ton n'ait enfeigné très- cxpreffément Tc- 
tcrnitéd'un feul Dieu > Createuî de tou- 
tes chofes. 11 montre au fécond livre de 
fa Republique comme ce mefme Dieu, 
qui cft l'Auteur de tout ce qu'il y a de 
bien au monde , ne fut jamais la caufe 
d'aucun mal. L'Immortalité de l'Ame eft 
établie prcfquc dans tous fcs Dialogues > 
ou l'on void aufE la punition inévitable 
des méchans, aTecla recompenfc certai- 
ne des bons. Dans fon Epinomis il donne 
avis qu'on fe doit bien prendre garde , 
de croire qu'il y ait une plus grande ver- 
tu que celle de la Religion > Se de la |>ic- 
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té envers Dieu : Et non content d'avoir 
prcfcrit le culte Divin au huitième livre 
de fes Loix > il condamne à perdre la vie 
dans le dixième > ceux qui feront convain- 
cus d'irréligion & d impieté. Delàpaf- 
fanc comme de la première à la féconde 
table de fes Ordonnances , il affurc que 
Dieu n'a rien de plus à gré , que de voir 
les parens honorez par ceux qu'ils ont 
mis au monde > ordonne des punitions 
contre les violateurs de ce refpccl -, & en 
condamne mefme à la morr , s'il s'en 
trouve d'aflez- dénaturez pour lever la 
main fur leurs pères ou fur leurs mères. 
Avec quelle chaleur ne pourfuit-il point 
toute forte d'autres crimes? Le parjure, 
les meurtres , le larcin font abominez par 
tous fes écrits y & il n'y a vice qui n'y 
trouve fa peine établie^ avec une propor- 
tion parfaitement Géométrique , pour ufer 
de fon propre terme. Enfin, ilfc rencon- 
tre tant de conformité en beaucoup de 
chofes entre la dodrine Académique & 
celle du VieilTeftament qu'aucun des pre-t 
miers Docteurs de l'Eglifen'a douté que 
Platon n'eufl: prisconnoiffancc des livres 
Judaïques en fon voiage d'Egypte. Eufe- 
be le montre en divers lieux de fa Prépa- 
ration Evangelique i En il fait voir parti- 
culièrement dans le douzième livre que 
la République décrite par ce Philofophe, 
& celle de Moïfe , n'ont prefque efté 
qu'une mefme chofe. Les Juif^ eiloiea^ 
divilcz en douze Tribus : FUiou a fai 



84 t)E lA VERTU DES PAYÊNS , 
incfmc diftribution de fesCitoiens. Hic- 
rufalcm cftoit une ville Méditerranée : 
Platon veut que la (ienne foit diftante de 
la Mer de quattc-vingts ftadcs i & il dé- 
crit fon terro'ier peu différent de celuy 
LiO- lé de Hierufalem. AuiTi Clément d*Ale- 
Strom, xandrie approuve le mot de Numcnius P y- 
thagoricien , qui nommoit Platon le Moï- 
M0(t;ç fe Athénien. Et Saint Ambroife a creU 
«TTixiawf. qu'il avoitefté difciple du Prophète Hic- 
Cajf. ij. remie i opinion que Saint Auguftin fc 
repcnt d'avoir fuivie dans quelques-unes 
de fcs compofitions > & dont il fe retra- 
ce au huitième livre de fa Cité de Dieu, 
veu qu'il y avoij bien cent ans que Hie- 
remie n'elloit plus , lorfque Platon vint, 
au monde. Saint Auguftin montre mef- 
meen ce lieu- là ,que fi la curiofitc de ce 
Philofophe luy avoit pu faire apprendre 
quelque chofe en Egypte de la fciencé 
des Hébreux , ce ne pouvoir pas avoir 
cftcpar la lefture de leurs livres , que le 
Roy Ptolomée n'avoir pas encore fait 
traauire -, mais feulement pour en avoir 
oiii parler , & par le moien de quelque 
interprète , dont il avoit eu befoin pour 
ce regard, aufll bien que pour compren- 
dre Tobfcure fagelTe des Egyptiens. Quoi- 
qu'il en foit > la Metaphyiique de Platon 
^&#r. 1. s'eft trouvée fi voifine de noftre véritable 
/. I. Stro. Théologie i que Juftin Martyr , Clément 
lT/cao. d'Alexandrie , & Eufebe de Cefarée , ont 
L. I corii creu qu'il avoit pénétré jufqucs dans 1^ 
tra lui, myftcrc delà Trinité. Le Saint Eforic j 
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qu'il appelle l'amc du monde , eft recon- 
nu en plufieurs lieux de fes œuvres. Et 
la perfonne du Fils eft cxprelTémènt nom- 
mée dans la fixiéme Epiftre Qu'il écrit à 
Herraias , Eraftc , & Corilque. C eft 
pourquoi Cyrille d'Alexandrie eftoit fi 
perfuadc que Platon avoir eu cette con- 
loiflancc, qu'il Taccufe d'herefic là-deflus, 
l'avoir multiplié les natures aullî bien que 
[es perfonncs , & d'avoir mis trois Dieux 
lanslaTtinité, comme les Arriens.Si eft- 
:e qu'il elt tres-difficile de s'imaginer de 
quelle façon ce Philofophe a pu arriver 
ufqucs-là , s'il n'y a cité conduit par le 
noien de la révélation. Car toute rEfcho* 
e tombe d'accord que Dieu ne fe connoift 
lumaincmenr, que par fes œuvres vifîbles, 
jui font fes créatures. Or cette connoif- 
ance nous peut bien donner celle d'une 
:fl'ence éternelle > & d'un Créateur increc , 
nais non pas de trois perfonnes qui com- 
>ofent une Trinité. Et par confequent 
?laton n'a pu , fans une grâce très- fpe- 
ialedu Ciel> connoiftrccc myftere^ que 
îaint Thomas avec tous les Pères ont 
lommé incomprehenfîble , & que nous te- 
loiis pour une vérité révélée. Il faut donc 
lire en interprétant Juftin & les autres qui 
'onr fuivi , que Platon n'en a eu qu'une 
umieic obfcure & fort imparfaite, ou bien 
jue s 'il l'a eue plus nette & plus claire, ç*a 
:ftc par le moien des Lettres Saintes, dont 
l receut quelque explication en Egypte j 
quiluy tinrent lieu de rcvclatiout 



9 



8tf DE LA VERTU DESPAYENS, 

Quelque avantage aeantmoins qu'cuft 
rcceu Ion cfprit de ce coftc-là , il n'a pas 
laillc d'eftre repris de plufteurs grandes 
fautes, & ceux qu'il a eu pour contraires, 
comme chacun en trouve en ce monde > 
luy ont imputé jufques à des crimes qui 
diminucroient de beaucoup fa réfutation > 
s'ils eftoient tous véritables. Les Chre- 
ftiens fc font principalement plaints de 
fon Idolâtrie , de fa Metempfychofe , de 
ce qu'il faifoit le monde vn animal , per- 
mettoit dans fes Loix aux maiftres de tuer 
leurs ferviteurs , & ordonnoit dans fa Re- 
publique cette fcandaleufe communauté de 
Lil.i.de femmes , qui a tant fait crier Ladancc 
fjf.tfap. contre luy. Mais il n'y en a point qui l'ait, 
^•^^ ^ ce m.: fcmblc , plus rudement traité que 
Tertulien , quand il a dit dans fon Traittc 
de l'Ame, qu'il luy dcplaifoit extrême- 
ment de voir que tous les Hérétiques em- 
pruntoient de Platon des armes pour com- 
batre la veiité , & pour défendre leur mau- 
vaifc doftrine. Les Gentils d'un autre 
cofté luy ont reproche fon avarice & fa 
gourmandife , qui luy firent, difent-ils, 
palTer la mer par trois fois pour s'enrichir 
auprès des deux Denys , Tyrans de Sicile » 
& pour prendre part aux bons morceaux 
de leur table. Ils l'accufent en fuite d'a- 
voir eu des amours illicites , le nommant 
Sathon pour Platon par un équivoque hon- 
Lil ^ir Nous en voions dans Athence qui 

detpn, ' veulent 4jue fa médifa.Ke contre Philippe, 
ait cité caufe que toute la Grèce perdit fa 
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liberté fous ce Prince. Ils taxent fur tout Y» 
Platon du vice le plus contraire de tous à 
la Philofophic , qui efl le menfonge , pour 
avoir fait combattre vaillamment Socrate 
ea trois diverfes rencontres , dequoi ni les 
Hiftoriens & Orateurs du temps , comme 
Thucydide & Ifocratc, ni les Poct^ en- 
core n'ont jamais parlé. Voire mefme ils Idcml.^i 
ne veulent que le texte de fcs propres Dia- 
logues pour le convaincre d'impofture> 
dans l'un defquels il reconnoift que Socra- Tn Critâ* 
te n'avoir jamais fait voiagc de confidera- 
tion , ni efté plus loin d* Athènes que ^^^-''P^-î 
Tlfthme du Peloponefe. D'où il s'enfuit 
qu'il ne peut pas avoir porté les armes où 
ion difcipledit, ni exécuté les prouëfTes 
qu'il luy fait faire dans Tlfle de Dele. Le 
temps auflî rend , à leur dire , ces Dialo- 
gues ridicules, parce que Parmenides ni 
Phcdrus n'cftoient pas de l'âge de Socratc> 
pour fe pouvoir entretenir avec luy i & par 
confequent le dernier des deux , mort 
long temps devant Socrate , ne pouvoit 
pas luy donner de Tamour. Auflî lit-on 
dans Diogcncs Laërtius , que Socrate 
aiantouï reciter le Lyfis de Platon , s'é- 
ci ia que ce jeune homme fon écolier luy ^ 
avoit attribué bien des chofes , où iln*a- 
voit jamais penfé. Et Gorgias avec Pha:- 
don fe plaignent encore dans Athénée > de Liù. 
ce que le mefme Platon leur fait tenir 
jnille propos dont ils ne peuvent demcu- 
jer d'accord. 

Pour répondre aux Gentils les premiers, 
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il faut remarquer tant à l'égard de Platon» 
<jue de tous ces autres grands Fondateurs 
jdc Seules , dont nous parlerons tantoft » 
que la jaIoufîc& l'envie, qui reenent en- 
core honteufement aujourd'hui dans toute 
forte de profe/fions, ont donne lieu à une 
infinité de médifances 3 dont ils fe font dé- 
chirez les uns lès autres. C'eft pourquoi la 
feule réputation de Platon ^ & le témoi- 
gnage de probité que luy ont rendu tous 
les Siècles paffcz depuis luy jufques à nous, 
font fuffifans pour réfuter toutes les ca- 
lomnies d' Athénée , &de quelques autres 
qui ont eu intention de le diiFamcr. Que 
s'il faloit vfer de repartie , je ne voudrois 
rien oppofer à ce qu'on l'a voulu taxer 
.d*avarice , & d'intempérance de bouche 
auprès des Tyrans de Sicile > que la liberté 
de fes paroles , qu'ils ne peurent jamais 
foufFiir, L'un d'eux luy dit un jour pic- 
qué jufques au vif, que tous fes difcours > 
^H99rtSsi eftoienc de vieillards qui radottent y Se les 
Twffltrnw- yoftres , luy rcpliqua t'il , font de Souve- 
rains qui tyrannifent i ce qui a beaucoup 
plus de grâce en Grec que nous ne luy en 
donnons en François , parce que rallufion 
• des mots ne s'y trouve pas. Peut-on s'i- 
maginer qu'un homme venu exprés pour 
profiter des bonnes grâces d'un Roy , luy 
Youluft parler de la forte ? Et ne fçait-on 
pas d'ailleurs que Platon refufa de danfer 
devant luy , comme fit Ariftippe , qu'il 
euft vrai-femblablement imité fi l'avarice 
ou la gouxmandife euilent eu tant de pou- 
voir 
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voir qu'on dit fur fes afFeclions ? Les au- 
tres accufations de fes advcrfaires n'ont 
pcut-crtre lien de plus folide. Et pour ce 
^ui concerne la vericc de fes Dialogues^ 
cil l'on veut qu'elle foit fort intereflée > à 
caufe qu'il fait parler des perfonncs mor- 
tes ou abfentcs ) qui n'ont jamais tenu les 
difcours qu'on leur attribue ?j ccu3c qui luy 
imputent cela comme une grande faurcy 
monftrent bien qu'ils ignorent la nature 
du Dialogue, & les privilèges dont il a 
toujours jouï. Qujls Içachent que ce fils: 
de la Philofophie , comme le nomme Lu-' 
cien j donc l'Académie & le Lycée ont fait 
tant d'eftime > a le droidl de rendre la pa- 
role non feulement à ceux qui ne font plus^ 
ou qui peuvent eflre éloignez , mais de 
fiiredifcourir les Dicuzmefmes & quan<J 
il luy plaift les moindres animauî Quel- 
ques-uns voulurent reprendre Ciceron, 
comme on Fait ici Platon, dont Cet Ora-' 
teur fe mocque dans le quatrième livre de 
fes Queftîons Académiques. Et les dé- 
diant a Marc Varron , il Tadvcrtit de ne 
trouver pas eftrange , qu'on luy eufl: fait 
tenir des propos 011 il n'avoit jamais fongé, 
puifqu'il n'ignoroit pas la couftume des 
Dialogues. Et qui ne fçait point que Xe- 
nophon a reprefcnté dans fon Convive 
Callias amoureux d'Autolycus , lorfque 
celuy-ci n'eftoit pas encore nai ? De mef- 
me qu'il fait dire a Paufa»uas en faveur 
d'une vilaine paflîon , qu'une compagnie 
d'Amails fcroit inuincible > à quoi Ton 

H 
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fouftient cjue Paiifaaias n'cuft pas feule-- 
meut voulu pcnfcr. C'eft donc l'ufagiî 
commun du Dialogue de le praiiauer ain- 
fi , & une grande impertinence a accufcr 
Platon d'avoir failli dans un genre d'écri- 
re , où il a fi bien rclillî , qu'il en a efté 
nommé lePcre , quoique Zenon Eleateen 
full véritablement Tinventeur j ou un ccr- 

0,-^^ tain Alexamenus > fclon l'opinion d*Ari- 

Laèrt.in ftotc. 

fi/if' Les objcvftions de nos Doftcurs font fans 

difficulté bien plus confiderables : & quoi- 
que les fauteurs de Platon tafchent d'in-* 
tvfprerer benignement fcs Idées, fa Me- 
tcmpfychofc) fon Animation du monde> 
& beaucoup d'autres tels poinfts de fa do- 
ctrine > qui foufFrent quelque favorable 
explication > fi eft cc qu'on ne peut pas 
Texcufer en tout. A la vérité > Saindt lu- 
ftin fcmble le décharger du crime d^idola- 
tiie^reiettantrafaçondc parler des Dieux 
de fon temps > fur la crainte de la ciguc 
qu'il avoit vcû donner à fon Précepteur. 
fjfCnlum. Cardinal Beffaiion adjoufteà cela, 

Fiat L i. que quand Ariftote & Platon ont parlé des 
Êéf. 4, Dieux en pluriel , ce n'eft pas qu'ils creuG 
fcnc les fables de leur temps > ni qu'ils rc- 
coniiufl'ent plus d'un vrai Dieu tout-puif- 
fant & éternel i mais qu'ils vouloient delî- 
gncr par là beaucoup d*^autres fubftanccs 
immortelles > que leur Philofopliic admet- 
toit comme dépendantes du premier prin- 
^y.lil.j^. ^ip^- fçai bien encore que le mefmc 
€at. Cardinal $'ci?t>jcc de monllrcr , comme 
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les invcdives de Ladance contre la corn-» V* 
munautc des femmes > que Platon eftablic 
dans fa République > ont eflc injuftes & 
trop fophiftiquesj veu que les Maflagetes> 
les Brachmanes , les Tioglodites , & alTex 
d'autres peuples qu'il nomme , l'ont re- 
ceuë -j & que les Lacedcmonicns fous Ly- 
curgucj les Romains fous Numa, & les 
Angloisdu temps de Cefar, n'en cftoicnc 
pas fort éloignez. On peut mcfme dire à 
la décharge de ce Philofophe , qu'il n a 
jamais eu intention de reprcfenter un eftac 
propre à la focieté des hommes tels que 
nous fommes ; mais feulement de tracer 
une idée de ce qui fe pou voit plûtoft fou- 
haitter qu'efperer fur ce fujet. Ciceron a s df 
ertc de cet avis dans fon premier livre de ^f^-^Ut- 
rOrateur. Et bien que Marfile Ficin fc 
foit perfuadé , fuivant l'imagination de 
quelques Académiciens , que les Athènes 
d'Egypte & de Grèce eftoient devant le 
Déluge femblables à la Republique de Pla- 
ton 3 fî ell-ce qu'on void qu'il s'excufc 
luy-mefme de Tavoir rendue (i mctaphyfî- 
que , qu'elle ne recevoir point d'exemple ^ ^ 
ici bas > & ne devoit élire vcuë que dans le 10. ac 
Ciel. Ce font des jeux innocens de ceux de ^^P» 
fa profcfïîon > qui fe plaifcnt parfois à s'i- 
maginer la perfedion des chofes hors de 
la realité , comme quand les Poètes con*- 
çoivent un Siècle d'or , ou les Peintres 
quelque beauté fi accomplie, qu*il ne s'en 
trouve point de telle dans le monde > ce 
qui neprejudci e nullement au mérite des 

H ij 
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uns ni des autres. Mais nonobftant qu'on 
puiffe diminuer de la forte beaucoup de re- 
proches qui ont efté faits à Platon avec 
peut-eftre trop d'aigreur , fi faut-il rc- 
tonnoiftre qu'il eftoit homme , nai dans 
les ténèbres du Pr^^anifme , & qui a écrie 
plufieurs chofes lujettes à corredion, en 
ce qu'elles blcflcnc noftre Religion. Sa 
plus forte cxcufe doit eftre tirée de fon hu- 
manité, & de ce qu'on n'a point veu de 
Philofophes qui n'aient eu leurs erreurs 
auflî-bicn que luy les fiennes i ce qui ne 
fait pas pourtant qu'on doive abfolumenc 
rejettcr tout ce qui vient d'eux > ni que 
leur fcicnce foit à méprifcr en toutes fes 
a autres parties. Car comme a très- bien ob- 
frjr^i/r. fervé SainA Grégoire de Nyffe , il n'y a 
jtUj, pas une de toutes les Philofophies feculic- 
les, ou il ne fe trouve quelque chofe de 
charnel ? & qui cft comme un prépuce 
qu'on eft obligé de couper , afin que le 
corps de chacune demeure purifié , par le 
moien de cette circoncifion. fpirituelle >^ 
dont )c me fouviensqu'Origenc parle aufïi 
dans le fécond chapitre de fon fécond li- 
vre > fur l'Epiftre aux Romains. Nous taf- 
cherons de la faire non feulement à Tégari 
de la Philofophie Académique , mais en- 
core de toutes les autres que nous aurons à 
examiner par cy-aprés. En effet , le Chri- 
ftianifme les reçoit toutes indifFerem- 
mcnt > pourveu > dit Saind Auguftin, 
dl^civà' .qu'ellesreformcnt leurs maximes qui font 
préjudiciables à k Foi. Par exemple > VU^ 
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ton enfcignc avec l'immortalité desAmcs, Y- 
leur pafl'agc de corps en corps , qu'elles 
doivent informer fuccciTîvement* Coupez 
cette dernière partie , & retranchez la 
Mercmpfychofe , vous trouverez le refte 
de fa dodrinc excellent. Il monftre dans 
fes loix comme les inférieurs doivent eftrc 
fournis à leurs fuperieurs j &: que la raifo» 
veut que ceux qui ont le plus de vertu 
commandent aux autres h furquoi il attri- 
bue infenfiblement aux Maiftres un pou- 
voir qui s'eflend jufques fur la vie de Icur^ 
ferviteurs. Faites la circoncifîon du der- 
nier article , le furplus ne fçauioi: cftre 
tropcftimc. 11 tafche d'ofter de fa Repu-, 
blique ce violent deftr de poffeder en pro- 
piieté, qui caufe prefque tous les maux de 
la vie j & de rendre le bien > (elon fa natu- 
re ) le plus diffus & le plus commun qu'it 
pcuteftre, C^efl un dcffein très- pieux & 
qui n'a rien que de Clucllicn & d'Apofto* 
lique. Mais fur ce fondement il diflbut le 
plus faind & le plus eftroit lien de lafo- 
cieté civile ^ qui eft ccluy des mariages y 
voulant que toutes les femmes foient com* 
munes, afin que perfonne n'ait rien de par- 
ticulier. Voilà où il faut encore emploier 
la circoncifîon , pour bien ufer du demeu- 
rant 7 félon la règle de Sainft Grégoire. Si 
ron s'eftoit contente de corriger Platon 
de la forte > perfonne ne s'en devroit plain- 
dre , & l'on pourroit > ce me femblc , ren- 
dre avec cela tout l'hormcur qui eft deCi 
d'ailleurs à la mémoire d*un fi grand pcr- 
fonnage- H iij, 



9 4 LA VERTU DES PAYENS , 

Ce qui a quelquefois obligé les premiers 
Percsde l'Eglifc à le cenfurer bien rude- 
ment, ç'a efté la trop grande eltime que 
les Payens faifoient de luy , qui çftoit Cou- 
vent fcandaleufe , & qui faifoit daiis ce 
tcmps-là où le Chriftianifme s'eftablif- 
foit > on grand tort à la Religion , comme 
• nous avons déjà remarqué en parlant de 
Lib. 6. Socratc. Nous voions dans Origene que 
contra Celfus avoit eu aflfez d'impiété pour fou- 
^f^^^ » ftcnir que Jefus Chrift tenoit de Platon les 
^ugufi, P^^^s belles Sentences qu'il cuft dites > & 
J^^, }j, particulièrement celle qui porte qu'un cha- 
meau , ou plûtofl: un cable j pafleroit plus 
aifément par le trou d'vne aiguille , qu'un 
homme richen'entreroit au Royaume des 
Cieux, parce que ce Philofophc a écrit, 
qu'il eftoit comme impoflîble d'eftre fort 
bon & fort riche tout enfcmble. Ceux qui 
ont eu de ces paffions indifcrcttes pour luy> 
& pour fes ouvrages , trouvoient que la 
; naiflance du Monde , eftoit bien mieux 
couchée dans le Timée, que dans la Ge- 
nefc. Ce beau païs que Socrate décrit à 
Simmiasdans le Ph^don > avoir beaucoup 
plus de grâce que le Paradis terrcftre. Et 
la Fable de TAndrogync eftoit fans com- 
paraiCon mieux inventée que tout ce que 
Moïfe a dit de I*extraâ:ion d'Eve de l'un 
des coftcz d'Adam. C'eft ainfi que de ce 
temps- là les Gentils qui voioient ruiner 
leurs Autels > tafchoient dt leur part à pro- 
faner la Sainde Efcriture. Et au lieu de re- 
iconnoiftre qu'Homcre & Platon ont dc-^ 
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guifé dans leurs contes fabuleux ce qu'ils y, 
avoicnt appris en Egypte des livres de Moï- 
fe , plus ancien de tant de (îecles qu'aucun 
Auteur profane *, ils eftoient fi imperti- 
nens que de fouftcnir tout le contraire > & 
de vouloir que MoiTe eufl: efté le tran- ^z^. ^: 
fcripteur des inventions d'Hefiodc & 
d'Homere. Ainfi le mcfmc Celfus com- 
pare dans un autre endroit d'Origcne> 
rembrafement de Sodomc & de Gonior- 
rhe 5 àceluy que les Poètes veulent qu'ait 
caufé la témérité de Phactondans le Inon- 
de. Et il apparie encore ailleurs la chcute 
de Lucifer a celle de Vulcain , ou à cette j^,-^ 
autre des Geans foudroicz par lupiter > Se 
non pas à la précipitation d'Até > qui fe 
voit dans Homère , comme a fait luftin 
Martyr. Certes , l'ignorance Payenne a L admmK 
eftc grande, & la malice du Diable extré- ^tnt. 
me , qui euft voulu rendre l'Hiftoirc Sain- . 
te moins confiderable > s'il euft pu > en 
fuppofant des Fables agréables» au lieu de . 

fes divines Veritez. Car aflez de perfon- 
nes ont remarqué le rapport qu'il y a en- 
tre Samfon & Hercule > Hclie& Phaëton> 
Iofeph& Hippolyte > Nabuchodonofor & 
Lycaon , Tantale & le mauvais Riche > la 
Manne des Ifraëlites & l^Ambroifie des 
Dieux. Sainâ: Auguftin met en parallèle 
bit cela lonas & Arion. La lutte de lupi- ^.^p. 
ter contre Hercule eft copiée fur le combat 
du Patriarche lacob contre le Tout-puif- 
fant , ou plûtoft contre un de fes Anges, j^^^p ^. 
5aind Cyrille Archcyefq^uc d'Alexandrie, ^^j^^/ ^ 
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& depuis luy Theophylacle j cgalcnt le 
mefme lonas à cet Hercule , que Lyco- 
phron nomme TfiiVTrijof ^ Trino^lium , à 
caufe qu'il fut trois Jours & trois nuits 
dans le ventre d'vne Balenc , d'où il fortit 
L^b.\1 de avcc la pelade, Saind Theodoret ne dou- 
Auaiao, point que Platon n'euft ouï parler du 
fleuve de reu que Daniel reprelcnte au 
fepticmc chapitre de fes prophéties , le 
Pyriphlegeton du Tartare en eftant pref- 
que u/ie copie dans le Dialogue d^ Tlm- 
mortalitc de TAme. Et }e me fouviens 
que Raphaël de Volterre trouve dans la 
boëte de Pandore le pechc originel que 
nous tenons d'Eve. Il y en a qui apparient 
le facrifice d'ifaac > ou celuy de Icphthé, 
à celuy d'Iphigenie y pour qui la Fable 
fubflimë une Biche. Comme cet autre 
conte de Baucis & Philemon , fi bien narre 
dans le huitième livre de la Meramorpho^ 
fe d'Ovide , femble avoir quelque confor- 
mité avec la fortie de Loth de fa ville y 
fuivie de l'embrafcment de Sodome & de 
Gomorrke. Pietro dcUa Valle prenant 7 
après Baronius & aflez d'autres , ce qui fc 
dit de Sain£l George & du Dragon qu'il 
tua , pour une allégorie > écrit dans fes 
Voiagcs, que la fable de Perfce & de TOr- 
ue marine en efl vrai-fcmblablcment le 
bndement , ces avantures eftant contées 
comme avenues toutes deux proche de 
loppe en Paleftine. Voici comme un Poè- 
te Anglois a fait la redudion de ce que 
l'hiftoire d'Eve a de commun avec la fa- 
ble de Proferpine. Evam 
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Ei^am ddufit Serpens , Trofer^sna Vit if 

Cafta dolo , 'vana f^e fpecifLjue boni* 
Exiit E^afarensParadifo cur ? quia malum 

Edit i at in malo ntfciit ejfe malum. 
InftYno esijfety malum ProJ'er^ina fi non 

Edsjftt y taciti nefcia ^irgo mali, {nisi 
E'va fuit mortis y Freferps'na fr<eda Plutâ'' 

Illa fuit leva jUia , ijîa lovif. 
Vtrajue j^ujla^'it a/etitum , fœnafj^ue fe^ 
fendit : 

Hac flores , frudus dum ligit illa^ feritm 
Or nous n'avons rappoitétout ceci) qac 
pour faire voir les raifons qu'ont eu qucl- 
qucs Pères j de condamner avec chaleur le 
Philofophe dont je parle , & fes livres » 
puifque les Ethniques d'alors , contre qui 
ils eftoient tous les jours aux prifesi 
ofoicnt bien les mettre au deflusde ceux 
que le Saind Efprit a didez. A prefent 
que cette confideration cefle , veu qu'il 
n*y a rien à craindre de tel , que le Paga- 
nifmc n'eft plus > & qu'encore que le mon- 
de n« foit pas purge d'Impies ni d'Athées, 
{i cft-ce qu'il ne fe trouve perfonne qui 
préfère aujourd'hui SaturneàCieulc Père» 
m Socrate , Platon 5 ou quclqu*autre fera- 
blablc à Icfus Chrift > nous pouvons bien 
dans un temps fi différent parler d'eux avec 
moins d'animofitc , & rendre à leur vertu, 
auffi bien qu'à leur fcicnce , l'honneur 
qu'elles méritent. Ni l'une, ni l'autte ne 
fçauroient plus rien faire perdre à la Reli- 
gion. Et nous ne porterons nul préjudice à 
la pieté, ufant de moins de fevericc en leur 
De la vertu des Fajen$% 1 
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endroit , puifquc nous ne ferons en cela 
que féconder les fentimens de beaucoup * 
des plus fainds Douleurs del'Eglifc. 

En effet , outre que tous les Percs qui 
ont efté d'avis dans la première Partie de 
ce livre , que les Payens vertueux fe pou- 
voient fauver avec la Foi implicite , n'ont 
jamais parlé de Platon qu'en très- bonne 
Lit/* $• part y nous pouvons voir comme S. lucncc 
^jt/^r/: fouvent fcrvi des raifons & de l'auto- 

L/^'. ^f) w ^^^^ Philofophe,pour convaincre d'ir- 
c^dum c j religion les Hérétiques de fon temps. Le 
Cardinal Belfarioî^ montre combien faine 
Denys Se tous les Théologiens Grecs l'ont 
eftimé , lorfqu'ils ont emploie fes plus bel- 
f i les diitinftions aux myftercs denoftrcFoi. 
^ ^ ^' Et S, Auguftins'eft déclaré en une infinité 
d'endroits Ci pafîîonnc pour luyjqueToftat» 
qui n'a cédé à pas un Scholaftique du der- 
nier fiecle en la connoilfance des Pères ^ 
croit que ce grand Prélat d'Afrique n*a 
point douté du falut de Platon. Ce n'efl: pas 
que Toftat ignorait de q uelle façon S. Au- 
Lib.i.c.i. g'-iftin s'eftoit repenti dans fes Rétracta- 
tions de l'avoir trop lolié : Mais il ne s'ca- 
fuit pas qu'il en eull mauvaife opiniô pour 
cela , comme quelques-uns fe le font per- 
fuadé , puifqueles lolianges peuvent eftrc 
excclfivesà l'égard mefme des bien-heu- 
reux, fi elles ne font proportionnées au de^ 
gré de leur béatitude, Quç fi je voyois quel- 
que Auteur confidciablc , qui nous eu ft. af- 
furez de la parfaite repentance de Platon j 
& de cette prière que quelques-uns luy fôc 
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faire à Dieu avant que de niourir,pour ob- 
tenir la remiflion de Ces péchez, rien ne 
m'empefciieroit de conclure en faveur de 
fon abfolution. le penfe que le plus feur 
cft de ne rien aflurer en cela , finon que le 
rare mérite d'un (i grand perfonnage nous 
oblige dans le douce , à ne rien prononcer 
témérairement contre luy. Car commcS. Ep. lyo. 
Bernard a eu raifon de reprendre Abailard> 
de ce qu'en voulant trop faire paroi(trc 
, Platon Chreftien, il fe nionftroit luy-mef- quomo- 
me prefque Payen,ceux-là ne font polliblc dopiato- 
pas moins blafmables de l'autre coftc , qui ^l'^^^^^ç^l^T 
le meflent de déterminer là-dcflus ce que fii^nurn*' 
l'Eglife n'a pas voulu jafques ici décider. fep:obac 
L'Orateur Romain parlant de nos avions, tthnw 
donne une rcgle de Morale qui fe peut en- 
core, à mon avis, très- bien appliquer à la 
matière que nous traittons. Il dit qu'on ne 
doit jamais rien faire de tout ce qu'on 
ignore qui foit bien ou mal fait. Mon opi- 
nion eft qu'on ne devroit jamais non plus 
parler affirmativement dans la Religion de 
ce qui cft douteux ; & cela citant ainfi , ou 
ne peut ell:rc fans faute , fi Ton prétend de 
juger Platon diffinitivanent. Il' cftoit 
homme, & je ne fais point de difficulté que 
comme tel il n'ait erré dans fa dodrine, Se 
dans fes mœurs. Mais il a beaucoup mérité 
du genre humain par fes écrits, fa vie a eftc 
très- exemplaire dans le Paganifme , fa re- 
pentance a pu attirer fur luy la grâce du 
Ciel, & nous devons fouhaitter que Dieu 
luy ait fait mifericorde. 

1^1 
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DARISTOTE; 

ET D E L A S E CTE 
PERIP ATETIQVE. 

COmme Platon a eu fcs admirateurs 
quiluy ont donné le furnom de Di- 
vin 5 Ariftote a reccu des fîens les glorieux 
titres de Génie de la Nature , & de fidelle 
interprète de tous fes ouvrages. L'un ne 
fçauroic en cela prétendre aucun ayantagc 
fur l'autre , & fi l'on peut dire que les 
Académiciens, non plus que lesPeripatc— 
ticicns, n'ont rien fait en parlant ainfi de 
leurs Chefs > que toutes les autres familles 
Philofophiques n'aict pratiqué, lorfqu'el- 
les ont emploie le nom de leurs Fondateurs, 
Mais il fcmble cju' Ariftote fc pourroir glo* 
lifier d'avoir encore aujourd'hui fcs Séna- 
teurs 5 & de régner prefque auflî puiflam- 
ment dans toutes les Efcholcs> qu'il fit ja-i- 
mais dans le Lycée i ce que pas un des au- 
tres ne fçauroit prétendre. Car encore que 
la plufpart des Pères qui avoient plus d'in- 
clination pour Platon que pour luy , aient 
fait de grandes inveftivcs contre fa doctri- 
ne , jufques-là que S. Ambroife dans fes 
Offices > & Origene réfutant Celfus>foa— 
ûiennent qu'elle eft beaucoup plus à crain^ 
drc que celle d'Epicure : Sieft-ce que de- 
puis qu'Albert le Giâd,& S.Thomas pria- 
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dpalementjfc furent donnez la peine d'ex- 
pliquer, autant qu'il leur fut po/Tible, tous 
les Myftercs de noftre Religion , avec les 
termes de la Philofophie Peripatctique , 
BOUS voions qu'elle s'eft tellement cftablic 
par tout>qu*on n'en lit plus d'autre par tou- 
tes les Univerfiitcz Chrcftienncs. Celles 
mefmes qui font côtraintes de recevoir leg 
impofturcs de Mahomet , n'enfeigncnt les 
fcienccs que conformément aux principes 
du Lycée > aufquels ils s'attachent fî fort, 
qu' Averroës , Alfaiabius , Almubaft'ar , Se 
affez d'autres Philofophes Arabes , fe font 
fouvent éloignez des Icntimens de leur 
Prophète , pour ne pas contredire ceux 
d'Arillote, que les Turcs ont en leur Idio- Uù. 
me Turquefque j & en Arabe , comme Bc- ^^P- H- , 
Ion le rapporte. Et j'apprends des Rcla- ^' ^^fge^ 

I >r /T- ron. trait. 

tions récentes , que les Tartares ont aulii j^^^ 
les livres de ce Philofophe, traduits en leur 
langue , dont ils font tres-grand cftat , fur 
tout à Samareand , où Tamerlan eftablit > 
à ce que difent nos Hiftoires, une fort cé- 
lèbre Académie. Ce qui me fait rappor- 
ter au fiecle de S.Thomas feulement cette 
réception générale du Peripatetifme par- 
mi les Chrerticns j & non pas à celuy de 
Charlemagnc , du vivant duquel on veut 
qu'il fuit déjà en vogue dans rUniverfitc 
de Paris > la première de toutes > & celle 
qui a fucGcdé aux Athènes des anciens; 
c'cft qu'il paroift que long- temps depuis 
cet Empereur , onn*y connoifloit le nom 
d'Aiiftotc que pour le detefter. Car Ri- g^fu 

I iij Ph.^iig. 
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gordus témoigne que fous Philippe Au- 
gufte 5 un Concile tenu contre Thercfic 
tl'Almaricus ? touchant le Règne du Sain£t 
Efprit , en fuite de celuy des deux autres 
perfonnes de la Trinité , fit brufler la Me- 
taphyfiquc d'Ariftotc dans Paris , où elle 
avoit cfté depuis peu apportée de Conftan* 
tinople 3 comme celle qui eftoit capable de 
fomenter toutes fortes d'herefies. Et Ale- 
xandre Neccam > Dodeur Anglois ? de 
l'Ordre de S. Auguftin , a laifTc par écrit> 
qu'on croioit alors qu'il n'y avoit que 
l'Ante-Chrift qui deuftbien entendre les 
livres d'Ariftote, dont il fefcrviroit pour 
convaincre tous ceux qui entrcroient ca 
difpate contre luy. Par où Ton peur voir 
que fort peu devant Albert le Grand , la 
Philofophie Peripatetiquc n'elloit pas de 
grande confideration , & qu'il n'y a eu 
que le Doâ;eur Angélique , fon Difciple > 
qui luy ait donné cette grande autorité 
qu'elle pofl'ede dansTEfcbok. En effet y 
la Sefte d'Ariftote l'a tellement empoitc 
fur toutes les autres , qu'on a dit qu'il 
avoit pratiqué ce que font les Othomans à 
régard de leurs frères , s'eftant enfin ren- 
du feul maiftre abfolu de l'Empire Philo- 
fophique. 

Or le fujet que nous avons fait voir 
qu*onteu quelques Pères de mal-traittcr 
Platon > a eftc encore plus puilfant à les 
émouvoir contre Ariftote. Car fi Tertu- 
lien parloir bien > quand il aiTuroit des 
Philofophes en gênerai , qulls cftoicnt les 
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Patriarches des Hérétiques , il fenablc Y* 
qu'on puilTe particulièrement imputer ce 
crime à celuy , qui fe vante dans fon Trait- 
té contre les Scphiftes, d'avoir le premier 
réduit la Dialeàiquc en art , n'aiant félon 
robrervation de Ramus , recommande au- 
cun de fes ouvrages avec tant de vanité 
que ccluy-là. Et certes , fî nous en croions 
Ammonius , Ariftote a eftc l'inventeur de 
la vraie dcmonftration , s'cftant le premier In vita 
avifc defeparer de toute matière les pre- -^^'fi^ 
ceptes de la Logique , d'où vient qu'il ne 
s'cft fervi que de lettres toutes nues , pour 
bien faire voir quelle eftoit la vertu delà 
forme Syllogiftique. C'efl: ce qui a 
fait nommer à Ciceron rinduûion Socra- 
tique 5 & le Syllogifme Peripaterique. 
Ainfi Ton peut prcfumer qu'Ariftote a Lib.j.'Ji 
fourni les armes à tous ceux qui ont voulu Invenu 
brouïlkr dans la Religion , qu'on a tou- 
jours reconnus fort adroits dans Tufage des 
règles de fa Dialediquc. Quoiqu'il en 
Toit , on fçait qu'il y a eu des Hérétiques 
qui ont fait leur Dieu de ce Philofopiie, 
& que les Carpocnitiens, avec les Théo- n4r9n. 
dofiens > £: Gnofliques > ont adoré fes tom. 5. 
Images. Ce n'cft donc pas fanscaufe que l^^^- 
les Pères tafchoient de le déprimer > dans 
un temps où ils n'avoicnt point de plus ^ 
grands advcrfaircs que ceux de fa fedle > 
qui fubfiftoit encore > & qui eftoit de 
tres-grande autorité parmi les Gentils 
d'alors. Mais outre tout cela ces bons Pc- 
ics tiouYoicnt dans le corps de fa fcicnee> 

iiij 
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tant de maximes contraiies à la picté>qu4l$ 
iullcnt fait confciencc de ne luy pas courir 
fus. Ils voioicnt qu'après avoir reconnu 
dansfcs livres de Phyfique> l'unité d'un 
Dieu , par la raifon du mouvement > qui 
fuppofe neccfTairement un premier mo- 
teur i & dans ta Metaphyfique encore une 
première caufe , & un feul principe in- 
dépendant, quiefl: le mefme Dieu î il le 
faifoit ncantmoinsun agent neccfTairc > & 
fans prevoiance des chofcs d'ici-bas. Que 
fon éternité du monde > qu'Alcxanàx^ 
d'Aphrodifce acrcu le plus invariable ar- 
ticle de toute fa dodriRC , eftoit incompa- 
tible avec la Genefe. Que la mortalité de 
TAmc fc recueilloit de fes principes , par 
des confequences qui fcmbloient inévita- 
bles. Que TEufer luy eftoit une fable > & 
la Religion un art de régner. Bref , que 
les Prophètes paffoient dans fes livres pour 
des atrabiîiaircs > & toute forte d'Anges 
ou de Démons , hors fes Intelligences > 
pour de pures illufvons. Toutes ces cho- 
îes 3 dont la moindre cft une abomina- 
tion dans le Chriftianifmc , les fit refou- 
dre à diffamer le plus qu'ils pourroicnt 
celuy qui les enfeignoit. Et certes, on ne 
fçauroit ufer avec trop de rigueur de la 
circoncifion de Saind Grégoire fur tout 
cela, (i tant eft qu'on le luy puilTc jufbe- 
Ma. C.9 ^^"^ imputer. Car par exemple , pour ce 
Ith.Nic. qui touche la Providence de Dieu, cn- 
lih. 10. core qu'il femble la nier , à Tcgard de ce 
^' ^* qui eft fublunaiic dans fa Metaphyfique > 
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fi eft-ce qu'il monftre ailleurs dans fa Mo- y; 
raie , que les hommes fages font très- ai- 
mez de Dieu , qui recompcnfe leurs bon- 
nes adlions , & qui prend foin des chofes 
humaines. Ainfi, comme la mortalité de 
l'Ame refulte de fes principaux axiomes y 
félon que nous penfons l'avoir fait voir 
dans noftre traitté de l'Immortalité , il n'a 
pas \AlXc de la déclarer immortelle en 
beaucoup de lieux , & nommément où il 
en parle expreffément , comme dans fes li- 
vres de l'Ame. C'cft pourquoi nos Do- 
iftcurs n*ont point fait de difficulté pour 
cela, defuivre, généralement parlant , fa 
dodrinc. Et George Trapezunce , ou de 
Trebifonde, emploie un livre entier à ren- ^' 
arc évidente la conrormitc qui le trouve ^^ift.^ 
entre fa Philofophie > & la Sainftc Efcritu- i^uu 
re. Comme Porphyre en avoir fait fept que 
nous n*aYons plus 5 pour monftrcr que Pla- 
ton qui ertoit fort pieux > & AriftotCi ne 
difFeroient qu'en ce qu'ils s'eftoient fervis 
de divers termes dans de mcfmes penfces 9 
à quoi Proclus > Bocce , Ficinus , le Car- 
dinal BefTarion , "Foxius, Picus, Carpenta- 
rius > & beaucoup des Interprètes Grecs 
d'Ariftote, ontaufiî cravaillc.lepefe qu'on 
fe doit fouvenir là dcflus du furnom de 
Sphinx , que ces mcfmes Interprètes luy 
donnent prefquc tous > à caufe de cette ob- 
fcurité affcûéc parmi une fi grande contra- 
riété de fentimens , qu'il a répandue exprès 
en plufieurs lieux de les oeuvrcs> comme la 
5cchc fait fon ancre > afin (juc les opinions 
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qui luy cftoient propres , ne fuffcnt pas (î 
facilement reconnues. Le témoignage de 
Thcmiftius cfl: encore ici fort imp6rtant> 
quand il affare qu'Ariftote enfeignoit tou- 
te autre chofe chez Juy , que ce qui fc 
void dans les livres qu'il a donnez au pu- 
blic j adjouftant que c'efl: une efpecc de 
folie , de penfer tirer de leur leÀare fcs 
véritables pcnfces , qu'il a toujours te- 
nues les plusfecrettcs qu'il a pu. Mais les 
Pères qui avoient leurs motifs tels que 
nous avons remarque , au lieu de faire 
choix dés textes les plus favorables , & 
d'interpréter les autres par ceux-là > com- 
me nous faifons ordinairement 3 prenoieiit 
les plus fcandalcux pour le convaincre 
d'impiété , & pour rendre odieux par ce 
moien tout fon Peripatetifme. 

Il n'a pas eftc épargné non plus par beau- 
coup de Payens , & principalement par 
ceux des autres familles Philofophiqucs > 
qui avoient toutes leurs animofitez parti- 
culières les unes contre les autres. Les 
Stoïciens fur tout , & les Epicuriens luy en 
ont voulu j pource qu'il fe trouvoit comme 
dans un milieu entre ces deux fedles par- 
faitement contraires > où il recevoir les 
coups de toutes deux , qui s'accordoient 
en ce feul poind de luy faire la guerre. 
Les premiers , comme chacun fçait j met— 
toicnt le fouverain bien en la vertu route 
nuë> de forte que leur Sage cftoit le plus 
heureux du monde au milieu de la pau— 
vietc , des maladies , & de tgutcsles jplas 
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grandes difgraces de la vie. Les autres af- y. 
furoientque la parfaite félicité ne fe ren- 
controit que dans la volupté. Et Arifto- 
te fc moquant de la vanité des uns , autant 
qu'il condamnoit la diflolution des autres, 
fit cleûion d'une voie moicnne , faifant 
dépendre la béatitude humaine , de Tu- 
nion des biens de l'efprit , du corps , & 
de la Fortune. En vérité > on ne fçauroit 
nier qu'il n'ait philofophé en cela beau- 
'coup plus raifonnablcment que les autres, 
puifque Sain£l Paul mefme a confclTé 
cxaggerant les calamitez des premiers 
Chrefliens , que fans la recompenfe de 
Tautre vie , ils enflent efté les plus mifera- 
bles de çous les hommes i ce qui monftrc 
affcz que le fouverain bien de celle-ci ne 
fe trouve pas humainement parlant , com- j 
xnefaifoit Ariftote? parmi les adverfitez. fin. 
Quoiqu'il en foit ^ il fe rendit par là ces Qpi de 
deux fedes mortellement ennemies , pour- if '""^j.^ 
ce que , comme dit fort bien Ciceron , fcncit, de 
toute Tautorité de la Philofophie conCfte tota phi- 
à bien régler ce poinft de la félicité , qui ^o^pphias 
efl: la fin^Sc le but de toutes nos adions-, ^Tiiimit 
de forte que quiconque eft en différent Summo ' 
pour ce regard , ne fçauroit éviter une bono 
perpétuelle conteftation fur tout le refte. conftitu-' 
Voici donc les reproches que luy firent jo/op^^^^^ 
ceux qui fe laiffcrent le plus emporter aux conltiu:-.* 
ardeurs de la difpute , & aux injuftes ta func 
niouvcmcns de la haine qui l'accompagne oninia, 
prcfque toujours. En premier lieu > ils 
Juy ont objcdc fou impieté , qui luy fit 
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faire des facuifices à une Concubine d'Her- 
mias, après Tavoir époufce , femblablcs à 
ceux dont les Athéniens ufoient en Thoii- 
neur de Ceres Elcuftnc. Cette adion 3 di- 
fcnt-ils, avec l'Hymne compofc à la 
loliange du mefme Hcrmias , le rendirent 
criminel dans Athènes > & le contraigni- 
rent de s'enfuïr à Chalcis j où il s'empoi- 
fonnaavec de Taconit , (i tant cft qu'il ne 
fc foit pas précipité dans TEuripe , qui fe- 
pare Tlflc Eubée du continent de la Grèce, 
IIsTaccufent fecondement d'avoir donné 
le confeil à Antipater de fe délivrer d'A- 
lexandre par poifon , dequoi Plutarque ne 
s'eft pas tcu dans la vie de ce Roy. Et Xi— 

EatD/o- pi^iiin rapporte que l'Empereur Caracalla 
voulut rairc brûler tous les livres d Ari- 
ftote , mal- traitant ceux de fa Sede qui vi- 
voient dans Alexandrie > à caufc de cette 
prétendue confpiration de leur maiftrc 
contre un fi grand Prince , qui luy faifoit 
l'honneur de fe dire fon difciple. Enfin, 

, r. • nous voions dans Hefychius qu'Epicure 
mal-menoit Ariitote , de ce qu aiant man- 
ge tout fon patrimoine , il avoir cfté con- 
traint de s*enroller à la guerre ou il avoîc 

^ ^ efté fjrt mauvais foldat y Sc puis de vcn- 

Foi'y!^. dre desmcdicamens. Timéc le traittc de 
mefme dans Polybe > le nommant parafitc 
& gourmand. Et le huitième livre d'A- 
thence eft plein de femblables invectives, 
auCquelles il n'cft pas mal-aifc de répon- 
dre , non plus qu'aux précédentes. . 
Picaiieremcncpoui ce qui cfl de fou im". 
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pieté , que fes ennemis veulent avoir efté ¥• 
caufc de la rctraitte qu'il fît en Chalcis > 
il s*eh faut tant qu'on le puiffc dire crimi- 
nel de ce coftc-là , que vrai-fcmblable- 
ment il ne reccut toute la perfecution que 
les Athéniens luy firent alors, que pogr 
avoir parle trop librement de Texiftencc 
d'un fcul Dieu , & avec mépris de tous 
ceux qu'ils adoroient. Ce fut pourquoi 
fe voiant dans la mefme accufarion qui 
avoit fait périr Socrate , & bannir un peu 
auparavant Anaxapore ) il dit ^ en mettant 
ordre à fa feurctc > qu'il ne vouloit pas 
-donner une nouvelle occafion aux Athe- 
xiicns d'oiFenfer encore en fa perfonne la 
Philofophie. Origcne a (i bien interprété 
cette adion , qu'e-xpliquant le précepte 
uc donne noftre Seigneur à fes Apoftrcs, j^f^f. 
e fuïr d'une ville où ils feroient perfe- art. 15. 
cutcz dans une autre , & réfutant Celfus ^•2-. csm- 
qui s'en cftoit voulu moquer avec fes pro- ^^^^^ 
fanations ordinaires , il luy dit que l'éloi- 
gnemenn d'Arillote , dont nous parlons, 
a eftc conforme à la Morale de l'Evangile> 
& qu'il fit la mefme chofe , eftant pourfui- 
yi calomnîcufcmtnt , que Jefus-Chiifl 
confeille à fes Difciples. On peut bien 
voir en cela Thonneurque reçoit ce Phi- 
lofophe > lorfqu'un Pere de la confidera- 
tion d'Origene 5 parle de luy fi avantageux 
femcnt. Grctferus difpurant contre Se- 
pulveda du falut d'Ariftote , ne doute 
point qu'il n'ait voulu éviter parce ban- 
niiTcmcnt volontaire p la neccilité où od 
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Youloit le réduire , de rendre à des Idoles 
un culte qu'il croioit n'eftre dcû qu'à Dieu 
luHinor Cc ne fut donc nullement pour avoir 

déféré des honneurs Divins à Hermias ou 



ccel.Rhod. à fa Concubine, qu'il s'abfenta , s'il ne 
leSf ant. youlut pas mefmc accordcr aux Dieux 
c^'^]^' que toute la Grèce adoroit de fon ternps* 
^'vamelita Et ie penîe qu'il n'y a pas plus de vérité en 




ce fameux Euripc de fept rcfluspar jour> 
voulant eftre compris par celuy qu'il ne 
pouvoir comprendre ; & quelques-uns en- 
core, qu'il fc tuaprcffé de faconfcience , 
& des pourfuites qu'on faifoit contre luy, 
fur la mort d'un de fes amis , dont on le 
chargeoit. Car outre le peu d'apparence 
d'attribuer cette foiblcfle, & ce iefefpoir, 
à l'un des plus grands efprits qui ait paru 
dans le monde : la diverfitéde tant d'ac- 
cufations contraires , en montre alTcz la 
faufletc \ & l'on peut voir dans Diogcnc, 
& dans Denys d'Halicarnallc , comme la 
véritable caufc de fa more fut une maladie> 
qu'il eut âgé de foixante & trois ans> après 
avoir fupportc une débilité d'cftomach > 
die avec tant de force d'efprit , qu'on s'cfton- 
natx.ij^. naj dit Cenforin, de le voir arriver )uG- 
quesà ce terme. 

Il fuffit de répondre à ce qu'on luy im- 
pute de la fin violente d'Alexandre > 
que Plutarque n'en a parlé que comme 
d'un faux bruit : que l'humeur tyranniq^uc 
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de Caracalh luy a bien fait cômettre d'au- 
tres extravagances» & qu'Ammonius dé- 
truit pleinement cette calomnie , quand il 
aflurequ'Ariftotc accompagna ce Monar- 
que dans toute fon expédition Afîatique> 
n'eftant retourné en Giecc qu'après fon 
dcccs. Car il ne pouvoir pas , cela prefap- 
pofé , confpircr avec Antipater qui avoit 
efté laiffé au gouvernement de la Macé- 
doine. Outre que le corps d'Alexandre 
cftant demeuré pluficurs jours nud , & fans 
eftre enfeveli , à caufe de la diflcnfîon qui 
fe mit entre fes Capitaines , c'eft fans dou- 
te , comme a fort bien obfervc Plutarquci 
ue s'il euft crté empoifonné , les marques 
u venin fufl'ent bicn-tofl: parues fur luy, 
veu la chaleur du païs où il eftoiti & neant- 
moins on n'en eut pas fur l'heure le moin- 
dre foupçon ) qu'Olympias ne prit que 
bien fix ans depuis > fur quelques faux 
bruits qui coururent. 

A l'égard des injures qu'Epicure , Ti- 
mée>& quelques autres ont vomi contre 
fa réputation > celles du premier ne peu- 
vent eftre d'aucune confîderation , à qui- 
conque prendra garde qu'il n'y a quafi pas 
un des Philofophes anciens , à qui il n'ait 
fait de femblables outrages i ce qui fcvoid 
au mefmj lieu où Hefychius rapporte 
ctux qui vont contre l'honneur d'Ariftote. 
Suidas l'a bien vengé de Timce , lorfqu'il 
le nomme un impofteur , un infolent. Se 
un homme qui ne mérite pas d'cftre mis 
au rang des xaifonnablcs , après avoir par- 
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lé Cl infcnfémenr de celuy qu'on a eu rai- 
fon d'appcllcr le Secrétaire de la Nature, 
veu qu'il fcmble qu'elle mclme luy ait di- 
ftc ce qu'il a écrit de toutes fcs opéra- 
InExccr. tions. Et Pol>be pourvoit fuffifamment à 
la renommée de ce Philofophe , remar- 
quant que rien n'a donné la haidicfleaux 
Calomniateurs de l'accufer , aufïi bien 
qu'Homère, d'avoir aimé les bons mor- 
ceaux , que les feuls paflages de leurs œu- 
vres j où ils en ont fait parfois la defcri- 
ption. Mais quand nous n'aurions point le 
témoignage de toute l'Antiquité pour A- 
riltote 5 avec celuy de Saint Auguftin , qui 
util cr d. qualifie homme de bien & de tres-hon- 
nefte vie > ie ne voudrois point d'autre 
prcuuc de fcs mœurs > que le choix que 
fit de fa perfonnc Philippe de Macédoine, 
pour l'inftrudion de fon fils. Chacun fçaic 
quelle fut la prudence de ce pcre, qui n'eut 
rien plus à cœur en toute fa vie j que la 
bonne inftitution d'un fi grand Succefleur. 
Et nous avons la lettre qu'Aiiftote rcceut 
de luy fur la naiffance d'Alexandre > dans 
laquelle il remercie les Dieux , non pas 
tant de ce qu'ils luy auoient donné un fils> 
que de ce que fa naiflance fe trouuoit en 
un temps auquel il pourroit recevoir les 
cnfeignemcns d'un Philofophe fi renom- 
mé j & fi capable d'infpirer la vertu à rhc« 
ritier d'une Couronne. Certes il faudroit 
dire bien injuftc , pour ne pas préférer le 
jugement de ce Prince à toutes les médi- 
£ances que nous avons rapportées > nj 

aianc 
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aiaiu nulle apparence qu'il cuft voulu ap- Y. 
piocher d'un eufant qui luy efloic fi cher, 
une pcrfonne dont il n'cufl: pas connu les 
mœurs au/ïî bien que la fuffilance \ ni faire 
élection encre tant de grands hommes qu'a- 
voir alors la Grèce , d'un qui eull efté dif- 
fame de vices fi honteux 5 & fi reprocha- 
bles. Auflî n'a-t il jamais efté accufé de 
s'eftre mal-acquicé de fa charge; &c le re- 
ftabliflement de la ville de Stagire , fa pa- 
trie y que Philippe ou Alexandre firent re- ^J^^l^!'^^ 
baftir en fa confideration > aufiî bien que ^]ji,no- 
lefalucde celle d'Erclfe , qu'elle dait à fa uitu in 
feule prière , font des marques infallibles ^^r^ 
du contentement qu'il donna de luy , & du 
crédit que fa vertu luy acquit d^s la Cour 
de Macédoine. 

S'il faut maintenant qu'après avoir ain- 
fi veû ce qui s'eft dit de part & d'autre, 
nous nous expliquions enfuite de ce que 
nous croions qu'on peut raifonnablemcat 
penfer d'Ariftoreau temps où nous fom- 
mcsi Mon opinion cft, qu'il faut garder 
ce refpecl a l'Antiquitc , qui Va eu en 
grande vénération , de ne parler jamais de 
luy qu'avec beaucoup d'eftime. Ses écrits 
nous y obligent encore , qui , tout eftro- 
piez qu'ils font , règlent aujourd'hui le 
Içavoir des hommes , fourniflant prcfqu'à 
toutes lesdifciplines , les maximes fonda- 
mentales dont elles fe fervent. Et je croi 
qu'on ne peut le traitter autrement , fans 
ofFcnfer autant qu'il y a de perfonnes qui 
font profc/fion des lettres , ne penfant pas 
De (a vtrtfé du îaj^^s^ 5 
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^u'ils'cn trouve aucune > delà façon que 
Xîous fonimcs inlHcuer , qui ne luy doive 
la meilleure partie de ce qu'elle a d'ac- 
quis. Mais en ce qui concerne lefalut ou. 
la perte de fon amc , je me trouvcrois tres- 
cmpêchcs'il faloit fe déterminer là-dc£^ 
fus>& qu'il ne fût pas permis de demeu- 
rer dans le doute > que ie prêtons eftre le 
plusfeur parti que nous puiflions prendre. 
Prov Sét- Car il ne me fcmblc pas raifonnable de 
hm, 2. conclure fon mal- heur éternel fur la confi- 
deration de fes fautes ? puifque le plus ju- 
fte tombe fept fois le jour , & qu'il pcttt 
s'eftrc repenti aufli bien que ceux dont 
nous avons déjà parlé. Beaucoup moins le 
youdrois-je condamner? comme a fait le 
Perc du Collège Ambrofiren, Collius, pour 
s*cftre donné la mort à foi-mcfme, aiant 
fait voir rantolt le peu d'apparence qu'il y 
a de le tenir coupable de ce crime. D'un 
autre cofté j'ai bien de la peine à le jufti- 
fier , comme font ceux qui ne hefitenc 
point à le placer paimi les Bien-heureux. 
Lilf Le Doilcur Sepulveda eft de ceux-là , qui 
î,'^^* a fouftcnu fon opinion publiquement & 
*^ par cent du temps de Charles- Quinr . Le 
Jefuitte Gretfcrus aiant voulu reprendre 
Sepulveda de trop de hardicITe , avoue 
neantmoins qu'il incline en faveur d'Ari- 
ftote auffi bien que luy , n'improuvant en 
cela que fa façon de parler affirmative. Et 
lAlI,a7it. Cœlius Rhodiginus non content de don- 
jicr à ce Philoiophe une véritable repen- 
i^anec danj l'article de fa mort, avec des 
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larmes pleines de douleur & d'efperancc V . 
qu'il offrit à cette Première Caufc , qui eft 
£)icu -, adjoûtc que pluficurs ont créa 
<ju'Ariftote avoit eu quelque prenotion ou 
avant- connoifTance de rincarnation de Je- 
fus-Chrift , fur ce qu'il rcpctoit fouvent 
avec eftimc un vers de TOdyAce , qui 
porte que les Dieux Immortels ne font 
nulle difficulté de fe reveftir denoftre na- 
ture humaine *, lorfqu'ils ont envie de 
nous inftruirc. Or il eft tres-difficile de 
s'imaginer qu'un fi hautmyftere , qui n'a 
paflc que pour fcandalc aux Juifs , & pour 
îblie aux Gentils j félon les propres ter- 
mes de Saint Paul , ait pu aucunement 
cftrc preveu par un Philofophe Payen i 
quelque conférence qu'Ariftotc cuft eue 
avccce Juif , dont parie Clément Alcxau- -^'^ 

rm. Et quant a cette parfaite contrition 
qu*on luy attribue en mourant y outre 
qu'elle n'eft garantie par aucun Auteur de 
marque, il y a beaucoup de raifons qui 
m'empcchcnt de la croire véritable, La 
première eft 3 que nonobftant le palfage 
àc fa Morale que nous avons cité , il a 
prononce nettement dans fa Mctaphyfi- 
^uc y comme en lieu propre , que Dieu ne 
prenoit nulle part aux chofes qui fc pa£- 
foient fous le Ciel i & nous voions que 
Diogene avec Hefychius > qui ont écrit fa 
\ie, font couler cette propofition , com- 
me un article tres-conftant de fa do£^rinc^ 
•dequoi prefque tous fes Commentateurs, 
liouniaicut les Gxccs & les Arabes >foflf 
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aufîî demeurez d'accord. Quelle apparen- 
ce 5 cela cftant> de le faire invoquera fon 
aide TEftre des Eflres > ou la Caufe des 
Caufes > qu il croioit fourde , & plus aveu- 
gle que Tyrcfias , comme dit le Poète , en 
toutes nos affaires ? Ma féconde raifon ell: 
fondée , fur ce que tous fes principes fem- 
blent favorifer la pernicieufe créance de 
la mottalitc de l'Ame , félon que nous l'a- 
vons dcja obfervé ici > & plus particulière- 
ment dans noftre petit Difcours Chrellien 
de fon Immortalité -, d*oû il s'enfuit qu'il 
n'cftoitpas pour faire cette prière à Dieu> 
parce qu'elle efl: ridicule en la bouche de 
ceux qui pcnfcnt que tout meurt avec le 
corps. Pour dernière raifon , ic voi dans 
Jes termes de fon tcftamcnt > d'où les Ju- 
rifconfultcs enfcigncnt qu'on doit tirer 
les plus véritables fentimcns des hommes^ 
des marques d'un efpritqui n^cfloit nul* 
îcmcnt dégage de l'Idolatiie. Il ne dit 
p^s en riant, comme Socratc > qu'il doit 
un Coq à Efculape i mais il ordonne fc- 
licufement qu'on le décharge d'un vocti 
qu'il avoit fait pour la fantc dcNicanor, 
& qu'on fafle faire quatre animaux de 
t ieric > de quatre coudées chacun , pour 
'lire placez dans les Temples où Jupiter 
& Minerve eftoient adorez y en la ville de 
Stigire. Ce ne font pas- là des legs, ce 
TTC femble , d'vne perfonne qui euft la ïoi 
implicite, &qui perfuadée dans la Loi de 
Nature , de l'exiftence d>n fcul Eftre fou- 
Yçraijti , Juy aitprclcmc fou cœur en mou- 
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rant, pour obtenir fa mifericorde. Voilà. V 
ce qui m'cmpcche de prononcer auffi re- 
folutivcment que d'autres font , pour la fe- - 
licite éternelle d'Ariftotc i bien que je la 
luy fouhaitte d'autant plus ardemment , 
€]ue je me fcns fon redevable de la plus 
foUde partie de mes cftudes humaines. 
Elles m'ont appris que nous ne fcaurions 
trop honorer , la mémoire de nos Pères 
fpirituels5 la ficnne me fera toujours en 
finguliere vénération pour ce regard , Se 
n'ofant pas former un jugement du tout a 
fon avantage, fur la julle crainte que j'ai 
dofFenfcrla pieté , je demeurerai dans un 
doute refpedlueux , que je penfc qui ne 
peutcflre defagreableà Dieu. 



DE DIOGENE, 

ET DE LA SECTE 

CYNI (VUE. 

N c o R E qu'Antifthcnc foit le fonda* 
tcur de la famille Cynique, nous fai- 
fons choix neantmoins de Diogcne fon 
difciplc , pource que fa vie a eftc beaucoup 
plus célèbre , & que plufîeurs à caufe de 
cela l'ont nomme le Prince des Cyniques, 
comme Ton peut voir dans vnc Oraifon 
de l'Empereur Julien. Et certes , Origene, Orat. 
Saint Jean Chrvfoflomc, Saint Hicrofmc> 

Kiij 
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&a(rez d'autres Percs en aiant parlé très- 
lionorablement , ils nous donnent fujct de. 
faire plûtoft nos réflexions fur luy , que 
fur aucun autre de la mefmc Sedle, Elle 
eut Ton nom du lieu où Antifthene faifoit 
fes leçons > fort peu éloigne de l'une des 
portes d'Athènes , & qui fe nommoit Cy- 
nofargcsi bien qu'on ait dit depuis que la 
façon de vivre trop libre , & comme cani- 
ne y que pratiquoicnt les Cyniques , les 
avoit fait nommer de la forte. Quoiqu'il 
en foit I ceux de cette profe/Iîon fe rao- 
quoientde ce titre injurieux > le rendant 
rnefme honorable & de refpeft envers 
d'autres qui les confidcroient fans paflîon 
particulière. Ce- fut pourquoi Diogcnc 
demanda en riant à Alexandre, qui l'e- 
ftoit venu voir, s'il n'avoit point eu de 
peur que le chien le mordift. Et Ton roi d 
dans le difcours de fa vie beaucoup de 
plaifantcs reparties , qu'il fit à ceux qui 
icpcnfoient injurier de ce vilain mot. 

On ne fçauroit pourtant nier que les 
Philofophes Cyniques n'aient mérité de 
grands reproches à l'égard de beaucoup 
d'adlions des-honneftes qu'ils vouloicnt 
faire paffer pour indifférentes. Ce n'cft 

fus qu'ils ne filfent un fingulier cftat de 
a Morale. Car de toutes les parties delà 
Philofophic > ils ne culrivoient quç celle- 
là , fe moquans de la Dialcftiquc , de la 
Phyfique^& mefme des difciplines libéra- 
les , comme l'on peut voir dans Diogenes 
Laërtius > à la fîa de la vie de Mcncdcmus» 
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Et il obferve cîans celle de noftre Diogenc , 
que ce Philofophe faifoit gloire d'igno- 
ler la Mufique , la Géométrie > & TAftro- 
logie , comme chofes du tout inutiles. 
Mais nonobftant que les Cyniques s'ap- 
pliquafTent Ci particulièrement à la fcien- 
ce des moeurs , ils ne laiflerent pas d'y 
commettre de fi lourdes fautes , qu'on ne 
fçaiiroit ufer avec trop de rigueur de la 
circoncifion Ae Saint Grégoire ,pour re- 
trancher les abus de certaines maximes 
dont ils fe fervoient. Par exemple v ils po- 
foient pour fondement que tous fcs biens 
de ce monde appartenoient à Dieu. Us 
adjouftoient enfuite, que l'homme fage 
eftoit rimage de Dieu,*& fon ami trCwS- 
iptime. D'où ils concluoient quepuifquc 
toutes chofes font communes entre les a- 
mis 5 le Sage pouvoir fc fcrvir de tout ce 
qui cil en ce monde , comme de chofe qui 
luy appartenoit. Ce raifonnement 5 dont 
Diogcne ufoit d'ordinaire ,a fes premiè- 
res propofitions fort bonnes , mais la con- 
fequence qui ofte la propriété des biens 
à ceux qui les pofl'cdent de bonne- foi > cft 
pleine d'injuftice , & va au renverfcment 
de toute forte de polices. On peut dire 
neantmoins que les Cyniques n'ont pas 
cfté feuls qui ont voulu prendre cet avan- 
tage , en qualité de Philofophes & de Sa- 
ges , puifquc les Stoïciens ont toujours 
protefté que le leur alloit du pair avec Ju- 
piter , & qu'ils luy ont donné des préroga- 
tives peu dijETeiciucs de celles que nous 
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venons de rapporter. Voici une autre fa- 
çon d'argumenter , qui efl: plus propre aux 
Cyniques, & qui les a portez à des falc- 
tez tout-à-fait abominables. Ce qui eft 
bon , difoient- ils , eft bon par tout. Or il 
cfl bon de boire, de manger de faire 
le relie des aclions naturelles. Il n'y a 
donc point de mal à man2;er par les ruîfs , 
& à faire en plein marche , comme le relie 
des animaux 5 tout ce que les homines ne 
pratiquant ordinairement que dans la fo- 
litude >^ parmi les ténèbres. Par ces bel- 
les regiA de Logique naturelle , Hippar- 
chiafe laiffoit connoillre à Crates devant 
tout le monde ; & on veut que Diogene ait 
fait une ordure en lieu public > y exerçant 
une chirurgie , pour ufer du terme dont 
les Grecs expliquent cela , capable de don- 
ner de la honte à l'effronterie mefme ) 
quand Tadion ne feroit point accompa- 
gnée d'un crime dcteflable. Certainement 
il y a dequoi s'eflonner > qu'une Sedle qui 
avoir de fi prodigieufes maximes , hiffc 
foufFerte , & il faut croire qu'elle cfloit 
bien recommandable d'ailleurs , puifqu'on 
la toleroit encore du temps de Saint Augu- 
ftin , nonobflant de fi grands défauts. Je 
me fouviens d'avoir leû dans Ciceron un 
paffage fort exprès fur ceci > & qui ne va 
pas peu à la décharge de Diogene , fi tant 
efl qu'on le puilTe en quelque façon cxcu- 
fer , comme faifoit Chryfippus , qui ofc 
mefme le loiier dans Plutarque j de ce que 
nous condamnons le plus en luy . C'eft où 

Clccion 
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Ciccron traire dans le premier livre de Tes y { 
Offices, de l'autorité des couftumcs , mon- 
trant combien nous devons déférer par 
touti Tufagceftabli par une longue fuite 
d'années. Que Ci iocrate > ou Ariftippe, 
dit ce grand Orateur Romain , ont fait ou 
prononcé parfois des chofes qui font for- 
mellement contraires à nos mœurs , il ne 
faut pas que perfonne prefume de les imi- 
ter en cela , ni de s'attribuer la mcfme li- 
cence que ces perfonnagcs avoicnt acqui- 
fe parues qualitez toutes Divines , & par 
leurs vertus yraie:iiCnt Héroïques. Les 
propofîcionsfcandaleufes , avec les adlions 
infâmes de quelques Cyniques , doivent 
cflre interprétées comme Ciceron l'ordon- 
ne. Et nous Yoions en effets q^uc Diogcnc 
luy-mefme a fouvent reconnu , qu'il fe 
porcoit exprés à des excremitez vicicîifcs> 
pour ramener les autres au milieu de la 
v.'!itu •> difant qu'il imitoit en cela les Mu- 
lîciens exccUens , qui ne font nulle diffi- 
culté dans un concert qu'ils gouvernentt 
de pouller leurs voix un peu au delà du 
ton ou ils veulent ramener ceux qui ont 
difcordc. D'ailleurs TEmpcieur Juliexi q^^^ 
fouflient dans l'Oraifon que nous avons 
déjû citée, & qu'il compofa contie un Cy- 
nique qui abufoit de fa prpfelfion > que 
ipiogene ne s'abandonnoit en public à ces 
fbn(5lions naturelles qu'on luy reproche,' 
<juc pour fe moquer de ceux qui faifoient,; 
ce luy fembloit , bien pis que luy > Se pour 
apprendre une infinité de pcrfonncs , q^ui 
1>^U 'Virii^JiS f^jins, L 
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naians point de honte de commettre mille 
adions de violence , d'avarice , & d'inja- 
ftice , dans les plus grandes aflTcmblées , 
font mine de rougir & de trouver mauvais 
fi un autre s'y décharge d'une goutte d'eau. 
Que Cl quelqu'un prétend uler des mef- 
mes libertez qu'on veut que Diogene ait 
prifes en de certaines rencontres > il faut 
auparavant, dit Julien , d'un fentiment 
tout pareil à celuy de Ciceron , qu'il fafle 
provifion de toutes les vertus qui ren- 
doient ce Philofophe fî admirable y & 
qu'il accompagne fa liberté delà juftice , 
delà tempérance, & de la force d'efpiir, 
qui paroilVoient en tout le refte de fes 
adions. En effet) le vrai Cynique, dont 
) Cr/ ^i. Arrien nousa laiffc l'idéeau troifiéme li- 
1 vre des Propos mémorables d'Epidctc, 

ne doit rien enticprendrc qu'il ne puilfe 
exécuter avec beaucoup de pudeur , de 
netteté , & de bonne grâce. Ce qui fait 
allez comprendre que Diogene & Cratcs 
ne pretendoient pas d'cftre imitez fi in- 
conlîdercment qu'on pourroit bien pen- 
fcr , & qu'ils ne font accufables que d'er- 
jeutî'pour avoir tenu peur indifférentes 
toutes les adions que la Nature femblc 
cxcufcr. C'eft pourquoi le premier voiant 
cjiielqu'un qui fe moquoit de ce qu'il 
prenoit Ton repas dans une Foire, luy ré- 
pondit froidement , qu'il ne l'auroit pas* 
fait , fi la faim ne Teull furpfisau mcfmc 
Ucu. 

Oi comme il ny a nulle apparence de 
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vouloir excufcr Diogcne en toutes les li- 
cences qu'on dit qu'il fe donnoit , je trou- 
ve auflîfort cRrange qu'on luy reproche 
des vices dont apparemment il ne fut ja- 
mais coupable. Le Dodeur CoUius dcfi- 
rant prouver que la Morale de ce Cynique 
cftoit entièrement contraire à celle du 
Chriftianifme > rapporte deux de Tes re- 
parties qu'il prétend choquer diredcmenc 
nos préceptes Evangeliqucs. L'une fut à 
celuy qui luy reprochoit le crime de la 
faufle monnoie , à qui il fit cette réponfe : 
J'avoue d'avoir cftc autrefois tel que vous 
eftes , mais je ne penfc pas que vous de* 
veniez jamais tel que je fuis. Je veux 
que cette republique ait quelque pointe 
d'aigreur , & qu'elle ne fafle pas voir tou- 
te la mortification que Saint Matthieu 
dcfire de nous > lorfque nous fommes inju- 
^ riez. Cen'eftpas à dire pourtant qu'elle 
foit abfolument condamnable , comme le 
prétend Collius. Peut-eftre que Diogenc 
connoilToit que le bien de celuy à qui il 
avoir à faire % vouloir qu'il luy donnail 
cette touche i auquel cas un Chreftien 
mefme euft cité oblige d'en ufcr , comme 
il fit. Et ce qui m'oblige d'en juger de la 
forte , c'eft qu'il n'a fait fou vent que 
tourner en raillerie de femblables atta- 
ques. Car à Celuy qui le penfoit ofFenfer 
en l'appellant banni , il fe contenta de ré- 
pondre qu'il n'euft jamais philofophc fans; 
cette dilgrace. Et à un autre qur hiy tint 
ce mauvais langage ; que ceui de Sinope 

L ij 
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fa patrie Tavoient condamne comme faux 
«nonnoieurà un perpétuel exil: Et moi t 
repliqua-r-il) je les condamne à une con- 
tinuelle demeure au miferablc lieu où ils 
.font. Cela fait voir qu'il diver/îfioit fes 
rcponfcs ? félon les pcifonncs avec, qui il 
îtrait-toiti mais qu'elles eftoient pourtant 
plus plaifantes d'ordinaire que fâcheufes, 
la féconde de fes reparties que condamne 
fort Collius > c'eft , quand fe Tentant ru- 
dement heurté par quelque faquin > qui 
portoit une pièce de bois , & qui ne luy 
avoit -cric qu'il fe prift garde qu'âpres le 
rCoupj il le frappa de fon bafton cynique» 
& puis luy dit en riant qu'il prift garde à 
luy. Ccn'eftpas là , die Colliu-Si tendre 
la joue après avoir receuun foiifflct^ fé- 
lon nos .divins préceptes. Il eft cextaia 
qu'on void des exemples de patience beau- 
coup plus à piifer que ce que fit alors Dio- 
£;ene. Mais outre qu'il l^ faut confidcrer 
comme un Payen , qui ne pouvoir pas arri- I 
ver de lay-mefme à toute La perfection 
que la Loi de Grâce nous a depuis enfei- 
gncc i encore y a-t-il trop de rigueur à Je 
mal-traitter là-deflus. Car comme Col- 
lius ayoit leû ce trait de Diogene dans cc^ 
Juy du mefme noip ) qui a rcritles vies de 
tou CCS ancie^)S Phiiofophes ^ il pouvoit 
aufii obfcryer qu'en un autre lieu le nief- 
Au urconte TafFaire tout autrement» 
fie tait cmander fimplcmentà Diogenc > 
qi- on a criiffoir de fe prendre garde après 
^i>pir vl.c heurté > li l'on avoic iiitcatiua 
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de Je frapper une féconde fois , voulant di- 
re que l'avcrtiflement cftoit inutile à Tc- 
gard de la première. D'ailleurs quand la 
chaleur d'un prcnnicr mouvement luy au- 
foit fait diftribuer un coup de bafton à cet 
étourdi, il n'y auroîc pas dequoi en faire 
nn fi grand crime. Et ila donné aflerd'e- 
xemples de patience qui fe lifenf au mefmc 
endroit , poup obtenir pardon de cette pe- 
tite faillie , outre qu'ail y paroift plus de 
|:;ai^c que de bile. Aiant receu un fouf- 
flet de quelqu'un > il en témoigna fi peu de 
refTentimcnt , qu'il fe contenta de luy di- 
re en riant : Certes \z n'avoîs pas bien fceu 
jufques à cette heure le grand avantage 
qu'il y a de porter un habillement de telte» 
Une autre fois qu'il eut efté exCedé de 
coups dans un feftin par déjeunes gens, il 
n'en voulutpoint tirer d'autre réparation, 
uede faire v<î]fir leurs noms écrits auprès 
es plaies qu'ils luy aVoient faites. Son 
difcîiple Crates pratiqua depuis la mcQnc 
chofe à régard d'un Joueur de Guiterre> 
nommé Nicbdromus , qui l'avoit blcflé au 
Tifage , où il fe mit un écriteau , portant 
ces mots , De Ja main de Nicodromus , 
par une gcntiJte altufion > à ce que les 
grands Peintres ont accoultumé d'^txrirc 
au pied de leurs ouvrages. C'cft donc à' 
tort q[u'on a voulu depuis peu condamner 
Diogene > pour n'avoir pas fceu porter 
avccaffez de patience les injures Q^i'il rc- 
cevoit , veu que luy & ccv.x de la 5câ:c 
cm fait des levons de fouffrance à toutes 

L. . • 
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les autres. Il £3 ut que j'adjoufte ici à l'c- 
gard du crime de la fauffe-monnoie 5 pour 
lequel il eft certain qu'il fut contraint de 
quitter fon païs , que comme luy.mcfme 
lie le nioit pas dans l'un de fes livres , aufli 
eft-il cxcufc par tous les Anciens>fur ce 
qu'il ne s'y porta que par Tavisde l'Ora- 
cle d'Apollon. Les uns difent que ce Dieu 
le vouloir tirer par là de fon païs > & le 
jettcrdans fa vocation philofoplnque. Les 
autres > comme l'Empereur Julien Sou- 
tiennent que le fens de l'Oracle alloit à 
luy faire abandonner les erreurs populai- 
Orat. 6. y & les fentimens du vulgaire , comme 
^ 7» . une monnoie qui ne luy citoit pas propre. 
Tant y a qu'il prit d'abord la réponfc 
Delphique au pied de la lettre. Et on 
veut que depuis il luy ait donné l'inter- 
prétation que nous venons de dire , fe fer- 
mant d'une monnoie bien différente de 
celle du peuple , fi nous entendons par elle 
les maximes & les façons de vivre qu'il 
fuivit. Il ell certain qu'il entra un jour 
dans un théâtre comme tout le monde en 
fortoit , & qu'il dit à ceux qui s'cfton- 
xioientde cela , qu'on ne luy voioit faire 
pour l'heure que ce qu'il vouloir pratiquer 
toute fa vie, allant toujours contre le cours 
de la multitude > & ne s'accordant avec el- 
le prefque en pas une de fes opinions. 

Ses adverfaires luy ont encore reproche 
quelques amours avec cette fameufe Cour- 
tifanc Laïs> qui luy faifoit des faveurs 
gratuites qu'Aiiltippe achctoit bien cher 
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rcmcnt. On l'accufe auffi de s'eftrc fait V. 
mourir par gourmandifc , aiant mange ^hen. 
trop avidement d'un Polvpe de mer , félon ^ j'^J'^* 
Athénée > ou d'un pied de bœuf qui émeut /,^. 7, 
fa bile , félon Laèïtius > lequel rapporte 
neantmoins deux autres caufes de fon tré- 
pas. Et à la vérité , aiant vefcu quatre- 
vingts dix ans , il fe feroitavifc bien tard 
d'ellrc gourmand , & pour un morceau de 
fort petite tentation. Outre qu'on fçait 
qu'il s'eft fouvcnt moqué de fon vivant > 
de ceux qui faifoient des farrifices pour 
obtenir la fanté > où neantmoins, ils com- 
mettoicnt des excès dç bouche capables 
de la leur faire perdre. Enfin , on peut 
voir dans le mcfme Arhcllée> des invedi- 
yes contre les Cyniques en général 5 qu*on 
taxe de n'avoir eu aucune des bonnes qua- 
litez de l'animal qui leur a donné le nom, 
quoiqu'ils en poflcdaflent toutes les mau- 
vaifcs conditions. 

Mais fans s'arreftcr à ce qu'il paroifl: 
plus d'animofitc cjue de vrai- fcmblancc en 
laplufpartdc ceschofes,on en a écrit au 
contraire de fi avantageufes pour luy Se 
pour ceux de fa Scdc., que le bien de cel- 
les- ci excède fans proportion le mal des 
autres 3 qui deviennent par ce moien fort 
peu confiderables. A rc[;ard de fon fy- 
ftemc Philofophiquc 5 q^û ne regaidoic > 
comme nous avons dit , que la feule Mo- 
rale , rie;i ne peut mieux décharger fcs 
profefTeurs de toutes les faletez qu*on leur 
a voulu imputer , que la feule approba- 

L iij 
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tion des Stoïciens , reconnus pour les plu^ 
aufteres de tous les Philofophes , & qui fc 
fuffent bien empêchez de donner leurs fuf- 
frages à des perfonnes > dont la yït eut 
cfté fi pleine d'ordures. Or chacun fçait 
qu'ils vivoient en fort bonne intelligence 
avec les Cyniques > comme n'aiant les uns 
;rifKf(9y & les autres qu'une mefme fin , de vivre 
«{ifîir félon la vertu ^ en quoi ils conftituoicnt le 
fouvcrain bien. C'eft pourquoi les mef^ 
^Irf.l mes Stoïciens nommèrent le Cynifme la 
Mcned. pl«s courtc voie quc 1 on pouvoir tenir 
inZenont pour arriver à Cette belle vcrtu, L'Empc- 
Çrtit* ^. jçm- Julien le Compare à ces boctes pein- 
tes de filenes & de giotefques par le de- 
hors > qui n'on\ rien que de précieux au 
dedans > ce qu'Alcibiade avoir déjà dit de 
Socrate. Et plufîeurs ont voulu qu'Her- 
cule en eût etté le Fondateur , plûtoft que 
Idem & Diogeneou Antîlihene , la nudité du Cy- 
j Hcian.in niquc , avcc laquelle il furmontc tant de 
Cjfiicù, violentes pafTions , cftant femblable à celle 
de cc-domteur de monftres j comme le 
bâton & le biffac du premier ne nous re- 
prefentc pas mal la mafTue & la peau du 
Lih. \9 Lion de ccluy-ci. Aufli larfque Saint 
CA}>. Auguftin enfeignedans fa Cité de Dieu> 
que le Chriftianifme reçoit toute forte de 
Philofophes , il dit que les Cyniques mê- 
mes y font admis en cet équipage que nbus 
venons de décrire > & fans quitter leur fa- 
çon de vivre , pourvu qu'ils changent feu- 
lement quelques axiomes contraires à la^ 
Foi, 



SECONDE PARTIE. 119 
Quant à lapcrfonnc de Diogenc , les Vi' 
plus grands hommes de l'Antiquité l'ont 
eu cnadmiration. Alexandre le mita un fi 
haut point > qu'il protcfta au fortir d'une 
conférence qu'ils curent enfcmblc , que 
s'il n'eut eftc Alexandre , il eût voulu 
cftre Diogenc* Seneque ne fe peut laflTer 
de le lolicr en mille lieux , & l'aiant nom- 
mé rutrum in^entu animi à^m fon livre de 
la Tranquilitc de noflre vie >il adjoufte 
ce bel éloge à tous les autres > que fi quel- 
qu'un n'eft pas bien aflurc de la félicite 
ce Diogenc > celuy-là peut encore révo- 
quer en doute Teftat des Dieux immor- 
tels , & ce qu'on croit de leur béatitude. 
Saint Jean Chryfoflome le propofe com- 
me un exemplaire de beaucoup de vertus 
religicufcs , au fécond des livres qu'il a 
faits contre ceux qui méprifoient la vie 
Monaftique, Saint Hierofmc parle deluy Lib.i, 
très - honorablement : il le nomme plus clntr^I^^j^ 
grand , & plus puiffant qu'Alexandre \ 
étale toutes fcs vertus devant Jovinien, 
pour luy en faire hoote -, & décrivant fa 
mort tout autrement que nous ne l'avons 
ci-devant rapportée > & qu'aucun Au- 
teur Payen , que je fçache , ne Ta écrite > 
il le fait expirer au pied d'un arbre > avec 
ces derniers propos , qu'il donnait la mort 
a la fièvre, plûtoft qu'il ne la recevoîtj 
comme s'il euft efté fcurde fon immorta- 
lité. 11 ne faut pas oublier là-defTus ce ub- 5. 
que Plutarque , & un Demetrius cite par ^)i^t'^C\ 
taertius ^ ont obfcrvc , ^ue Diogenc 
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moiimt auprès de Corinthe le mefme jour 
qu'Alexandre finit fes jours dans Baby- 
lone ; tant on s*eft toujours pieu à tirer des 
parallèles entre Tun & l'autre , & à égaler 
ce Philofophe prefque nud , à celuy qui 
conquit autant de parties du monde; qu'il 
cnertoit venu à fa connoifîancc. L'eftime 
qu'on faifoit du premier , parut bien alors 
aux honneurs qu'on rendit à fa mémoire. 
Car ladifputefut/fî grande entre ceux qui 
fc vouloient attribuer la gloire de luy 
donner fepulturc , que le IVlagiftrat de Co- 
rinthe fut contraint d'iriterpofcr fon auto- 
rité, & de le faire enterrer auprès de la 
porte qui conduifoità rifthmc du Pclo- 
ponefe. Son tombeau y fut orné d'une 
colomnequi portoit un chien de marbre 
Parien,le plus cftimé qu'euffent les An- 
ciens i ce qui montre bien que le mot de 
Cynique n'ertoitpas tenu pour injurieux, 
félon nos précédentes :conjeftures. Ceux 
de Sinopc luy drcflerenr au/fi des ftatues 
d'airain après fa mort , nonobilant le trai- 
tement qu'ils luyavoicnt fait pendant fa 
vie, croiantqu*il leur eftoit tres-avanra- I 
geux de fe pouvoir vanter d'avoir eu un 
tel Citoicn. Pour ce qui efl: des Athc^ ^ 
niens , je ne veux point d'autre preuve de 
Teftime qu'ils faifoient de Diogene , que 
la punition d'un jeune homme qu'ils con- 
damnèrent au fouet pour luy avoir rompu 
fon tonneau, luy en donnant un autre au 
nom de la ville. Il ne nous refte aujour- 
d'hui que les titres des liyies qu'il avoit 
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compofez dont nous ne fçauiions voir la V» 
lilte dans Lacrtius fans en regretter la 
perte. En effet , outre Texcellcnce des ma- 
tières qui dévoient eftre bien traittces > 
Diogene avoit une éloquence fi puiffan- 
te > qu'en parlant mefme il pcrfuadoit tout p/^^- 
ce qu*il vouloit. On dit qu'Oneficritus vùa 
l'undcfes difciples , Hiftorien d'Alexan- iex. & 
drc 3 & qui fit le voiagedes Indes avec ce ^'^S- 
Prince > voiant que deux de les cnxans > 
qu'il avoit envolez d'Egine en la ville 
Athènes , y elloient demeurez Tun après 
l'autre fans fe pouvoir feparer de Dioge- 
ne 5 fe refolut de les aller quérir > & q^'il 
y fut retenu luy-mefme comme fes nls > 
par les charmans propos de ce Philofo- 
plie. Mais je croique ce qu'on peut dire 
de plus fort à fa recommandation h c'eft le 
mépris qu'il faifoit ouvertement de la 
multitude des faux Dieux qu'on adoroit 
de fon temps. Quelques pcrfonnes admi- 
rant en fa prcfence les beaux prefens mis 
dans un Temple deSamothracc > par ceux 
qui avoient évité les périls de la mer , il 
leur dit hardiment que les dons promis 
par d'autres qui avoient fait naufrage , 
cuffenterté en bien plus grand nombre fi 
l'oneneuft pu tenir rcgillre. Les Athé- 
niens aiant déclaré par un Décret qu'on 
devoir révérer Alexandre pour le Dieu Li- 
ber ou Bacchus , il les pria de vouloir aufli 
ordonner que Diogene fuft pris pour le 
Dieu Serapis- Ces railleries font alTez 
yoh ce qu'il penfoit des religions plciaes 
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d'impiété , dont la Grèce faifoit alors prô- 
fcflîon. Je fçai bien que Ciceron rappor- 
te un traicl de lay , qui le pourroit faire 
paffcr pour un homrtic méconnoiffant tou- 
te forte de Divinité, quand il ofa dire de 
cet infigne voleur Harpalus , qu'il fem- 
bloit n'eftreen cc monde que pour y por- 
ter téiDoignage contre i'txiftence des 
Dieux. Mais il femble qu'il fe foi t purgé 
de ce crime par fa réponfe à un certaine 
Lifias Apotiouaire, qui auoit eu la har-- 
dieffedc luy demander s'il croioit vcrita»- 
blement qu'il y cuft des Dieux : Com- 
ment , luy dit il > ne le croirois-)e pas , fi 
je vous tiens pour Tun de ceux qu'ils haïf- 
fentle plus ? 11 y en a qui ont attribué la 
mefme repartie à un autre PhHofophe 
nommé Théodore. La liberté de Dioge- 
ne parut fur tout à témoigner fon avernon 
contre toute forte de fuperflition Ilap- 
perceutun jour quelqu'un qui fe lavoit r 
en intention d'effacer par ce moien les» 
crimes dont il fe fentoit coupable j com- 
menons apprenons des Relations du Le- 
vant , que beaucoup de Gentils le prati- 
uent encore tous les jours , fe baignans 
ans le fleuve Indus > ou dans le Gange , à 
mefme dcflein. O miferablc , s'écria Dio- 
gene > eft-il poffiblc que vous ignoriez 
que les fautes de la Morale , non plus que 
celles de Grammaire, ne fe purgent pas 
avec de l'eau, & fur tout que les premiè- 
res ne s'en vont pas (i facilement 1 Aiant 
prié par les Athéniens de fe faire en-^ 
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:ïollcr au nombre de ceux qui participoient 
à leurs plus fecrcts myfteics , ce qu'ils ap- 
pelloient fc faire initier ; & s'y voiant 
exhorte par la confidcration de ce qu'il 
n'y avoit ,à leurdirC) que les Initiez qui 
prefidaflent là bas , & qui fuflcnt admis 
dans les champs Eliftcns : Ce feioit vne 
chofe bien ridiculci leur repondit- il , fil 
tant de bra ves hommes , comme Ageïîlaus 
fie Epaminoadas entre autres j clloient 
prefidez en ce païs-là par des gens de 
ncant > pour n'avoir poiar eu de part à vos 
initiations* C'eftainfî qu'ildonnoit har- 
diment à connoiftre le peu de compte qu'il 
/aifoit de leurs cérémonies .fupcrilicieu- 
fcs > mcprifant le péril qui n'cuoit pas pe- 
tit , de parler fi nettement en faveur de la 
vérité > & contre les abus du temps. 

Or rien ne m'a tant obligé à taire voir 
par toutes ces remarques > quel eftoit le 
génie de Diogenc , & avec combien de 
raifon les Chrefticns aufli bien que les 
Payens l'ont eu en fi haute eftime , que 
l'extrême rigueur > & i'ofe dire injuftice > 
dont on a ulé depuis peu en fon endroit. 
Car pour me taire de ceux qui ne profè- 
rent jamais fon nom, que pour le rendre 
ridicule , & comme fi la perfonne n'avoit 
rien eu pour tout de rccommandable > il 
5'eft trouve un Ecrivain parmi nous fi peu 
équitable , je ne\eux pas ulcr d'un plus 
rude mot > qu'il n'a pftnt fait de confcicn- 
ce de comparer Diogcne & Dcnjocrite>à 
£iufquct , & à Maillxc Guillaume , qu'il 
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aflbrc avoir cllé pour le moins auflî fageS 
que ces Philofophes. Bon Dieu, eft-il 
pcflible qu'on fe difpenfc de parler de la 
forte! Ilditque Plutarque& Laërtiusfc 
fuffent bien paflez de tranfmcttre jufques 
à nous les fottifes de ces deux faquins > 
dont Tun ne mérite autre éloge d hoii- 
neur que ccluy d'un Farfeur > à fçavoir 
Democritc , & l'autre d'un gros gueux 
de l'oftiere. Bref , continuc-t-il y toute 
leur différence nefc trouvoit que comme 
de Maiftre Guillaume à Jean- Farine , & 
de Brufquet à Pantalon s Diogene cftant 
un fou & maniaque parfait , Democrite 
un bouffon perpétuel; ce fontfcs propres 
termes. En vérité, il n'y a point d'efprit 
raifonnable , ni tant foit peu connoiflanc 
la nature des chofes , qui n'en foit fcanda- 
lifc , & que de fi «extravagantes fimilitu- 
dcs ne jettent dans l'indignation. Je ne 
trouverois pas étrange qu'on leur repro- 
cliaft les vices qu'ils peuvent avoir com- 
mis, & qu'on excitait l'averfion de tout 
le monde contre les crimes Se les faletcz 
dont nous avons cfté contraints de toucher 
quelque chofc. Je ne voudrois pas non 
plus alTurer que Diogene ne fuft aulTi A- 
thée que cet Ecrivain le fait , rien ne m'o- 
bligeant à fufpendre ma créance pour ce 
regard, que l'autorité des Pères qui ont 
parlé de luy en fi bo^e part. Mais de Je 
îouftcnir tel , parce qu'il fe moquoit des 
Dieux de la populace > c'eft une trcs-vi- 
cicufe confequencc , & qui va contre ce 
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que tous les Dodeurs ont tenu aufujct de 
SocratCjde Platon, & des autres Paycns 
non idolâtres , comme nous avons veu aux 
ferions précédentes. Il n*y a pas plus 
d'apparence de le vouloir rendre ridicule 
par fa pauvreté volontaire > & par fon ton- 
neau que toute la ville d'Athènes honora. 
Et c'eft peut-eftre tomber dans la bouf- 
fonnerie dont on le taxe , de rapporter là- 
dcflus comme l'on a fait , ce que les ivro- 
gnes pratiquent dans un cabaret , où ils fc 
fervct du col d'une bouteille en guife d'ua 
chandelier > pour Tamour du vin qui la 
leur fait iafFcdionnerau/Ti bien qu*à Dio-* 
gene fon tonneau. Ces railleries font fi 
balTes , & prifes d'un fi mauvais lieUf 
qu'on devoir s'en eftre abflcnu. Pour le 
regard de fa lanterne , je demeure d'accord 
que ce feroit eftre ridicule de la porter 
aujourd'hui à niefme delTein qu'il faifoit, 
mais il y a mille chofes femblables des 
Anciens > dont on fe pourroit rire en les 
prenant à la rigueur de la forte i & il fe 
faut fouvenir de ce que nous avons re- 
marque de Diogene , qu'il détonnoit par- 
fois exprès pour ramener les autres , Se 
rendre le concert meilleur. D'ailleurs 
cette adion de chercher un homme, s'ex- 
plique par beaucoup de rencontres pareil- 
les î & de façons de parler qui luy eftoienc 
ordinaires. Sortant d'un bain public > 
quelqu'un luy demanda fi laprefle y eftoic 
grande : il répondit qu'il y avoit laiffé 
beaucoup de monde , mais qu'il n'y ayoit 
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point vcû d'hommes. Il en die une autrc^ 
fois autant au retour des Jeux Olympiques 
fur une mcfme interrogation. Et je rap- 
porterois deux ou trois autres traits fem- 
blablcs>a'cftoit que toute leur grâce confi- 
ftc aux termes Grecs, qui ne peuvent pas 
cftre bien rendus en nourc langue. Tout 
cela cnfcmbic fait voir, qu'il ne chercha 
cet homme imaginaire avec fa lanterne ca 
plein midi , que pour faire mieux com- 

5 rendit & retenir par une aftion extraor- 
inaire , ce qu*il avoir fî fouvent donné à 
entendre., que la chofe du monde la plus 
rare eftoit de voir un homme tel qu'il 
doit cftre , c'eft à dire raifonnable , la rai- 
fon feule nous diftinguant du refte des 
animaux. Certes , c'eft bien laiffer aller 
fa plume à l'cfl'or , de prefumer qu'on fe- 
ra pafler une perfonne pour folle, en in- 
terprétant finiftrement de certaines asSions 
que toute rAncic^uité a fccues , & qui 
ii*ont pas empêche qu'elle n'ait eu cette 
mcfmc perfonne en grande vénération. 
Alexandre quin*avoit pas fujctni comme 
Souverain, ni comme difciple d*Ariftotc 
de fâvorifer la fcdc Cynique , veu fa con- 
trariété auPeripatetifme , & qu'elle n'c- 
pargnoit non plus les Princes que les 
moindres particuliers , a ncantmoins ho- 
nore Diogene de fon vivant à Texcm^plc 
de toute la Grecç.^ Ciceron , Seneque , 
Plutarque,& s'il y 'a eu encore quelques 
plus grands Auteurs parmi les Anciens, 
n'en ont parlé qu'avec admiration. Sainç 

Chryfoftomc^ 
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Chryfortome , Saint Hicrorme , & allez 
d autres Pères de TEglife , l'ont propofé 
à imiter en beaucoup de chofcs aux fidèles 
de leur temps: Et petits hommes que 
nous fommes , nous prétendrons nonob- 
ftantcela de. le faire paflcr pour un je ne 
fçai qui , ou pour un infcnfc > Et nous 
prefumerons tant de noftre jugement , que 
de le croire allez confiderable , pour rem- 
porter fur celuy de tant de rares perfonna- 
ges après deux mille ans d'approbation ? 

Difonsun mot de Dcmociitepuifqu'on 
la voula apparier avec Diogene , nous rc- 
fervans i parler plus particulièrement de 
fa façon de philofopher , lorfque nous 
traitterons tantolldc celle d^Epicurc, qui 
tcnoit de luy fcs Atomes , & fes princi- 
paux axiomes. L'Ecrivain de qui nous 
nous plaignons , dit qu'il n'y a rien de plus 
inepre > nr de plus impertinent qu'un ri^ 
indifcret. Je l'avouer. Mais je fouftiens 
ue celuy de Democrite aiant eftc révéré 
e tou<c l'Antiquité , auflî bien que le 
pleurer d'Heraclite, ne doit pas eftrepris 
pour tel. En effet , c'eftoit un ris fondé' 
fur une profonde méditation d« noftre foiv 
blefle 5 & de noftre vanité tout cnfemble^ 
ui nous fait concevoir mille deffeins ri— 
icules dans un lieu où il croioit que tou- 
tes chofcs dcpendoient du hazara , 8c de 
Ja rencontre fortuite des atomes. Comme luddff. 
Heraclite pleuroit fur le mefme fujct^a 
caufe de l'inévitable fatalité d'un Empy- 
jeume > ou embiafcment gênerai que 
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monde ne pouvoit éviter , & qui dcvoic 
réduire en cendres avec les hommes tout 
ff* l\ ^ ce qu'ils y afFedîonncnt fi tendrement. On 
îum. peut voir dans Hippocrate, 1 un des plus 
lerieux efprits de route l'Antiquité , le 
jugement qu'il fit du rire de Democrite, 
& comme il trouva que les Abderitains , 
à la prière de qui il eftoit venu voir ce 
grand rieur, avoient plus befoin d'Elle- 
bore , que celuy qu'ils croioient eftrc 
tombé en frencfie. Je pcnfe qu'il y au- 
loit plus de fujet de Ten accufer j s'il eftoit 
"vrai qu'il fe fuft crevé les yeux pour 
mieux philofopher > comme Ciceron Ta 
Lib. àe écrit. Et neaurmoins cet excellent Ora- 
fn. L u Jç^J. laillc pas d'emploier toutes les 

-D-7r^ ^^^^^^ ^ louer en divers lieux 

l. 4.\a' de fcs ouvrages 5 & il le préfère tellement 
4ad. g«. dans Tes Qoellions Académiques à Clean- 
the , à Chryfippc , & aux autres Pliilofo- 
phes qui ont cfté depuis luy 5 qu'à fon 
avis ils ne paroiflent tous que de la cin- 
quième clafle , pour ufer de fcs propres 
termes > quand on les compare à Demo- 
crite. C'eft donc à tort qu'on le veut au« 
jourd'hui convaincre de folie par un ris 
difcouru & philofophique , comme eftoit 
le fien. Et il n'y a pas plus d'apparence 
nVoii d'appeller faquin celuy , de qui le pcrc 
avoir eu l'honneur de recevoir chez luy 
ce grand Roi Xerxes , qui laifla des Pré- 
cepteurs exprés pour inftruire le fils d'ua 
Li'j. 4. tel hofte. Je fçai bien qu'Athénée dit 
que Demodije fut cité en jugement pour 
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avoir confumé fon patrimoine ; & que 
Laërtius veut que fes voiages Taiant obli- 
ge à faire cette grande dcpenfc , il ait 
couru fortuné de perdre le droit du fepuU 
crc de fes anccftres par les Loix de fon 
païs. Mais l'un & l'autre conviennent en 
ce point , qu'auflî- tort qu'il eut fait voir 
fon grand Diacofme > le plus excellent de 
tous fes livres , il fut abfous de la rigueur 
de la Loi j & le dernier adjoufte , que le 
public luy fitprefent de cinq censtalcns > 
l'honorant encore de beaucoup de figures 
de bronze qui furent confacrées à fa gloi- 
re. Ce n*eft pas là le traittcmcnt qu'on 
fait à des faquins , & à des bouffons > qui 
n'ont pas aufli accouftumc de mettre leur 
fouverain bien dans une afliette d'efprit 
tranquille & confiante , comme faifoic 
Democrite fous le nom de l'Euthymie , Se 
de ce célèbre « ui7T4>^ dont on a tant parlé. 

Apres avoir rendu ce que je croi qui 
cftoit deû à la vertu de ces deux perfon- 
nages , nous finirons ce chapitre de la Phi- 
losophie Cynique par une fraache recoiw 
noiflancè , qu'encore qu'à mon avis Dia-r 
gene mérite que nous honorions fa mé- 
moire plutoft que de la diffamer , fi efl- ce 
que je ne voi rien qui nous puifTe obliger 
à bien penfcr de fon falut > comme nou» 
avons tait de ccluy des autres dont nous 
avons dcja parlé. Ses erreurs ont efté gran- 
des dans la Morale > on l'accufe d'avoir 
commis des crimes deteftables, comme 
o;^us ayops veû j Se ne paroifTant point 

Mi; 
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^u'il s'en foie jamais repenti > on ne fçaa-^ 
roltque très- mal juger de luypour ce re- 
gard. Cela n'empefche pas pourtant qu'il 
n*ait eu d'ailleurs de rares parties d*cfprit>. 
& qu'on ne le puilFe tenir pour un tres- 
rand PhiJofophe Payen. Sur tout on doit 
iên prendre garde de penfer, que tous 
ceux de fa Scftc n'aient elle que des hom« 
mes de néant , comme quelques-uns l o- 
fent dire. La pauvreté des Cyniques a 
cftc très- honorable > & leur mendicité > 
de celles qu'on prcfeie à toutes les richef- 
hib.y^de fes du monde. Certes, quand il n'y auroic 
i^^tf c. que la confideraiion de ce Demetrius Ci 
^ ^ hautement loué par Seneque, & qui dé- 
daigna fi genereuLemcnt l'amirié & les 
prcfensde TEmpereur Galigule , ce fcroic 
c(tre dcraifonnnble de parler d'eux de la 
forte. Auflî n'eft- ce pas ^'opinion de plu- 
fievîTS >. qu'on doive eftre fi injurieux en 
leur endroit. 11 y ena^ qui les- comparent 
en beaucoup de chofcsà nos plus aullercs 
Religieux^ Et Lipfe n'a fait nulle difficul- 
té d écrite > que fans le défaut delà pieté 
& de l^ honte ? dont les Cyniques font un 
mépris cjui''h€ peuteltre trop blâmé , leur 
^'Ifm V pauvreté , leur patience , & le refte de 
Sfoic.c. leurs yertus^ les rendoient trcs-lembla- 
11. bles. awx Pères Capucins de ce Siècle. Ce 
^1*'***' * que je rapporte exprès , pour l'oppofer aux 
t^*,''^"'* mauvais jugemens dcr ceux qui leur ont 
^$jg. cfte trop contraires. Qaon le louvienne 
Ji^aert. in dù fo^ihait qu' Antifthcnc foifoit fi fou*- 
^f*I'b.. Yicatj dç dcYCiiii jglûwft ijûfenfé ^ qu-'c£W 
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clave de la Yoluptc , & Ton n'aura pas fu- 
jetde croire que îuy ,ni fcs difciples > fc 
foieut portez par une pure intemperaiice 
aux allions qu'on leur reproche, & que 
nous avons condamnées , parce qu'elles 
font d'ailleurs à dercftcr. Mais quoi ? S*il ^j^? . 
faut haïr les hommes à caufede leurs fau- odrt,ho^' 
tes > rcfolvons-nous d'eftrc inhumains , Sc mines 
de n'aimer jamais perfonne» od^c* 



DE ZENON CYPRIOT 

DE LA VILLE DE CITIE» 

ET DE E A 

SECTE STOIQVE. 

ÎL y a plufictgrs Zenons , comme Von 
peut voir dans Diogcnes Laërtius , qui- 
en nomme jufques à huit , dont les uns ont 
cftc Hilloricns , les autres Médecins > ou 
Grammairiens, & laplufpart grands Phi- 
lofophcs. Mais il ne nous a donné la vie 
que de deux > dont le plus ancien cft 
leate > Inventeur delà Dialedique> & 
ccluy qui cracha fa langue contre le Ty- 
lan Nearche. L'autre cil le Cypriot de 
Cicie , que nous avons choifi entre tous les 
Stoïciens , à caufc qu'il cft le Eondatcur 
de leur famille > qui rcccut fou nom des 
portiques où ce Philofophe fc plût à dif^ 
courir publiquement dans Athènes. II. y 

M iij. 



fecx. 
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Tune fe^ vint par un naufrage , qu'il reputa depuis 
cuniiis avantageux , qu'on l'ouic fouvcnt fc 
vigavi ^OMQr de la faveur des vents , qui 1 avoienc 
cuinnau- fi heureufement fait échouer dans le port 
fiagium de Pirée. Et il fe porta du tout à rcfl:ude> 
fur laréponfc ( dit-on ) d'un Oracle qu'il 
avoitconfulté touchant le cours de favic> 
par lequel la couleur des morts luy eftoic 
recommandée , ce qu'il interpréta fore 
bien du teint pâle que contrarient ordinai- 
rement les hommes ftudieux. 

Or de toutes les Scdes , la fiennc fans 
doute a eftc la plus aufliere , d'où vient cet 
axiome que nous lifons dans fa vie , Que 
les Sages font toujours fevcres, & ne di- 
fcnt jamais rien pour plaire , mais feule- 
ment pour profiter. C'eft pourquoi les 
Stoïciens cfîoient les plus contraires de 
tous les Philofophes aux Epicuriens, aux 
Cyrenaïqucs , & aux autres qui mettoient 
le fouverain bien dans la volupté. Pour 
eux ils le conftituoient en ce feul point de 
vivre conformément à la Nature , c'eft 
à dire vertueufcmcnt & félon l ufage de 
la droite raifon , parce que fuivant leur 
doftrinc nous fommes tous naturellement 
portez à cela. Cleanthe , Chryfippe , avec 
le refte des fucceifeurs de Zenon, fe font 
tellement attachez après luy à cette ma- 
xime fondamentale de toute leur Ethique, 
qu'ils ont fouftenu qu'on pouvoit cftre 
heureux au milieu des plus grands tour- 
mens , & nonobftant toutes les difgraces 
éc la Fortune ? pourveu qu'on fuit ver- 
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tucux. Et c'eft en ceci que la Sedc 5toï- y» 
Que a le plus de convenance avec le Chri- 
ftianifme j où tant de glorieux Martyrs 
ont- fouvent témoigné que la joie & le 
contentement n'eftoient pas incompati- 
bles avec les flammes, les roues j & les 
taureaux d'airain. Il cft certain que beau- 
coup de Chreftiens, comme Ariiobe, &C 
Tertulien entre autres > ont eu l'humeur 
merveillcment portée à la feverité Stoï- 
que. Paniamus qui fut envoié aux Indes ^cii^i^' 
Orientales pour y annoncer l'Evangile > ^^p. io!^ 
avoitefté Stoïcien ^ & on Inclut pour cela 
dans Alexandrie , comme le plus propre 
en cette qualité , à convertir les Brachma- 
nes , qui font les Philofophcs du Levant, 
qu'on nomme Bramins aujourd huy. S. inipt, 
Hierofme dit exprcfl'cment qu'en beau- ^^F- 
coup de chofes la dodrine du Portique 
s'accorde fort bien avec celle de TEglifc. 
Et nous fçavons que Saint Charles Borro*- 
iiiéeafl'uroit > il y a peu , qu^ilne trouvoit 
point de plus belle Icdure que celle des 
Propos d*Ëpidcte , pour le falutde qui S> 
Auguftin n'a pas fait confcience d'em- 
ploier fcs fouhaits. De vérité , on ne fçau- 
roit prononcer rien déplus Orthodoxe , ni 
de plus Chreftien , que ce qu'ont dit fou- 
vent ceux de cette Seftc fur toutes les par- 
ties de la Philofophie» Ils ont parlé de 
Dieu comme n'en reconnoiifant qu'vn, à 
qui Zenon fouftenoit que les noms quafi 
de tous les autres Dieux appartcnoient ^ 
farce qu'aies bien èxamincr > ce n'eitoicfit 
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que des titres dont les hommes > & parti- 
culièrement les Grecs, avoient voulu fjfje- 
cificr les effets difFerens de la bonté & de 
]a puifl'ance Divine. Dc-là vient que ce 
Philofophe condamnoit tous les fermens 
qui fe faHbient en invoquant les Dieux 
d'alors j & qu'il ne juroit que par le câ- 
prier en riant , comjriTe Socratc par le 
^^%c^' chien , ou par le plane , ou , platane. C'cft 
técad.^ encore pourquoi les Stoïciens n'accor- 
qn Sen, doicnt l'Immortalité qu'à un Dicufouvc- 
^ï*- lain feulement , tous les autres dévoient 
Ocu Plu' finir dans le gênerai embralcment de 1*U- 
tur.conp', nivers , où le feu ne rcfpederoit que le 
écsStQic grand Jupiter. Et ils ont fait des leçorys 
de fa perfedion , & de tous les attributs 
qu'on luy donne (i conformes à ce que U 
jReligion nous enfeigne > que nos plus 
faints Dofteurs les ont parfois admirées. 
Qiiieft ce qui amieux fceu trairter qu'eux 
les difEeulte2 épineufes de la Providence 
€u'ils eftendoient fur tout, & de la De- 
itinéc , lorfqu'il a efté queftion de les ac- 
corder avec noftre librearbitre , & de fau* 
yti la contingence des chofes fortuites? 
31s ont creu comme nous la création da 
monde , fi contraire à la dodrine des Pé- 
ri paretici^ns. Et non feulement?^ ils ont 
preveii fa fin, parce qu'elle eft naturelle 
à ce qui a eu commencement , & d'autant 
que la corruption des parties eft un argu- 
ment de celle du tout: Mais ils ont mef- 
nae affuré , comme nous venons de voir^ 

ig^uc cette fin arriveroitpar Tav^lioii dufç*; 

(lui 
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qui convertiroit toute la Nature en la Vj 
ficnne , de la mefme façon à peu prés que 
MOUS femmes obligez de le croire comme 
une vérité révélée. Sur tout , on ne fçau- 
roit alTcz efHmer l'amour extrême dont 
ilseftoient tranfportez pour la Vertu. El- 
le n'a jamais paru avec plus d'éclat parmi 
les Grecs, que quand elle s'eft rcveftuc 
d'une refolution Stoïque. Les plus grands 
hommes de la Republique Romaine ont 
cftc Stoïciens, les Catons, les Tacites^ 
les Thrafces , les Varrons. Chacun fçait 
quel rang mérite entre les Empereurs 
Marc-Antonin , furnommé le Philofophe xiph'L 
pour avoir fuivi les principes de Zenon, ^'•'» 
qu'il apprit de Junius Rufticus , & d'A- ^ 
pollonius de Nicomedie fes maiftres. Et invit^k 
Jofcphc nous aflTure que la Seftc des Pha- 
rificns dont il faifoit profcflîon , la plus 
autoriféc de toutes parmi les Juifs , & qui 
avoit fans doute, après Dieu, infpirc Iç 
courage dans ces belles ames des Macha^ 
bées , n'elloit prefque en rien difFcrcnt;c 
de celle des Stoïciens, 

Ilfautqu*ils foufFrent neantmoins que 
nous pratiquions chez eux la mefme cir- 
concilîon , avec laquelle nous avons re- 
tranché jufques ici les défauts quife font 
trouvez parmi les autres familles Philofo- 
phiques. La leur après avoir eu de fi belles 
penfées de la Divinité , n'a pas laifTc d'er- 
rer lourdement , enfeignant que Dieuu'e- 
ftoit rien autre chofc que l'Ame du Moa- 
de , lequel ils confideroicnt comn\e Gaa 
De la venu dti tajens. N 
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A udD ^^^'PS > ^ ^^^^ deux enfeinble comme 
^ug. /. animal parfait. C'eft ce qui faîfoit dire 
6.de civ Stoïquement à Seneque dans fon livre con- 
Dcic, iO. ti^-e les fuperftitions , qu'il ne pouvoit fouF. 
frir ni Platon qui fe figuroit un Dieu fans 
corps > ni le Pcripatcticien Straton qui le 
reprcfcntoit commQ un corps fans amc. 
Ceux du Portique avoicnt de la peine à 
concevoir que l'Efpritde Dieu pfiîl eftrc 
diffus par toute la Nature , fans s'y incor- 
porer , qu*il la pûft informer fans eftre fa 
forme > & qu'il pûft animer le Monde fans 
Contr d cftre fon Ame. Plutarquc reproche auilî à 
dcs^tQiq. 7enon d'avoir fouftcnu qu'on ne dévoie 
jamais baftir de Temple à la Divinité , 
pinion qu*Herodote dit avoir efté com- 
mune en Perfe. Et Chryfippe eft accufc 
d'avoir fait Dieu auflî cruel que le Roy 
Dcjotarus qui tua tous fes enfans à la rc- 
fcrvc d'un feul, afin de luy laifFcr fou 
Royaume plus entier i fur ce que ce Philo* 
fophe difoit 5 que Dieu fufcitoit exprès 
les grandes guerres comme celle de Troie> 
pour décharger la terre d'une par trop 
grande multitude d'hommes. 

Les Stoïciens n'ont pas moins failli en ce 
qui concerne noftre humanité > & notam- 
ment à l'égard delà principale partie qui 
nous compofe. Car comme ils vouloient 
que tous les Dieux horfmis le premier, les 
Démons , les Génies , & les Intelligences 
que nous nommons des Anges, finiflcnt 
avec le monde dans fes embrafemcns pé- 
riodiques qu'ils 5'imagiaoicnt^- Içur do- 
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^Irine portoit aufli , qu'encore que nos YV 
Ames LubfiftafTent quelque temps après 
leur feparation du corps , fi cft-ce qu'elles 
nepouvoient éviter l'adlion du feu, lors 
de ces incendies & de ces confomptions gé- 
nérales, où elles eftoicnt converties, com- 
me toutes les autres chofes de la Nature > 
cn^urs premiers principes , fe reiinilTant 
à cette grande Ame de l'Univers qui efl: 
Dieu, C'cft à caufc d'une relie réunion 
qu'on croit qu'ils ont quelquefois fi ma- 
gnifiquement parlé de noftre Immortalité, 
n'y aiant nul moien d'accorder leurs paf- 
fages difFercns là-deffus , fi Ton ne fc fert 
de cette interprétation. Ciceron , qui trait- 
tefouvent allez mal IcsStoïciens comme Tufc au. 
Académicien qu'il efloit , fc moque d*eux 
fur cela , difant qu'ils rendoicnt noftre 
condition à peu prés auffi confiderable que 
celle des Gorneilles , puifque nolhe Ame 
n'eftoit pas de moindre durée , bien qu'el- 
le furt enfin fujetteà la commune deftinéc 
des chofes mortelles. Il eft vrai que Chry- 
fippe contredifoit ici fon Précepteur Cle- 
anthe , n'accordant pas un fi long âge à 
toute forte d'Ames , mais feulement à celle 
des Sages. Et comment ces Philofophes 
culfent-ils pu en avoir d'autre opinion, 
puifqu'ils les croioicnt fi corporelles , que 
celle des hommes écrafez par quelque ruï- 
ne inopinée, perifToit dés l'heure mefuie 
à leur dire , pource qu'elle eftoit briféc & 
difpcrfée avec le corps ,qui neluy lailToic 
aucun paflTage affcz libre pourfortir toute 

N ij 



I 



T4S DE LA VERTU DES PAYENS ; 

Pi-^ Î7« entière ? Je fçai bien que Seneque n'eft pas 
de cet avis dans l'une de fes Epiftrcs » mais 
en le contredifant, comme il a fait fouvent 
c^^uc les Stoïciens avoicntde contraire 
à fes fcntimens particuliers > il dit expreG- 
fément que c'eftoit là un des points de leur 
4oélrine. 

Elle n'a efté nulle part fî reprehen|ible 
. que dans la Morale >où non contente de 
méprifer les biens du corps , & de la For- 
tune , comme chofes indifFcrentcs j avec 
des termes moins rccevables à caufe de leur 
nouveauté, elle fc fait remarquer par une 
infinité de paradoxes , qu'on peut dire au-»- 
tant d'e^ctravaganccs qui luy font propres. 
4. ^cAi. (;îcç|.Qn les nomme les mervcilks des Sroï- 
MiraM- cicns > & Seneque les propos inoiiis ou in- 
iia scoï- opinez du Portique > parce qu'ils furpren- 
coruni. i^ent d'ctonnement ceux qui les entendent. 
^?'^'^ Selon cette hardie façon de propofer tout 
ce qu'on fc peut imaginet , ils maintc- 
lîoient que toutes les vertus efloient telle-?- 
pient fcmblables entre elles ,que l'une n*a- 
voitpas plus de perfeftion que l'autre , ni 
p/wt. des celle de Jupiter mcfme que celle de Dion i 
CÙ7JC. con- comme en ce qui elt vrai une choie ne peut 
^re les pas cftre nommée plus vraic qu'une autre. 
§ro$g. Ainfî Chryfîppe ofoitdire qu'il n'y avoit 
pas plus de vertu à mourir pour fon païs > 
qu'à s'abftenir de baifer une vieille femme 
ui fcroit déjà fur le bord de fa foffe > ou à 
!oufFiir conftammcnt la morfure d'une pu- 
ce. Ces me/mcs vertus ne font pas dans leur 
^odiincdcs habitudes qui nous faifcnc a^^ 
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glr fclon la raifon i elles font auflli Kien que 
les vices des animaux qui habitent chez 
lîous fans que nous noLS en appercevions. 
Et fi quiconque en polfede une feule , il 
les a toutes par nece/fité , parce que ce font 
beftes de compagnie qui ne Ce fepartnt 
point , & qui ne vont jamais Tune fans Tau* 
tre. Vrai eft que Chryfîppe fouftenoit 
qu*on les pouvoit perdre après les avoir 
poffedces > au lieu que Cleanthe les faifoic 
infeparables de celuy qui les avoit eues en 
fa poflcflîon* 

La doftrine des contraires lesobli^eoit 
a dire le mcfmc de ce qui eft: oppofc à la 
vertu , toutes fortes de fautes cftioient feni- 
blables > & il n'y avoit point de crimes qui 
ne fuffent égaux *, comme en matière de 
faufletc, ce qui eft faux , Teft tellement^ 
qu'on ne peut pas dire qu*ilyait rien qui 
le foit davantage. Celuy qui vit à cent 
lieues de Rome , n'en eft pas plus abfent 
qu'un autre qui fe promené aux environs. 
Le Pilote qui brifc fon vaiflcau charge de 
paille , n'eft pas moins à reprendre , que 
s'il Teftoit d'or ou de pierreries. Et la rai- 
fon eft une ligne 5 qu'il n'importe pas de 
combien vous palliez > depuis que vous l'a- 
vez une fois franchie. Avec ces belles com- 
paraifons on ne commettoit pàs plus de mal 
en tuant fon pere , qu'en coupant la gorge 
à un poulet > & l'on armoit la main des plus 
fcelcrats à faire les plus grandes mechance* 
tez , comme fi ce n'eufTent eftc que des ba- 
£atelles« Si ce a'cft qu'on veuille dire 

N II) 
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qu'ils dctournoicnt au/fi grandement àn 
vice , d'autant que les moindres fautes dc^ 
venoicnt irremiilîblcs par leurs principes» 
Il n'y avoir point de petits coupables , ni de 
•vicieux à demi i quiconque avoit la moin- 
dre rache en fa confcience eftoit un fou par- 
fait y & un infenfé. Si Ariftide pechoit tant 
foit peu 5 il fe rendoit au/fi-toft égal à Pha- 
laris. Et n*y aianr point de degrc de malicc> 
qu'ils nommoient autrement folie , tous 
les méchans , & tous les fous fe reffem- 
bloient , auffi bien que les fages & les ver- 
tueux y qui n'auoient pas plus dclàgeflcni 
de vertu les uns que les autres. 

Mais les Stoïciens n'ont jamais avancé 
de fi extraordinaires , ni de fi furprcnantcs 

Î^ropofitions > qu'à l'égard de ces derniers, 
orlqu'ils fe font plcus à rcprefenter leur 
Sage fi parfaitement accompli y que fou-' 
vent ils ont eftc contraints d'avoiier eux- 
mcfmcs , qu'encore que le modèle en fufl: 
au Ciel > on ne voiuit rien de fi exquis , ni 
défi achevé fur la terre. Ce Sage exempt 
de pafîîons , & toujours égal à foi-mefmc> 
n'eftoit jamais furpris de quoi qui luy arri« 
"vaft , dautant qu'il avoit prevcû tous les 
evenenemens de la Fortune qui ne trou- 
voit point de prile lur luy , & qui ne pou- 
voit empêcher qu'il ne fuft dans une joie 
continuelle > le refte des hommes n*éprou— 
vant que des réjoiii (Tances imparfaites. II 
rencontroir en foi^mcfme ce qui luy eftoit 
cecefTaire pour vivre très content > & pour- 
ce que d'ailleurs toutes les lichefles dil 
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monde liiy appartenoient , il vivoit feul 
dans TopulenccPhilon le Juif s'eft conten- 
te de dire , que tout homme de bien & ver- 
tueux eftoit libre ; les Stoïques aflurenc 
qu'il n y a que leur Sage qui le foit j & que 
le refte des hommes doivent eftre rcputcz 
dcsEfclaves. C'eftbien plus 3 il n'y a que 
luy de Roy véritable , qui exerce fon em- 
pire jufques dans les liensj fi le hazard veut 
qu'il y tombe y comme un Lion , difoit 
Diogene , qu'on ne captive jamais de telle 
forte > qull ne fe falle craindre par ceux 
mcfmes qui le tiennent. Oferai-je adjoû- 
tcr cette impieté en termes Payens ? Jupi- 
ter n'a que fon Immortalité dont il fe puif- 
fe prévaloir fur le Sage, qui poiTede de fon 5.. ^ 

cofté cet avantage , qu'il cft au/Ti heureux t^Ji*^^^\ 
que luy dans ce peu de temps qu'il vit > 
puifquc ce n'elî: pas un petit artifice de ren- 
fermer teaucoup de chofes dans un fort 
«ftroit efpace, & de pofl'cder autant de béa- 
titude pendant un fiecle , que Jupiter du- 
rant toute TEternité, D'ailleurs tout grand 
Dieu qu'il eft ? il ne jouit de fa félicité que 
par le privilège d'une nature Divine * là où 
le Sage n'eft redevable de la fîcnnc qu'à 
luy -mefme , & à la force de fon efprit. J'a- ^^^^ ^ 
vois bien Icu dans Philoftrate que les ^* ' 
Brachmanes s'eftimoient des Dieux, à caur 
{e, die Jarchas leur Prince au grand Apol- 
lonius , qu'ils eftoient hommes de bien & itcio/î- 
vertucux. Mais de fe mettre au deffus du inilis 
Thrône du Tout-puiifant, Un y a eu depuis ^'t^^^- 
Luçifcr j comme je croi , que les Stoïciens "'^^ 

N iiij 
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qui Taiant ofc entreprendre , en le rcn- 
! vianc de beaucoup par dcflus cet outrc-cui- 
dé > dont l'attentat n'alloit qu'à s'égaler 
aucunement à Dieu. Certes , après cela 
nous pouvons bien rapporter le rcfte des 
attributs que ces Philofophcs ont donnez à 
leur Sage. Il eft le feul des hommes qui 
fçait aimer, & qui mérite qu'on l'aime. 
Aufîî n'y a-t- il que luy qui poflcde la beau- 
té, la noblclTe , l'éloquence , & les fcienccs 
. en pcrfedlion. Car comme il n'ignore rien, 
il ne hefite jamais en pas une de fes opi- 
nions , & il fe prend fi bien à tout ce qu'il 
fait, que jufques à cuire des lentilles, qucl- 
l^gtp7:9f. un dit dans Athcnee quon y remarque 
aufTi-toftfon addreffe. Mais elle n'cft pas 
leilraintc côme celle des autres à quelque 
profenion particulière , la fiennc s'citend 
par tout > & comme Ton dit qu'Ifmeniai 
joiioit excellemment de toutes les flûtes 
qu'on luy prefentoit , il n'y a rien où ce Sa- 
ge ne reiîIÉffc jufques à donner de l'admi- 
ration. On peut voir encore une chofe mcr- 
t>tsc9m. veilleufc dans Plutarquc , c'cft que s'il 
^êncipt. eftend feulement fon doigt fagemcnt, tous 
les Sages qui font fur la terre le reflentent. 
Au furplus , il ne fc trouve de vrai Magi- 
ftrat , de Prophète , ni de Sacrificateur que 
luy, qui ne profère jamais le moindre men- 
fonge , & qui a le don d'impeccabilitc^ 
Les Bramins du Royaume de Narfinguc 
ont , à ce qu'ils prétendent , le mcfmc pri- 
vilège encore aujourd'hui. Car après s'c- 
ftre abfleuus four uû temps de laplufpart 
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des plaifirs de la Yic> ils cioicnt devenir yj 
Abduts , c'cft à dire impeccables , quelque 
licence qu'ils fe donnent. Strabon dit quel- 
que chofe de femblable au quinzième li- 
vre de fa Géographie des Brachmanes leurs 
predecefleurS) qui ne gardoient la difcipU- 
ne dont ils faifoient une exadlc profcflîon, 
que jufques à trente- fept ans. Et Jean Léon 
nous fait voir dans fon Afrique, une efpecc 
de Religieux,qui croient parvenir par cin- 
quante degrez d'aufterité à uoe nature fi 
Angélique félon la Loi trompeufe de Ma- 
homet , qu'ils ne fçauroient plus pécher 
s'ils en font creus , encore qu'ils fe miflent 
en devoir de le faire. Que fi le Sage des LivJei 
Stoïqucs eft incapable de pether , & de r^f' 
taire injure a qui que ce loit > il ne 1 elt pas 
moins de la recevoir. Son ame ne peut eftre 
penctrce,quelque delTein qu'on ait de Tof- 
tenfer , non plus ^ dit Plutarquc , que le 




même qu'il fe donnaft le coup de la propre Ncmo 
main. Je m'étonne, cela prefuppof^,qu'on Ia;duur 

îuy donne encore cette autre qualité de ne J|j|?^* ^^-^ 
pardonner jamais 3 fi l'on ne l'entend à Te- 
gard des fautes où il n'intervenoit que 
comme juge , & hors de fon propre inte- 
reft. Sa dureté fe fondoit fur une fauffe 
créance, qu'on ne pecboit jamais par igno- 
rance , mais toujours par quelque malice 
uidevoit eftre punie. Aufli que tous pe- 

fiï luy paroiffaw égaux , U$ moiûdxci 



Tf 4 DE LA VERTU DES PAYENS, 
eftoient des crimes irremiffibles. Il n'a— 
voit non plus jamais pitié de perfonne ^ 
daiitant qu'il prenoit la mifericoide pour 
un déplaifir des miferés d'autiuy. C'cft 
pourquoi ne pouvant eftre touché d*aucu- 
ne paflîon > ni par confequent d'aucun dé- 
plaifir j il n'avoitgarded'eftre mifeiicor- 
dieux. Au contraire il faifoit un vice de 
cette vertu ; bien que Seneque veuille 
qu'il cxccutaft avec gaycté d'efprit , les 
mefnies chofcs où les autres fc portaient 
par compaflîon. 

Nous achèverons la peinture de ce Sa- 
ge Stoïque 5 & de fes paradoxes > par l'un 
des plus contraires à la lumière naturelle> 
& a noftre Religion, La première abhor- 
re ces morts violentes qu'on fe donne à 
foi- même par defefpoir, ou par quelque 
autre pa/ïïon auffi déréglée > ce que les 
Grecs ont exprimé avec le fcul mot dij'^-^ 
XùeX^ j dans une liberté de compofitioa 
qu'ils prenoient , qui n'a pas fuccedéaux 
Latins > & qui nous cft beaucoup moins 
permife. La féconde , qui eft la Reli- 
gion , les défend expreifément , fans que 
l'exemple de Samfon , ni ccluy.de quel- 
ques vierges femblables à cette Sophro- 
Ub.i.de fous Maxence 5 puilTc eftre allégué, 

Cij.Dçi, parce que, dit S. Auguftin , ce font des 
^fp- adions ou TEfprit de Dieu agilToit d'un 
^ inftinâ: particulier , & qui n'en peuvent 

pas juftifier d'autres parleur autorité. Les 
Stoïciens fouftenoient au contraire ? que 
comme Ton quittcle jeu quand on veut,- 
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& qu'on fort de table de «même j le 5agc 
pouvoir aufli abandonner la vie quand bon 
luy fcmbloit , & que de là dépendoit le 
principal poindl de fa liberté. Je fçai 
bien qu'ils n'ont pas cfté feuls qui ont en- 
feigné cette doftrine^ & que ceux-mef- 
nicsqui mettoient le fouverainbien dans 
la volupté, ont eftédemefmcavis. L'un de. ù 
des Ptolomées fut contraint de défendre la q^» 
chaire au Philofophe HêgeUc de Se6le ' ,-l 
Cyrena:que , pourcc que la pluipart de 8. c^tp. 
ceux qui Tentendoient difcourir des mife- 
res de la vie , & de la refolution qu'ion 
doit prendre de s'en délivrer par la mort, 
fe la donnoient au foriir de fon auditoire. 
Celle de Calanus devant Alexandre , & 
cette autre deZarmarus enprefencc d'Au- ^tr^rb» 
puftcj nous afTurent que de temps imme- ^if: ^J' 
moriallcs Indiens le lont jettez gayement yr^.^.^;^. 
dans des bûchers ardens , comme ils font 
encore tous les iours. Et le poifon qu'on 
donnoit à Marfeille , par une couftume ve- 
nue de ri fle de Cco , à ceux qu'un excès 
de bonne ou de mauvaifc fortune portoit 
au defir de mourir , eft une preuve de Tap- 
probation que beaucoup de peuples ont 
donnée a ces morts volontaires. Cela me 
fait fouvenir d'une pcnféc de Pline l'aif- Liù, i, 
ne , qui a creu que la Nature n avoir pro- ^^F* ^S* 
duit lespoifons , qu'afin de nous préparer 
iTn remède afTurc contre toute forte demi- 
Ceres. Tant y a que plufieurs ont tenu jP'*^^'^^" 
pour un fi grand bien de mourir quand on \^^spar'- 
le veut i que ce bon yicillard Sevçiianua piamt^-. 
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n^ufa point d'antre imprécation i^ontrc 
TEmpcrear Hadrien qui opprimoic fon 
innocence , que de luy fouhaiter qu'il ne 
pûft pas mourir lorfqu'il en auroit le plus 
d'envie > en quoi il fcmbla depuis que 
Dieu avoit exaucé fà prière. Mais entre 
tous les anciens > il n*y en a point eu qui fe 
foict ft fort opiniafhez à fe maintenir dans 
cette liberté de mourir 5 que les Stoïciens > 
de façon que pour un des autres familfcs 
philosophiques qui avançoit fcs jours vio- 
lemment & avant le temps , il y en avoir 
cent de çclle de Zenon qui les finifloient 
de leur propre main. Au/Iî leur en donna- 
t-il l'exemple en s'cftranglant après une 
cheute > dont il prit Taccident pour une 
dénonciation des Parques qui l'appelloient 
en l'autre monde. Sans mentir , c'eft ce 
qu'on ne fçauroit trop condamner comme 
LiL 3. di contraire à la Nature , & à la raifon. Car 
€Af\\^. il ne fe trouve que Thomme entre tous les 
fline lib. animaux qui fe tuë luy-méme , félon la re- 
10. c. VL, marque de îofephe : Si ce n*eft que nous 
contu- le combattions de l'autorité du plus grand 
f^fricii Hiftoriographe qu'ait eu la Nature , qui 
icvoca- affure qu'entre les Oyes quelques-unes fe 
tp, font mourir en retenant par opiniaftreté 
leur refpiratiom Mais quand cela feroic 
Teritablc y que gagnerions-nous de plus 
avantageux pour le Sage Stoïque , fi non 

3u'il feroit capable de fe donner une more 
'Oifon î La raifon nous apprend d'ail- 
leurs qu'on ne fepcut défaire foi-mémc > 

Çms exercer Tinfamc mefticr de Bourreau, 
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& fans commettre un crime pire que le Y« 
parricide , puifqu'il n'y a ni pcre ni frerc 
qui nous foit lî proche que nous-mefmes. 
Joignes à cela l'outrage qu'on fait à Dieu > 
fans le congé de qui nous chaflbns en ce 
faifant une Ame du lieu où il nous l'avoit 
donnéf en déport feulement. îsi 'eft- ce pas 
cftrc dcfcrteurde milice , de quitter fou 
pofte , & de s'enfuir honteufemcnt fans le 
congé de fon General ? Et n'ofFcnfons- 
lîouspas la Republique , quand nous lu/ 
oftons un homme, de qui peut-eftrc elle 
pourroit fc prévaloir en beaucoup de ren- 
contres ? En tout cas c'ert eftre ridicule de 
prifer tant une action commune à beaucoup 
d'Epicuriens , & mefme à un débauché 
d'Apicius, lequel après avoir dépenfc avec 
infamie la meilleure partie de fon bien 
fc tua defefperé de ne trouver plus qu'envi'- 
ron deux cens cinquante mille efcus dans 
fes coffres , dont il pûft entretenir fon luxe 
& fa gourmaudife. 

Or quoiqu'une bonne partie de tous ces 
paradoxes puilfent eftre adoucis par une fa- 
vorable interprétation , fi cft-ce qu'il eft 
difficile de les confîderer tous fans tomber 
dans les fcntimcns du grand Pontife Cot- 
ta , qui difoit autrefois qu'il nèfçavoit ntkt.Dcêr^ 
pas bien fi l'ondevoit accufer les Poètes 
d'avoir dépravé le jugement aux Stoïciensi 
ou fi ce n'eftoient point c^ux-ci qui a- 
voient donne la hardiefl'c aux premiers de 
prendre toutes les licences dont ils onta- 

bufc } m^ib q^U'il dcmeuioit pour çonftau|^ 
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que les uns ne profcioienr pas moins de 
folies ) de blafphemes , ni de prodiges > 
que les autres. Et fi la dcfenfe que faifoic 
Pythagoreà fes difciplcs de manger des 
Divh^^ fcbves, a pu faire prononcer à l'Orateur 
Romain qu'une fièvre chaude ne caufoit 
point de rêveries fi extravagantes^ qu'il 
ne fe trouvaft toûjours quelque Philofophe 
de leur parti &preft aies foûtcnir j certes» 
il y a bien plus de raifon de le dire au fu- 
jet de tant de paradoxes , & de tant de pcn- 
fées exorbitantes des Stoïciens? que nous 
venons de rapporter. C'ell ce qui nous 
doit porter à la reconnoi (Tance de noflrc 
foiblcfl'e,& nous faire avouer que fans VaC* 
fiftance d'une lumière furnaturelle > les 
plus grands cfprits courent fortune de fe 
perdre dans les ténèbres d'une ignorance^ 
qu'ils ne peuvent pas d'eux- niefmes fur- 
monter. 

Les Anciens ont encore reproché beau-* 
coupde chofes , tant à Zenon en particu- 
'lier , qu'en gênerai à ceux de fa Sed On 
s'eft plaint de luy de ce qu'il avoit écrit 
que la connoifi'ance des Arts libéraux 
eiloit fort inutile , comme on peut voir 
dansDiogene > & de ce qu*il eftablifloic 
la communauté des femmes dans fa Repu- 
blique, avec quelques autres telles maxi- 
mes qui ne peuvent pas eftre bien défen- 
dues. Ceux de fa Seâ:e eftoient au/fi re- 
pris de ce qu'ils avoient plus d'égard à la 
lubtilitc des paroles, qu'à la folidité des 
jCit. 5. di chofes. C'ell ce qui fait remarquer à Ci- 
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«ronquefouvent les Stoïciens , à rimica- y: 
tion de leur Chef, en voulant corriger les f^^- & 
Peripateticiens ne difcnc que la mefme ^* 
chofe qu'eux, rout-lcur différent ne con- "^"^^ î*** 
fiflant à le bien prendre qu'en la variété 
des termes nouveaux dont les premiers 
s'expliquent. Ils ont eftc fi groflicrs dans • 
la Phyfique, qu'ils penfoient que le Soleil 
fe nourrilloit des vapeurs de l'Occan , & 
la Lune de celle des Eaux douces. Et quoi- 
que leur Morale fuft- pleine de feverité en 
apparence, fi eft-ce qu'on leur fait voir 
qu'ils n'eftoieiit pas fi auftcres que nous 
avons dit dés le commencement de cette 
Scftion. Car ce qu on rapporte de Chry- 
fi.ppc en eft une grande preuve , puifqu'on Lae%t.tn 
a dit de luy qu'il eftoit un pilier fi necef- Chr)f. 
faireà fouftenir le Portique , que fans luy 
il ne pouvoit fubfifter. Or l'hiftoire de 
fa fin conte qu'aiant veû manger des fi- 
gues a un Afne , il commanda qu'on luy 
prefentalt cnfuiredu vin à boire, S: fcmicà 
lire fi defordonnémcnt là-defTus, qu'il en 
mourut. Plutarque aflurc auflî que ce 
Philofophe avoir écrit un livre des Offices dZTtoiq, 
ou Devoirs de la vie , dans lequel il foû- 
tenoit qu'un homme fage devoiteffcre tou- 
jours prcfl: à faire trois fois la culebutte> 
pourveu qu'il y cuft un talent à gagner. 
C'efl: au mefme lieu où il enfeignoit en- 
core que ce Sage n'cftoit pas reprchenfi- 
blc de faire la Cour aux Rois, & de les al- 
ler vifiter jufques dans la ville de Pantica- 
jpce de la Cherfoncfç Taurique , ou meC^ 
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me jufqucs dans les defcrts de Scythic; 
au cas qu'il y deuft faire fon profit. Cela 
cft bien éloigné , dit Plutarque , de la ri- 
gueur de ceux qui blafment Callifthcnc 
d'eftre allé trouver Alexandre , fur Tefpc- 
rance deluy faire rcbaftir Olynthe , com- 
me il avoir déjà fait Stagire par la coudde- 
xation d'Ariftote. Et les Philofophcs qui 
ont lolic Xcnocrate > Epliore , & Mene- 
demc > d'avoir refufé ce grand Prince » 
lorCqu'il les invitoitàle venir voir > ont 
cfté fans doute biea plus fcveres que les 
Stoïciens , qui permettent à leur Sage d'al- 
ler ainfi chercher le gain par tout où il le 
penfe trouver. 

Que s'il faut maintenant que nous par- 
lions equîtablement de Zenon 3 & de ceux 
qui l'ont reconnu pour leur Chef, nous fe- 
rons contraints d'avouer , nonobftant tou- 
tes ces inventives [j que ç'a efté un trcs- 
^rand perfonnage , & qui a eu l'honneur 
àe fonder l'une des plus célèbres Compa- 
gnies de toutes celles dont nous avons en- 
trepris de parler. Le feul catalogue de fes 
oeuvres montre bien qu'il ne méprifoit pas 
les fciences ainfi qu'ona voulu le luy im- 
puter outre que Chryfippe fon difciplc 
l'a fuflifammcnt purge de cela , lorfqu'il 
les a reconnues pour le principal ornement 
de fon Sage , comme on peut voir dans 
le mefme Diogene , qui femble avoir die 
en ceci deux chofesalfez contraires. Otk 
y lit auflila lettre qu'écrivit le Roy Anti- 
gone à Zenon 7 pour l'attirer en Maccdoi- 
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ne. Et certes , le refus qu'il fit d'y aller > 
avec neantmoins beaucoup de citilité, eft 
une preuve valable que luy ni ceux de fa 
Sedc n'eftoient pas li fort dans la recher- 
che des Princes , ni dans la pourfuite du 
bien 3 que nous difions tout à cette heure. 
Surquoi je penfe qu'on doit foigneufe- 
ment prendre garde à ce que j*ai dcja 
touchc,&que Lipfe a très- judicicufement 
obfervé , qu'il ne faut faire nul eftar de 
tout ce que Ciceron & Plutarque ont écrit 
contre les Stoïciens , parce que l'un 6c 
l'autre eftant Académiques y ils ont beau- 
coup donne à leurs pallions , & fc font 
fouvent déclarez par trop ennemis du Por- 
tique. Si cft-ce que le premier n'a pas 
craint en parlant du fouverain bien > de 
faire dire à Caton comme Stoïcien, que jub.^i^ 
c'eftoit unequeftion qui n'avoir cftc trait- fin^ 
tée que fort foiblcmcnt par les Peripate- 
ticiens , à caufe que l'ignorance delà Dia- 
Icftique ne leur permettoit pas de preffer 
davantage les matières. Et dans un autrcr 
endroit il rcconnoift que les Stoïciens ont 
mieux fccu définir que pexfonne > ufant de 
ces propres termes traduits en noftre lan- 
gue : Encore que nous pcrfecutions fans 
ceflc ceux du Portique , comme faifoit 
Carneades, j'ai peur qu'il ne faille con- 
fcfTer ici que ce font les fculs Philofophe» 
que nous aions. Il cft aifc de juger par là 
combien ils ont eftc excellens en cette par- 
tic du raifonnemcnt , puifque les plus ha*^ 
biles hommes d'aujourd'huy > & qui oftt 
Pi la Virtfà du Vajens^ Q 
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tllé depuis fort long-temps^ ne fe font fer» 
fit. 4. vis que de la feule Logique d'Arifl:ote> 
Tnff, qu. dont Ciccron témoigne qu'on faifoit un fi 
grand mépris de fon Tivant > que les Stoï- 
ciens femoquoicnt du Peripatetifmc pour 
ce regard. Les Anciens ont particuliere- 

Ll7rt, in ^^"^ ^^^^ ^^"^ d'cftat de la Dialeilique de 
Chryf. Chryfippe^ que c'cftoit une façonde par- 
ler ordinaire parmy eux> que fi les Dieux 
pratiquoicnt cet Artiàbaur dans le Ciel > 
ce devoir eftrc indubitablement avec les 
règles de ce Philolbphc > veu qu'ils n'en 
pouvoient pas avoir de meilleures. Mais 
jious pouvons* dire généralement parlant > 
que la Philofophie de Zenon a eftc autre- 
fois lapJusfuivic de toutes. Scitus l'Em- 
pirique témoigne qu'en fon fiecle qui 
cftoit celuy des Antonins , elle avoit plus 
de Sénateurs qu'aucune autre. Et c'eft 
pourquoi vrai - fcmblablemcnt nos pre- 
miers Chreftiens ont fi fouvent , & fi for- 
tement déclame contre les StoïcicnS)qu'ils 
confideroicnt comme la plus puiffantc 
compagnie dont ils euffent à combattre la 
doArinc en beaucoup de poinds tres-im- 
pertans. Cela n'empefchc pas pourtant 
que hors les maximes répugnantes à la Foi| 
fes profefleurs ne fuffent extrêmement re- 
commandablcs en beaucoup de vertus i & 
que les bonnes mœurs d'Epidere j ou de 
quelques autres Stoïciens dsvic parfaitc- 
jiicnt exemplaire, ne méritent bien que 
lîousfafiîons des fouhaits pour leurfaluc 
'Semblables à ceux de S« Au^ufi;in> ne les 
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appuiant que fur la bonté extraordinaire 
Dieu. Quant à Zenon, encore qu'on 
ne puifle pas nier qu'il n'ait cfté un très- 
grand perfonnage > puifque tous les ficelés 
depuis luy iufqucsànousen ont convenu s 
fa fin ncantmoins telle que nous l'avons 
rcprcfentce , fans aucune marque de re- 
pentance , ni d'invocation Divine , nous 
cmpcfche de pouvoir rien penfcr que 
de très - miferable touchant l'eftat de ion 
Ame. 



DE PYTHAGORE, 

ET DE LA 

SECTE PYTHAGORIQVE. 

LA Philofophie Payennc a eu deux 
branches premières & principales > 
l'une qu'on nomme Ionienne à caufe de 
Thaïes fon Auteur , de qui toutes les fedes 
dont lïous avons traitté iufquesici ont ci- 
ré leur origine i l'autre Italienne , qui re- 
connoift Pythagore pour fon Fondateur > 
foit qu'il ait eftc Italien, ou que venu de 
Samos il ait paifé la meilleure partie de 
{on âge dans un bout de ITtalie , qu'on 
nommoit alors la Grande-Grèce. De cet- 
te dernière branche font forties plufieurs 
autres familles philofaphiques , comme 
l'Epicurienne, & la Pyrrhonienne , que 
nous confidcieions rami;)ft après avoir don* 
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né tout ce chapitre à Pythagorc, & à la 
Scfte Pythagoiiqucj puifqu*clle ell la plus 
ancienne > Se que Ton feul nom demande 
cette préférence. 

Il n'y a gaeres d'Auteurs anciens qui 
n'aient fait mention de Pythagore > & qua- 
tre d'entre cux.nous ont particulièrement 
donné fa vie par écrit, Diogenes Lacrtius> 
Malcbus autrement dit Porphyre > Jam- 
blichus , & un Anonyme dont Photius 
produit l'extrait dans fa Bibliothèque. 
Or quoique cette forte de compofîtion ne 
s'entreprenne gueres qu'en faveur de ceux 
de qui l'on veut parler , û eft-ce qu'on re- 
marque dans la vie de ce Philofophe , par- 
mi une infinité de chofes qui vont à fa gloi- 
re , affcz de particularitcz qui luy pcuvcïit 
cftre reprochées , & qui en effet ont donné 
lieu à de très- grandes calomnies. Je ne 
m'amufcrai pas à les réfuter par le menu» 
Nttudé ^^^^ pourcc qu'il y a des Apologies qui 
•^. ont déjà eftc faites exprés fur cela > qu'à 
caufe que les plus confîderables crimes 
qu'on luy impute > comme celuy de la Ma- 
gie , fe trouveront ridicules pour peu que 
nous cx;uninions le mérite de ce grand 
Homme. Mais dautant qu'il eft I'uh des 
Payens, des vcrtus^de qui pluficurs Pères 
del'Eglifc ont fait le plus d'eftime , nous 
nous efforcerons de tirer de fcs principales 
adlions > & de fes plus notables fcntimecs» 
une connoi (Tance de fa pcrfonne la plus 
cxafte que nous pourrons -, ce qui fervira 

jLant à réprimer la lucdifânçe de fcs ennc« 
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mis, qu'à montrer qu'il n'eft pas indigne Y% 
de l'approbation de nos Docteurs , & de 
celle qu'il a receuë prefque de tout le 
monde. Je n'en veux point d'autre preu- 
ve parmi les Gentils , que ce qu'a obfervé 
Ciccron aufujct de Numa, qu'une erreur LiO 4: 
populaire faifoit paffer pour Pythagori- Tufc^wi^ 
cien. Car il dit qu'elle n'avoit point d'au- 
tre fondement > que la grande réputation 
desdifciples de Pythagore j qui fut caufc 
qu'on nommoit communément en Italie 
Pythagoriciens tous ceux que la fcicnce & 
la fagefle avoient rendus recommandablcs. 
Selon cette façon de parler, les Romains 
comme fort mauvais chronologues j don- 
nèrent le furnom de Pythagoricien à leur 
Roy Numa , quelques neclcs après fa 
mort , nonobftant qu'il fuft plus ancien 
que Pythagore , qui ne parut dans le 
monde que du temps de TuUus Hoftilius 
félon Tite-Live, ou de Tarquin le Super- ^. 
be j fi nous en croions le mcfme Ciceron & ///jf. 
Aulu-Gclle. Sa réputation n'a gueres Lit u 
cfté moindre parmi les Juifs > ainfi qu'on ^^fi î**- 
peut voir dans Jofephe > qui luy donne le ^^p*,//' 
premier rang entre tous les Philofophesj ,. ^ 
prétendant neantmoins qu'il devoit à la i.c§ntrA 
Synagogue des Hébreux les plus beaux "^^^j^-y^^" 
traits de fa Philofophie, 11 le nomme %t^iud[ 
dans un autre endroit devant Anaxagorc > cAf^i\^ 
Platon , & les Stoïciens , parlant de ceux 
qui ont le mieux penfé de la Nature Divi- 
ne. Et il compare ailleurs les EfTeniens 
afiz Pythagoriciens^ comme ils ont eu yo; 

O iij 
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xitablenient beaucoup de conformité cn- 
fcmblc , fclon qu'il décrit ceux-là au fe- 
pticme chapitre du iecoiid livre de la 
Lih.^ ef guerre Judaïque. Clément Alexandrin , 
& Saint Arabroifc appuient le jugement de 
Jofephc > le dernier fuppofant que Pytha- 
Q.l'. gorc eftoit Juif d'cxtradion ; & l'autre 
qu lis eitoit laillc circoncire par lesPrc- 
ftres d'Egypte , pour eftre inftruic en leur 
Philofophie qu'ils tenoient des Juifs y 
rapportant Topinion de ceux qui Pont 
mefme pris pour le Prophète Ezechicl. 
Ce qui eft très- confiant fur cela daj^s Dio- 
gene > & dans tous les autres Efcriyains de 
fa vie , c'eft qu'il voiagea non iculcmcnc 
en Egypte , mais encore en Phœnicie , & 
en Chaldée , où il eut la eonvcrfation des 
Mages qui eftoient les Philofophes du 
j>aïs>& où il apprit vrai-femblablement 
beaucoup de chofes de la Religion des 
Hébreux. Quoiqu'il en foit. Saint Am- 
Ep* 10. broifc a mis dans un autre lieu de fes Epi-* 
ftfcsla probité de Pythagore & fafagcflc 
à un fî haut prix > qn*il ne croit pas qu'on 
luy doive comparer aucun des Philofophes 
S Tlwm. anciens. Et quand le grand Maiftrc de 
4. (^e re^ PEfchole dcclarc qu'il le tient > avec So- 
4'c^i-'i crate>pour les deux plus vertueux qu'aie 
y/%rte. eu le Paganifmc > il luy donne , ce me 
femble , le premier rang entre ceux qui 
pofledoient la Foi implicite > donc nous 
nous fommes expliquez dans la première 
Partie de ce liurc. E.ffaions donc feloa 
Moilxc projet de montrer par les plus eflcur 
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tiellcs parties de fa vie , que ce n'cft pas Yt 
a tort qu on a fi bonne opinion de luy.. 

La première chofe que je remarque en 
ce grand perfonnage ,c*eft la rare modc- 
ftic dont il accompagnoit toutes fcs a-* 
Plions. Ce fut elle qui luy fit refufer dés 
le commencennient le titre de Sage, que 
pfenoient de fon temps tous ceux de fa 
profcflion. Il protefta qu'il n'appartenoit 
qu'à Dieufeul fc contentant de ccluy 
de Philofophe , ou d'Ami de la Sageflci 
il fut comme le Parain delà Philofophie, 
& baptifa du. beau nom de Philofophe 
tous ceux qui l'ont porte depuis luy. Ce 
fut encore la mcfme modclHe qui luy fit 
donner cet important confcil à fon grand 
nmi l'athlète Eurymene , de ne combattre 
j.^mais pour obtenir la vidloire , s'abftc- 
nant d'en venir jufuues- là , parce que l'en- 
vie qui la fuit ne Içauroit eftre trop évi- 
tée. Et nous voions dans Jamblique qu'a- ^^^'^^'^^ 
vantque de recevoir ceux qui fe prcfen- ^^1^^^ 
toient pour eftre fes difciples > il les c- 
prouvoit trois ans durant par diverfcs 
lortcs de mépris > afin d'efcre afluré de 
leur humilité > dont il faifoit la bafe de 
toutes les autres vertus. N*cft-ce pas ce 
qui fe pratique tous les jours dans nos mai- 
fons Religieufcs ? Et Pythagore n*avoit- . ^ 
il pas la melme penice lut cela que Salo- humiJi- 
mon , qui conjoint dans fes Proverbes cas, ibî 
l'humilité > & la fageffe , comme deux fapic' 
compagnes infeparables ? Les fuperbes 
jcflcmblent aux Cyprès élevez > qui ne ^,^^.1^^ 
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portent que des fruits iniitiles 3 ce Philo- 
fophe cftoit comme une vigne rampante, 

2ui a produit les ficns fi cxcellens , & en 
grande abondance , qu'ils font encore à 
prefent une des plus douces paftures de 
nos ames. 

Ce qui relevé extrêmement fa modc- 
ftie, & qui luy donne un merveilleux 
éclat , c*eft Textraordinaire capacité de 
fon efprit , qu'on nous afTure avoir relini 
toutes les fciences en un , & forme cette 
parfaite encyclopédie où tant de perfon- 
nesont afpirc depuis luy. Ses livres nous 
le fcroient voir plus particulièrement ,s*il 
nous en reftoit quelque chofe davantage 
lëuilc^ par les titres. Car encore que Plutarquc 
gcaffez d'autres nient qu'il ait jamais rica 
écrit j non plus que Socrare , Arcefilaus, 
& Carneadcs y fi eft-ce que Diogenes 
Laertius fait voir clairement > & par de 
bonnes autoritez, qu'ils fe font grande- 
ment mccomptez encela. Ilavoit traitté 
la Morale , la Politique, & la Phyfique, 
n'aiant pas mefme, dit Diogene , négligé 
la Médecine. Mais ce fut dans les Mathé- 
matiques principalement ou il fe rendit 
admirable. Il inventa de nouvelles règles 
d'Arithmétiques , & mit la Géométrie à 
faperfeftion >qui n'avoit auparavant que 
les premiers Elemens qu'un certain Moc- 
lisavoit trouvez. Bref > il fe plut fi fort 
dans ces parties de la Mathématique qu'on 
nomme pures j qu'aiant trouvé le théorè- 
me qui Le voit dans la quarante- fepciémc 

piopoiiùoa 
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proportion du premier livre d'EucUdc , il 
en facrifia d'aife aux Mufes une hécatombe 
de cent bœufs. Proclus dit neatmoins qu'il 
fe contenta d'en immoler un. Et Porphyre 
fouftient que ceux qui ont le mieux fcea 
cette hiftoirc, ne parlent que d'un bœuf 
fait de farine, qu'il mit uir Tautel pour 
remercier Dieu d'une Ci belle invention. 
On peut juger s'il méprifoit les Mechani- 
ques par ce qu'Arilloxenus avoir écrit, que 
les Grecs tenoicnt de luy leurs poids, ôc 
leurs mefures. Pour ce qui eft de l'Aftro- 
logic , nous lifons dans Pline que ce fut 
ce Philofophc qui découvrit le premier la 
nature de la Planète de Venus -, c'cft à dire 
comme Pline l'explique, & Parmenidç 
dans Diogenes Laërcius, qu'il s*appcrceuc 
Je premier aue Vefper , & Phofphorc oii 
Lucifer, n'eiroienr qu'une mefme eftoillc* 
On remarque de mcflnc que leCiel n*avoic 
jamais eftc nommé xqV^ucc avant \\iy. 
C'eftune chofe certaine que Tes difciples^ 
& Philolaus entre autres , eurent un Syfte- 
me Ailronomique qui leur elloit particu- 
lier, & dans lequel ils fuppofoient la mo- 
bilité de la terre; de forte que tout ce 
qu'on en dit aujouid'huy de u vrai-fem- 
blablc, n'eft rien qu*unc illulhation de 
l'opinion que lesPythagoriciens ont autre- 
fois fouftcnuë. Certes, il faut que Pytha-» 
gore euftune connoiffance bi^n parfaire du 
Ciel & delà Terre, puifqu'il affuroit des 
fon temps par raifon ce que rcxpcriencc a 
montre depuis eftre veritable,qu'il y avoic 
Ve U VirPH des Pajtns. P 
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des Antipodes. Et fans doute que la plu- 
part de fes prediclions n'avoicnt point 
k'autic fondement, lors qu'il donnoit avis 
des tremblemens de terre futurs, des pefti- 
Jences à venir , & des tcmpeftes que les 
vents dévoient exciter fur la mer i ce aui a 
peut-eftre donné lieu à mille contes fabu- 
leux dont on fe fert pour le convamcre de 
Macic. Car nous lifons dans la vie de fon 
Maiftrc Phcrecydes, qu'il a Couvent pre- 
veù les mefmes chofes par de mefmes 
moiens, comme en bcuvant de l'eau d'un 
puits, qui fit conjedurer à l'un & a Tautrc 
des tremblemens de terre, qui arrivèrent 
félon qu'ils l avoient dit. îe ne veux pas 
oublier jufques à quel poinft Pythagorc 
porta la Mufique, qui femble n'eftre d u- 
ïàgc que pour le plaifir. Il s'en fervit fi 
utilement dans la Morale , qu'il adoucif- 
foit les plus violentes pafUons de l'ame par 
îa mélodie, témoin ce jeune homme def- 
efperé d'amour , qu'il remit en fon boa 
Cens avec un air Spondaïquc ou Sacrin- 
cal. Toutes les autres agitations d'cfprit 
cftoicnt appaifées de mefme par des fons 
qu'il avoir appropriez à chacune en parti- 
culier j comme les Médecins ont des remè- 
des finguliers aux diverfcs maladies du 
corps. lambliche qui ufc de cette compa- 
raifon,adjou{tt qu'avec de certaines chan- 
fons il concilioit à fes difciples un tres- 
doux fommeil, & qui produifoit des fon- 
gcs le plus fouvent véritables. Si je vou- 
lois expliquer ici çc qu'il cnfcignoit de h 
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Mufîquc des Cieux, & s'il la cioioit fenfî- y 
blc félon que le die Porphyre,ou bien feu- 
lement par analogie > de façon qu'elle ne 
fuft comprehcnhble que par l'entcnde- 
ment > il faudroit s'y arrefter plus que le 
lieu ne le permet j & puis ce que j'en ay dit 
dans un difcours Sceptique de la Mufique, 
qui a précède celuy-ci , me peut bien 
exempter de la peine d'une redite. 

Mais Pythagore n'a rien eu de confidc- 
rablc comme la pieté, dont on nous fait 
voir qu'il eftoit touche dans la reconnoif- 
fance d'un fouvcrain Eltrc. Iladmiroit fa 
Providence éternelle, Scdefendoit pour ce- 
la de demander rien à Dieu en particulier, 
parce qu'il ne croioit pas que perfonnc 
îceuft affez ce qui luy eftoit propre. Car 
d'interpréter autrement ce précepte, & au Liù. 2. 
fens que luy donnent ceux qui le veulent 



faire palfer pour une defenlc abfoluc de ^'J/,/* 
prier Dieu, c'eft prendre plaifu à fc trom- , " ^^^^ 
per d'autant plus lourdement, qu'ils im- 



putent ailleurs à Pythagoïc d'avoir fait 
louvent des Sacrifices, qui eftoient tou- 
jours accompagnez de prières. Et de véri- 
té, je ne douce point qu'il n'aircommis la 
faute de tous les autres Philofophes, que 
la crainte faifoit s'accommoder au culte 
Divin cftabli de leur temps. Mais je fou- 
tiens que le précepte de ne demander rien 
de précis a Dieu , parce que nous fommcs 
tous dans l'ignorance de ce qui nous eftlc 
plus expédient, ne peut eftrc juftement 
blâme par un Chrcfticn, qui dit tous les 

-Pi) 
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jours à Dieu que la volonté foit faire, fe 
foûmcttant par là à fa Providence, feloii 
lefcntimcnt de ce Thilofophe. Peut-on 
dire, qu'autre chofc que le rcfped qu'il 
portoità la Divinité, luy fift condamner 
ceux qui juroient par elle, & qu'il difoic 
fe devoir efforcer d'eftre alTez croiables 
d'eux- mefmes, fans la mefler dans leurs 
fermcns? Chacun fçait que fes difciples 
n'alTuroient rien que par le nombre qua- 
ternaire, finon, qu'ils prenoient quelque- 
fois leur maiftre à témoin de la vérité de 
c<i qu'ils foûtenoicnt. Pour moy je fuis 
per(uadé que ce grand homme ne recon- 
noiffoit qu'une caufe première, & qu'un 
feul Dieu Auteur de toutes chofes, quoy 
qu'il n'ofaft pas fe déclarer là-defTus ou- 
vertement. On rapporte un conte de luy, 
qui montre bien ce qu'il penfoit de la plu- 
ralité des Dieux de fon ficcIe ,& de toute 
la Théologie du Gentilifme. Il feignit 
d'eftre deîcendu aux Enfers , où il avoit 
vcùles ames d'Hefiode & d'Homcre, la 
première attachée à une colomne d'airain, 
la féconde pendante à un arbre, & envi- 
ronnée de îerpens , à caufe des mauvais 
difcours de V vn & de l'autre de ces Poètes 
touchant les chofes du Ciel, où ils avoient 
introduit prefque tous les Dieux des 
Payens. Mais il ne jugcoit pas qu'on peuft 
defabufer le peuple là-defl'us : C'eft pour- 
quoi il fe contentoit d'ufer de quelques 
propos enigmatiques; par l'un delquels il 
dcfendoit à fes difciples de cheminer dans 
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les grands chemins i c'cft à dire de fuivre 
les iotes opinions du vulgaire. Et par un 
autre il leur enj oignoit de ne porter jamais 
la figure des Dieux gravée fur des an- 
neaux i ce qu'on a toujours pris pour une 
prohibition de révéler ce qu'il Jeur avoît 
cnfeigné de la nature Divine. Je mettrois 
entre les marques de fa pieté la ferme 
créance qu'il avoit de l'Immortalité de 
nos Ames, n'eftoit qu'il s*eft Ci fort mé- 
pris en cette ridicule Metempfychofc 
dont on le fait Auteur, que c'efl: un des 
poinds de fa dodlrine qui a le plus de be- 
foin d'une bonne circoncifion. 

Or il ne pouvoit avoir cette connoîffan- 
ce de Dieu fans l'aimer, ni cftre touché de 
cét amour fans en avoir pour la vérité j veu 
mefmemcnt qu'il avoit appris des Mages 
au dire de Porphyre, qu'à confîderer Dieu 
humainement , on ne luy pouvoit donner 
de plus beau corps que la lumière, ni 
d'autre ame que la vérité. Pythagore ad- 
joûtoit à cela, que rien par confequent ne 
nous pouvoit rendre (î fcmblablc à Dieu, 
que d'eftre véritables. Et il fe rendit fi 
exaâ. dans la recherche de cette reffem- 
blance, qu'on veut qu'il n'ait receu le nom 
de Pythagore, qu'à câufe que fes paroles 
n'eftoient pas trouvées moins véritables 
que celles d'Apollon furnommé Pythius. 
C'eft d'où ell venu ce mot fi ordinaire 
parmi les Grecs , A^^T^'f '^cfcc il Ta dit j 
parce que fes difciples n'avoient rien de 
plus fort que fon autorité, pour affeurcr ce 
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qu'ils vouloient qu'on tinft pour certain. 
Le mcnfonge cft honteux en la bouche de 
toutes perfonnes, mais il le tenoit inFamc 
dans celle d'un Philofophe, qui faitpro- 
feflîon particulière de rechercher la véri- 
té, comme la plus agréable nourriture de 
fon cfprit. 

Que s'il aîmoit ce qui eft vrai, il n'afFe- 
ôionnoit pas moins ce qui cft juftc. Aufîi 
font- ce deux chofcs fî conjointes, qu'elles 
ne font prifes fouvent que pour une même, 
cjtt- it. Saincl Thomas interprétant dans la pre- 
<«t^ micre partie de fa Somme un endroit da 
Pfalme quatre -vingt quatrième, où la 
Vérité eft mife pour la Juftice , montre 
fort bien que cette Juftice en Dieu eft tres- 
proprement nommée une vérité*, & qu'en 
uous-mcfmes ces deux vertus palfcnt quel- 
quefois par une feule appellation. Pytha- 
gore témoigna Teftime qu'il faifoit de la 
Juftice, par le précepte myfterieux qu'il 
donna, de ne s'afl'eoir jamais à table que 
le fcln'y euft cfté mis auparavant > ce que 
tous les Interprètes ont expliqué de la Ju- 
ftice, qu'il vouloir qui intervinften cha- 
cune de nos aélions. Et certes comme le fel 
conferve tous les corps qui le reçoivent, la 
Jufticefeule maintient la focietc deshom- 
mes, qui peuvent fi peu fubfifter fans elle, 
que les Pirates mcfmc^ font contraints de 
luy donner lieu parmi eux, & de la mcflcr 
dans le partage de leurs brigandages. Je 
içai bien que Carneades harangua contre 
elle dans Rome publiquement i qu'à foa 
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imitation Ciceron faifoit tenir le parti de 
riujafticeà L. Farius Pilas dans fcs Li- 
vresde.la République ; & qu on veut que 
le Philofophe Phavorinus fe foit encore c^^. i*- 
exercé fur le mcfmc fujet. Mais toutes ces 
galanteries Académiques ne font que des 
jeux innocens, femblables aux louanges de 
la fièvre, ou de la folie, & qui ne font iiea 
contre ce qu'a dit Py thagore fi à propos & 
fi ferieufement à Phonneur de la îuftice> 
& des Loix, qu'il nommoit> félon fes fa- 
çons de parler ordinaires , les couronnes 
des villes, parce qu'on ne les pouvoir tou- 
cher fans crime, & fans violer le refpeft 
qui leur cftoit deù. 

11 ne faut pas que nous oublions à remar- 
quer avec combien de foin il cultivoit Pa- 
mitic. C'ert luy qui a dit le premier que 
toutes chofes dévoient eftre communes 
entre les amis-, & qu'un amieftoit un au- ^^^^^^^j^ 
tre foi- mcfmc. Et nous fçavons en cftet, ^i^gj. 
que fes difciples ont vefcu dans une com- 
munauté de biens, peu différente de celle 
qui s'eft pratiquée depuis entre les pre- 
miers Chreftiens C'efb pourijuoi Aulu- 
Gelle a obfervé que les Romais ufoicnt du 
mot Grec mi*6&m , pour exprimer les 
lieux où plufieûrs perfonnes vivoient ei\ 
commun , retenant le nom, & la chofe, de 
rinftitutionde Pythagore. On peut con- 
fiderer trois temps diffcrens dans l'amitié, voSf ^tti 
le commencement, le milieu, & la fin ; il t-'^?- 9^ 
a donné des règles fort precifes de chacun» 
pour le premier il defendoit de frappée 

P iiîj 
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dans la main de toutes perfonnes indifFc- 
leinnient : voulant dire qu'on devoitbien 
prendre garde de ne fe pas lier d'amitié, 
qu'on n'euft foigneufcment reconnu au- 
paravant rhnmcurde celuy quifeprefen- 
toit pour la conrrader. Pendant le cours 
deTamitic il vouloit qu'elle fuft confcr- 
"vée avec une fidélité fi exemplaire , qu'il 
n'y a rien eu parmi les anciens de fcmbla- 
blc pour ce rcgafd> à ce qu'on rapporte de 
quelques Pythagoriciens. Denis le Tyran 
contoit luy-melnie régentant à Corinthe> 
comme il avoit efté refufé par Pithias & 
Damon, de faire le tiers dans une amitié 
où il leur avoit veû expofer la vie l'uu 
pour l'autre, avec une franchife que toute 
la Cour admira. On peut bien lire encore 
dans Jambliche Thiftoire de Clinias & 
Prorus, avec quelques autres, qui font voir 
que jamais pcrfonne n'a eftendu les de- 
voirs d'amitié, jufques où Pythagore les 
faifoit aller. Quant au dernier temps, qui 
cft celuy de la rupture, il ne croioit pas 
que ceux de fa Sede, après avoir fi bien 
commencé , le deulTcnt jamais éprouver. 
Etil condamnoit fi fort les amis douteux, 
ouinconftans, qu'à mon avis c'eftoit con- 
tre eux qu'il avoit donné le précepte, de 
ne foufFrir point d'arondelle fur le toidl 
delamaifon. le fçai bien que Porphyre 
& Jambliche l'ont autrement interprété. 
Maisj'ay pour moi tous ceux qui ont pris 
cet animal pour le fymbole des amis inte- 
icflTez, qui nous viutcnt pendant le beaa 
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rcmps de la profperitc , & nous quittent 
auffi-roft que l'Hiver paroift, ou que le 
moindre vent d'une mauvaifè fortune 
commence à tirer contre nous. Certes> 
Tamitic des hommes vertueux doit eftrc 
immortelle DU fi elle reçoit parfois quel- 
que diminution, àcaufe que rimbccillitc 
de noftre nature fe mefle par tout> il faut 
qu'ils imitent cette mefme nature, qui 
procède bien plus lentement en ce qu'elle 
corrompt qu'en ce qu'elle engendre. Et 
comme la mer qui monte en cinq heures» 
en emploie ordinairement fcpt à dcfcen- 
dre, on ne fçauroit moins faire que d'ufer 
de quelques périodes femblables en l'ami- 
tié, lors qu'elle éprouve de Tagitation» Se 
la raifon requiert que nous foions beau- 
coup plus tardifs à l'éloigncment , s'ilcft 
necefl'airc, qu'aux approches. 

Plufîcurs ont attribué à Pythagore une 
abftincnce plus grande que ne dit Diogc- 
nes Laërtius Cous l'autorité d'Ariftoxene. 
Car Jamblicbe ne veut pas qu'il fe difpen- 
fait feulement de manger des febves , 5c 
de ce qui peut eftre de mauvaife nourri- 
turc il Juy ofte toute celle des viandes^ 
dont Ariftoxene alfeuroit qu'il âvoit li- 
brement ufé, à la referve du bœuf , & du 
mouton. Et l'extraid de Photius, dont 
nous avons parlé, porte que les Pythago- 
liciens cftoient fi fort dans la créance de 
la Metempfychofe, qu'ils fe fuflent plû- 
toftpaffez d'alimens, que de tueries ani- 
maux pour en ufcr comme nous faifons. Je 
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laiffe à examiner à d'autres la façon de vi- 
vre particulière de ce Philofophe > pour 
dire en gênerai qu'il eftoit fi fobrc , que 
Saint Hierôme le propofe à Jovinien de- i 
vant Socrate, & Anrifthene, comme celuy 
de qui la retenue au boire & au manger 
pouvoit donner de la confufion aux Chrc- 
fticns de Ton temps. Cela me fait fouvcnir 
de ce qu'on lit dans les Recueils de Cchi- 
ftantin, comme aiant cfté écrit par I>io- 
dore , que les difciplcs de Pythagore fai- 
foient de temps en temps drclFcr de tres- 
bcaux felHns, & que s'elbnt mis à table, 
après avoir bien excité leur appétit en re- 
gardant toutcequi leur avait efté fervi, 
ils le levoicnt fans y toucher, avec une 
tempérance qui n*eft pas hors d'ufage, à 
ce qu'on dit, parmi quelques-uns de nos 
Religieux. 

Or Pythagore n'avoitpas moins d'ab- 
ftinence en beaucoup d'autres chofes , & 
principalement en ce qui luy pouvoit don- 
ner de la joie, ou de la triftefle. Car Por- 
phyre dit expreflcment que perfonnc ne 
le vit jamais rire ni pleurer, bien qu'il re- 
connoiffe qu'outre le plaifir de la Muft- 
que, il prenoit parfois celuy delà danfe. 
Ce qui montre affcz que le règlement de 
fes moeurs pour ce regard>procedoit d'une 
excellente modération d'efprir , plùtoft 
que d'une influence de Saturne. 

Mais entre toutes fcs ablHncnces je n'en 
croi point de plus confiderable que celle 
i\x parleri qui a rendu fi mémorable le fi-^ 
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Icnce Pythagoiioue. Plutarque dit dans V* 
fcs Propos de taolc , qu'une des raifons 
qu'eut Pythagore de défendre qu'on man- 
geaft des poiflbns , fut de \oir qu'ils 
cftoient muets , ce qui les luy fit mettre 
prefque au rang de fes difciples. Et il re- 
ceut du Bœuf les premières leçons qu'il 
fit à fa langue, pour luy apprendre à fe 
taire, fi nous en croions Apollonius dans ^« 
Philoftrate. Quoi qu'il en foît, outre le ^^f' 
filencede cinq ans dont Ton a tant écrit, 
il vouloit qu'on le pratiquaft tellement 
pendant tout le cours de la vie, que ceux 
de fa Seclc eftoicnt plûtoft reconnus par 
luy, que par la parole. Ce fut ce qui ren- 
dit Epaminondasfi taciturne, aiant cfté 
inftruit,avec Philippe de Macedoine>que 
lesThebains avoienr en oftage, par Lyfis 
Pythagoricien ; & ce qui fit dire qu'il n'y 
avoit nomme de ce tcmps.là qui fceulc 
davantage, & qui parlaft moins qu'Epa- 
minondas. Les Arabes ont là-dcfl'us une Cwr. rJ 
façon de s'expliquer fort Pythagorique, pr- 8^ 
quand ils difcnt qu'un fou a toujours le 
cœur fur la langue, mais qu'un homme 
fage retire la fienne auprès du cœur. Il y 
en a qui ont creu que cette inhofpitalité^ 
dont nous avons dit que Pythagore vou- 
loit qu'on ufall envers les Arondelles, re- 
gardoit ces grands difcoureurs avec qui 
l'on ne doit jamais contraftcr de focietc. 
Et l'une de fes plus belles fentences porte, 
que nous ne devons pas eftre moins fidèles 
i garder le dcpoft d'un fecret, que celuy 
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d'un threfor. Pour moi j'cftime (l*autanc 
plus le filence Py thagorique, qu'il s'acco- 
jnode merveilleufement bien avec noftre 
Religion. Salomon le recommande dans 
toutes fes œuvres , & il dit particulière-" 

Ctff 14, ^^^^ ^^"5 Proverbes , que les lèvres 
^ z^. tiennent lieu de fortercffe aux hommes 
fages, comparant ceux qui ne fe peuuent 
taire à une ville toute ouverte & fans xnu- 
railles. Le chsftiment de ceux qui travail- 
lèrent à cette élévation infenfée de laTour 
de Babel, fut de parler beaucoup & ne lien 
faire de bien. Nous tenons le filence des 
Cloiftres pour l'une des plus grandes au- 
fteritcz qui s'y exercent. Et la cérémonie 
dont on ufe dans le facrc Collège de fer- 
mer & ouvrir la bouche aux Cardinaux, 
n'a pas peu de rapport à ce qucPythagore 
pratiquoit parmi les difciples. 

Faiîbnsici une petite reflexion fur leur 
conduite politique > qui nous peut beau- 
coup fervirà les mieux reconnoiftre. Car 
nousvoions par une lettre que Pythagbre 
écrit à AnaximenejGu'il ne croioit pas que 
laPhilofophie deuft cmpefcher les hom- 
mes de fe méfier du gouvernement publici 
luy déclarant qu'il intervenoit fouyent 
dans les difFcrens qui portoient de fon 
temps les Italiens à fe faire la guerre les 
Inccrtus uns aux autrcs. A la vcritc, quelques-uns 
Atit.apud de fes Scftateurs furent nommez Sebaifti- 
Pi^9t. ques, ou Religieux , parce qu'ils ne va- 
quoient qu'à la contemplation. Il y en eut 
d autres qu'on appelloit Mathématiciens! 
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à caufc de rAftidogie, Gcomctric, ou V# 
telle autre partie des Mathcmatiques qui 
les occupoit. Mais il s'en trouvoic auïïi 
qui portoicnt le furnom de Politiques» 
dautant qu'ils s'adonnoient principale- 
ment à juger des interefts de PHftat. Pho- • 
tius, de qui nous apprenons cela, fait une 
autre dilïindlion, entre ceux qui eftoient 
les plus familiers avec Pythagore, qu'on Pytha- 
nommoit Pythagoriciens , les difciplcs de 5"^^^'- 
ceux- la qui furent nommez Pythaeo- Tilîlt' 
riens, & les plus éloignez de fa perfonne, i^ycha- 
qui fuivoient fa dodrine en divers lieux> gorillac, 
&fe conrcntoicnt d'cftre dits Pythagori- 
lies. Or je ne doute point que fcs amis in- 
times ne fullenc d reliez de fa main au ma- 
niement des affaires publiques, comme le 
témoignent bien ces renommez Legi flat- 
teurs, Charondas, & Zaleucus, qui eftoient 
du nombre , & qui formèrent le Droift 
Civil de beaucoup de villes d'Italie, & de 
Sicile, telle queCrotone, Sybaris, Catanc> 
Agrigçntum, Locres , Rhcgio , Himcre, 
Taurominium, & quelques autres. le 
tiens encore qu'il n'y avoit qu'eux à qiiî il 
confiaft les plus hauts myfteres de fa Phi- 
lofophie, & fur tout l'importante connoif^ 
fance d'un feul Dieu tout- Bon , & tout- 
Puillant, avec le mépris des autres qu'on 
adoroic. alors, comme une chofe qui fuie 
ncceflairemcnt cette première lumière. 
Car parce que le péril eftoit grand d'en- 
treprendre ouvertement la ruine de tant 
d'Autels, ilpenfaque c'eftoit aflcz fait à 
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luy de communiquer fa fciencc à ceux 
u'il jugeoir dignes de l'entendre> & à qui 
recommandoit fur tout le fecret > ne 
croiant peut-ellre pas que le peuple fuft 
capable d'en faire fon profit. Ce que 
nous avons déjà remarque en parlant delà 
pieté de ce Piiilofophc, m'oblige à faire 
un tel jugement, & le grand auantage que 
fes difciplcs pretendoient fur le refte des 
De vita hommes, m'y confirme. En effet , on peut 
Fjthtca^t voir dans Jambliche qu'on leur repro- 
choit qu'il s'eiHmoient de petits Dieux 
terreftres, & les autres hommes des beftes 
qu'il faloit fubjuguer. C'eft pourquoi ils 
foûtenoient qu'Homère n'avoir nômc les 
Rois Pafteurs des peuples, que pour nous 
faire comprendre qu'on devoir traitter les 
perfonnes vulgaires de mefme que le reftc^ 
des animaux. Or ils mcttoienten ce rang 
tous ceux qui n'eftoicnt pas de leur focie- 
tc, dautant qu'ils les voioient encore dans 
les erreurs gLoflîercs des faufl'esReligions> 
comme gens qui n'avoient pas pris ces 
hautes connoifl'ances de la Divinité, dont 
Pythagore avoit fait leçon feulement à 

ftiJ.\\, ^^^^ qu'il affeclionnoit le plus. Ainfilc 
mefme Jambliche obferve ailleurs, qu'ils 
croi oient cftre entièrement au deffus des 
Loix^ne voulans pas feulement voir les 
lieux où la Juftice s'excrçoit, qui n'avoit 
à leur dire nulle jurifdidion fur eux. Et 
Ton fçait que leur coutume cftoit de drcC- 
fer des fepulcres vuides, félon Tufage de 

jCç temps- là, à ceux de leur Seitc qui en 
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cftoient fortiS)Comme fi c'eiift efté quitter 
la vie que d'abandonner leur famille Avec 
ce grand courage THilloire nous apprend 
qu'ils afFeftoient partout rabfolui; puif- 
lance» & qu'ils en ont fouvent abufc juf- 
quesà fe rendre intolérables en beaucoup 
de lieux, ce qui a melme efté caufe de leur 
totale ruine. Voici comme elle arriva. Un 
des premiers hommes de la ville de Cro- 
tonc nommé Cylon, defîra d'eltre admis 
au nombre de ceux avec qui Pythagorc 
traittoit le plus privcmein^Le refus que 
l'humeur alticre de ce prétendant luy fie 
recevoir» le porta jufques â un tel reflen- 
timent> qu'il confpira avec fes amis contre 
Pythagorc & fes difciples i & les faifant 
pafler pour des Athées» & des fadieux qui 
ne vifoient qu'à la tyrannie , il excita 
une fedicion , dans laquelle ils périrent 
prefque tous par le feu qui fut mis au 
logis où ils s'eftoient retirez. Quelques- 
uns difcnt que Pythagorc eftoit alors ab- 
fcnc, les autres veulent qu'il ait efté l'un 
des deux ou trois qui fe fauverent , mais 
qu'il pérît dans une autre conjuration qui 
l!e fità Metapont,femblableàcelledeCro- 
tone%C'eft une chofe conftante que ce pre- 
mier incendie en excita de pareils prefque 
dans toutes les villes d'ftalic &de Sicile, 
où il y avoitdcs Collèges de Pythagori- 
ciens. Or quoique le pi incipede leur ca- 
lamité foit plein d'injullice, ileft certain, 
pourtant que le dcfir qu'ils avoient de do- 
miner, fui ce qui donaa le plus de prifc 
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fur eux à la calomnieuse ce qui excita l'en- 
vie & la haine de la multitude contre^tou- 
teleur ScvHie. Je penfe en effet que c*eftla 
principale caufc de fa perte, qui fut fi voi- 
ïine de fon origine, que peu s'en faut 
qu'on ne puiffe dire que Py thagore en vit 
le commencement &c la fin. Car depuis fa 
mort & cette grande perfecution de tous 
les fiens qui arriva au mefme tcmps^ il iï*y 
a eu que rortpeude Pythagoriciens épars 
çà & là par le monde, & qui n'ofoient mef- 
me, à ce que dit Porphyre, révéler le plus 
fecrctde leur Philofophie,fi tant eft qu'ils 
en eullent connoifl'ance,leur maiftre, com* 
me nous avons remarqué, ne le communi- 
quant qu'à ceux d'entre eux qui efloient le 
plus dans fa confiance, & qui périrent pref- 
que tous dans cette conjuration Cylonicn- 
ne. Ce n'effc pas que je ne me fouvienne 
bien que DiogenesLaërtiusluy donne des 
fuccefleurs en fa doArine jufqucs à la dix- 
neuficme génération, ou pour mieux dire 
jufques à la neuf ou dixième, félon lîi cor- 
ledionde Lipfe. Mais par le texte mefme 
de Diogene cela ne s'eftend que jufques 
aux diiciples d'Euritus & de Philolaiis, 
vers le fîecle d'Alexandre leGrandj ce qui 
n'cfl: pas comparable à la fuite qu'ont eue 
la plupart des autres familles Philofophi- 



yJtih ques, Quoiqu il en foi t, Ciceron femble 
de univ. témoigner en plus d un endroit, qu il n y 
liù.y.qu, avoit qmafi plus de ces Philofophes defon 
NAt.caf. vivant. Et Sencque dit que du fien leur 
Efchole eftoit dcferte & fans Précepteur. 
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Il faut obfervcr qu'outre cette première & 
principale eaufe de leur peu de durée, Por- 
phyre en donne trois aurtres qui méritent 
a'eftre confidercçs. La première qu'ils ne 
s'expliquoient gueres que par les nombrcsj 
faifans de TArithmetique la principale 
partie de leur Philofophie , cequilaren- 
doitpar trop enigmatique & obfcure. La 
féconde, qu'ils s'eftoient tous fervis du 
dialede Dorique dans leurs compofitions, 
ce qui caufoit une féconde obcuritc, & 
faifoit que leurs Livres n'eftoient prefquc 
pas intelligibles. La dernière, que Platon, 
Arifl:ote,& ces autres grands Chefs d'or- 
dres philofophiques, aiant pris ce que la 
Sede Pythagorique avoir de meilleur, 
qu'ils tranfporterent chacun dans la leur 
cndcguifant leur larcin, ils la rendirent 
moins confidcrable, ne luy laifTant rien de 
propre que ce qu'ils eftimoient le moins, 
& par où mcfme ils tafchoient de la rendic 
ridicule avec leurs interprétations calom- 
nieufes. Ainfî fe perdit cette famcufeCom- 
pagnie, & lepluseflentielde fa dodrine, 
bicn-toft après qu'elle eut paru dans le 
inonde. Voions à cette heure quel jugc- 
iTient nous devons faire de fon Fondateur, 
& de ceux de fes difcipics qui ont appro- 
ché le plus prés de fon mérite. 

L'infolence de quelques Payens qui ont 
ofc comparer la créature au Créateur, com- 
me nous avons déjà remarqué en parlant 
de Socrate> s'eft fait notablement paroiffcre 
au fujet de Pyth'agore. Ils ont feint qu'il 
De la Vertu dts Payais. Q 
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fut nommé & falUé par le Gcnie d'un fleu- 
ve lorfqu'il le traverfoit, afin de rendre 
moins confîderafele la voix du Saint Efpric 
qui fut ouïe fur ie Jourdain au Baptcfmc 
de JcfuS' Chrift. C'cftà meOne deflcin 
qu'ils ont débite pour des veritezune in- 
hnitc de fables qui fe difoicnt de ce Phi- 
lo fophe , aflurans qu'il faifoit lire dans 
le rond de la Lune ce qu'il écrivoit fur un 
miroir convexe , qu'il arreftoit les Aigles 
volans j qu'il avoir une cuifle d'or > ou 
d'ivoire félon Origenej qu'il entendoit 
le chant des oifeaux> & commandoit àtous 
les animaux les plus féroces , comme les 
Ours, bref, qu'il fe faifoit voir au mefnic 
* inftant en des lieux très - éloignez l'un 
de l'autre, tels que font Taurominium de 
Sicile & Metapont d'Italie. Or quoique 
lafaulTetc de tous ces contes foitalfez évi- 
dente , & particulièrement celle du pre- 
mier par la diverfité dont il ell rapporté» 
Malchus nommant ce fleuve que Pythago- 
Caf palfoit avec fes amis, Caucafus \ Jam- 

iL.3. blichc Ncflbs, ou Ncftus» d'autresCaufus, 
au rapport de Saint Cyrille, & Apollonius 
d'Alexandrie, furnommé le Dyfcole, fe 
contentant de dire que c'en cftoit un qui 
coule au dclfous de Samos : Si cft-ce que 
le zele de plufîeurs Chieftiens ne fut pas 
fatisfaitcn rejetrant toutes ces impoftures> 
a caufe de l'opiniaftrcté de leurs adverfai- 
ics, qui ne fe pouvoient paier d'une fun- 
plc négative. Mais en s'accommodant à 
leur infirmité » on receuc poux autant de 
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'Veritez Hiftoriqucs les merveilles qu*ils 
xacontoientdc Pythagorc, fous cette prcH- 
tcftation> qu'il n'avoit rien opéré en cela 
que par arc magique, & avec l'aide des 
mauvais Démons. C'eft-cc qui luy a donné 
unefi grande réputation d'avoir elté Ne- 
gromancien>& ce qui fait que nous voions 
tant d*invedl:ives contre luy dans quelques 
Pères, qui ont creu faire beaucoup pouc 
la pieté, d'en ufer de la forte. Que s'il faut 
en un temps bien différent du leur, & où 
nous n'avons plus rien a démcflcr avec les 
Payens, juger de ce grand pcrfonnage fur 
les apparences, je penfc q^u'on y peut pro- 
céder de la fort£. 

Premièrement l'impietc de ceux qui ont 
voulu tirer des parallèles de luy au Fils de 
Dieu, toute abominable qu'elle eft,ne 
doit pas faire de préjudice à celuy, qui 
n'cftoit plus au monde il y avoit long- 
temps, lorsqu'ils fe font avjfezde cela-.- 
Carie blafphcmc de Cclfus qui prefcroit Orige». 
la patience d'Epiftcte à celle du mefmc tiù.y con. 
Rédempteur, ne peut pas élire imputée ^/"'^ 
non plusà ce pauvre itoïcicn, pour le ren- 
dre criminel des fautes d'autruy. Et fi le 
Philofophe Apollonius avoit efté auffi. 
vertueux que quelques-uns l'ont creu , il 
ne fcroit pas raifonnable que la mauvaifc 
intention qu'avoit Philoltratc d'oppofer 
tant de faux miracles qu'il luy faifoit fairci 
à ceux de Jefus- Chiiit » dani» un. Livre 
coinpofé pour complaire à l'Impératrice 
Jiiliej nous fit condamner abfolument A^^ 

Q.ij 
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pollonius. Les crimes font perfonnels> SC 
il y auroit de l'injuftice à le rendre rcf- 
ponfable de la malice de Philoftrate, aufTî- 
bien que Pythagore de celle des Paycns 
qui fe font fervis de fon nom, pour rendre 
moins adorable > s'ils cuflcnt pû, celuy du 
JFilsde Dieu. 

En fécond lieu toute forte de Magie 
n'cft pas défendue, & Ton peut voir dans 
tous les Efcrivains de la vie de Pythago- 
re, que celle qu*ils luy attribuent n'cft pas 
des reprouées. Ils difent qu'il fut jufqucs 
en Chaldée, où il apprit la fcience des 
Mages qui n'a jamais eftcprife que pour 
TA urologie, dont il n'y a que les abus qui 
foicnt condamnez. Et de fait, la meilleure 
partie des Pères honore après Saint Hierô- 
me la mémoire des Mages que TEftoile 
miraculeufe amena jufques dans Bethléem» 
parce que c*eft le nom qu'on donne aux 
Sages ou aux Philofophes dans tout TO- 
xienc. Or outre cette connoiflancc des 
Cieux fort propre à fc faire admirer, Py- 
thagore fut difciple de Pherecyde y le plus 
grand Phyficiende ce fiecle-là,& qui pre- 
difoit auflî-biea qu'Anaximandre beau- 
coup de chofes futures, comme entre autres 
les tremblcmens de terre^ par des raifons 
purement naturelles. Une faut pas douter 
<juc Pythagore n'euft appris fous un ft 
grand maiitre les plus rares fecrets de la 
!Nature, & que par lemoien des vertus oc- 
cultes , ou des fympathies & antipathies 
des corps phy fiques; il ne pcuft faire Jiûl^ 
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le belles chofes qui font prifes pour autant . 
cl*aâ:ions Magiques par le commun des ^* 
hommes. L'art des nombres qu'il avoit 
étudie en Egypte avec tant de perfe(Sion> 
le pouYoit encore rendre fufped de Magic 
auprès des iguorans> parce qu'on y prati- ^ 
que mille gentillcfles qu*ils prennent pour 
autant de divinations. Je me veux taire de ^^^^^ 
la Géométrie , & des Mcchaniques, qui ^^^^ 
ontauflî leurs merveilles, & dont Pytha- 
gore faifoit tellement fon jeu, qu'il ne 
nommoit point autrement la Géométrie 
que fon Hiftoire , à caufc peut-cftre du 
divertilTement facile qu'il y prenoit> ou 
pource que fes proportions fe fuivent, & 
ibnt entendues Tune par l'autre ? comme 
les parties d'une narration Hiftorique. 

Mais jugeons un peu de cela fur le vrai- 
femblable , puifquc c'eft tout ce qu'on 
peut faire aux chofes douteufes, & qui 
font de la nature de celles-ci. Y a-t-il ap- 
parence qu'un homme profondément fça- 
vant , & fi peu ambitieux tout cnfemble 
que nous l'avons fait voir, cherchaft à fc 
faire elHmer par des tours de Magie tels 
qu'on les luy attribut: ? Sa pieté, & la con- 
noiffance qu'il avoit d'un feul Dieu tout- 
Bon, & tout - Puiifant , pou voient- elles 
fouffrir qu'il eull recours aux mauvais De- 
jnons ? L'amour de la vérité qui luy donna 
le nom de Pythagore, & qui le rendit le 
plus creufur fa parole de tous les Payens, 
a-t-il quelque rapport avec les impoftu- ^ 
les des $orciers,& les illufions trompeufes 
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dont on veut qu'il ait ufc ? Certes, fi noits" 
confidcrons toutes Tes autres vertus enfui-- 
te, qui le firent adorer après fa mort , & 
convertir en un Temple, à ce que dit la- 
ftin, le lieu de fa demeure ordinaire * avec 
ce que les plus fçavans ficelés du monde 
ont penfc de luy: il fera prefque impofïiblc 
que nous jugions fi mal de fa perfonnc> 
que de la mettre au rang des plus infâmes 
Negromanciens, commeil le faudroit par 
necc/Iîtc, fi la moindre de toutes ces fables 
magiques que nous avons rapportées avoir 
quelque fondement* 

Or encore que nous aions dit jufqucs ici 
beaucoup de chofes , tant à la recomman- 
dation, qu'à la décharge de ce Philofo- 
phe , ce n'ell pas à dire pourtant que je 
prétende qu'il fuit fans défauts, & que je 
ne detefte l'impiété des Gnoftiques, 8c 
de cette Marcelline qui adoroicnt fou 
image , félon que j*ay déjà remarque dans 
la première partie de ce Livre, fous l'au- 
torité de Saint Irencc, & de Saint Augu- 
ftin. Quand 'Pythagore n'auroit point 
erré, comme il a fait en beaucoup d'autres 
jpoinfts,fon Idolâtrie feule, pour le moins 
a l'égard du culte extérieur, le rend cou- 
pable d'un très- grand crime. Mai:s parce 
que d'ailleurs par une grâce fpecialc du 
Ciel, fes vertus Morales elloicnt accom- 
pagnées de la connoiflanccd'un fcul Eftre 
ibuverain, qu'il a pu invoquera l'article 
de la mort, & luy demander pardon de 
IQUtes fes fautcsi je ne voudrois pas airurc4t 
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fa damnation > comme d'autres ont fait, & 
Je croi qu'il efl: plus feur de fufpendre no- 
ftre jugement la- deflusj puifque celuy de 
Dieu nous c(t inconnu. Qiielques-uns veu- 
lent qu'un fi grand perfonnagc ait ci\é 
affaflînc fur le bord d'vn champ fcmé de 
febves , parce qu'il n'ofoit y mettre le 
pied, ce qui eft tout à fait ridicule. D'au- 
tres le font périr de faim & de mifere,aprcs 
quarante jours de prifon. Et il y en a qui 
affurent que la mclancholie feule le tua ^ 
après la perte de tant de fes amis. En quel- 
que façon que ç'ait efl:é, n'cflant pas mort 
fubitemcnt, il a pû fupplier cette Bonté 
infinie dont il efloit venu un raion iufques 
a luy, de luy faire niifericorde *, & nous 
ne fçaurions fans témérité, ni peut-eftrc 
fans crime, comme nous l'avons tant de 
fois répété, prefcrircdcs bornes auxgraces 
extraordinaires du Tout puiffant. Si l'on 
confidere la grande doftrinedc ce Payen> 
fes préceptes touchant l'adoration DivinCf 
fa Morale qui luy faifoit examiner tous 
les foirs& tous les matins tres-foigneufc- 
ment fa confcience , avec le refte des qua- 
litez qui l'ont rendu fi admirable, il eft 
impofiîble qu'on ne dife que c'eft grand 
dommage que tant de belles vertus n'aient 
crté Chieftiennes. Une faut pas pourtant 
conclure dérerminément qu'elles foient 
mal-heureufcs pour toujours. Et je pcnfc 
qu'on doit plûtoft fouhaitrer avec quel- 
ques-uns des Pères de l'Eglifc, que par des 
>oicsqui bous font inconnues le Cid le$ 
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ait couronnées de gloire. Cela peut-eftrc 
Inmalc- prefuppofc d'autant plus librement > que 
voJam Salomon ne veut pas qu'une méchante ame 
nôintra- reçoive jamais le don de la Sagefle.Je fçai 
bit fa- bien q^ue pluficurs ont interprété cela de la 
pientia. Sagcfle divine feulement. Mais il cft vrai 
SeiJie^ auilî que d'autres Teftendent jufques à 
daep.^i, celle dont la feule Philofophie Morale 
nous rend capables, & qui ne comprend 
pas les vertus Théologales comme fait la 
première. C'effc chofc certaine > qu'entre 
tous ces anciens Philofophcs Pythagore a 
toujours efté reconnu pour l'un des plus 
Tertueuxj & par confcquent s'il y a lieu 
d'efperer quelque chofede leur falut, on 
peut bien, ce me fcmblcj ne pas dcfcfpcrer 
du fien. La mcfme chofe doit eftre dite de 
ceux de fa Sefte, qui l'ont imité, & qui 
cftoient fans doute les plus grands enne- 
mis du vice de tous les Gentils, fi nos con- 
jcftures ne nous trompenti 
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ET DE LA 

SECTE epicvrienne: 

CE que les faintes Lettres ont dit d*Ii- 
maël , fe peut fort bien appliquer dans 
les profanes à ce Philofophe voluptueux. 
Il a eu la main levée contre tous les autres; 
& celle de tout ce qu'ils cftoient n'a jamai s 

celTé 
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ccffc de travailler à fa ruine* En cfFet, on ^ 
peut voir dans Diogenes Lacrrius & dans 
Hefychius, qii'Epicure prenoit plaifir à 
médire de tous ceux qui avoient acquis le 
plus de réputation dans*Ia Piiilofophic. 11 
n'épargna pas mefrae Dcmocrite^ Tappcl- 
lant ordinairement Lcrocrite, ou Cenfeur 
de bagatelles, encore qu'il tinft de luy de 
de Leucippus fes Atomes imperceptibles, 
& que fes Jardins ne fuflcnt arrofez que 
des fontaines du premier, pour parler avec 
Ciceron, plûtoft qu'avec Ladance , qui ^-^'^-'-^^ 
dit qu'Epicurc auoit hérité de la folie de lt^''J^ 
tous les deux. Maisfî fon humeur fatyri- fa!f iSap\ 
eue ne fouffroit pas qu'il cpargnaft per- W« ^7- 
(onne, auffi n'a-t-il efté exempt des at- 
teintes d'aucun de ceux de fa profeflion, 
& on le peut bien nommer le hibou deg 
Philofophes, que tous les autres ont pour- 
fuivi d'une confpiration commune. Ce 
n'cft pas chofe difficile que d'en deviner la 
caufc. Nous avons déjà remarqué comme 
le plus importan^t article de toute la Philo- 
fophie eftoit celuydu fouverain bien. Or 
parce qu'fipicure le mit dans la volupté, il 
n'eut pas feulement pour contraires ceux 
qui fe difoient heureux au milieu des tour- 
mcns, comme les Stoïciens, mais encore 
tous ceux qui croioicnt que l'honneftetc 
de leur condition eftoit blcffée par un ter- 
nie fi odieux que celuy de la volupté. Et 
Teritablcment, puifque la Morale de pref. 
que tous les autres n'avoit rien de plus ex- 
près que les préceptes de refifter aux vo- 
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luprez, & puifque l'auftcritc de leur yic 
qui Jes rendoit principalement confîdcra- 
bles, alloit apparemment contre cette fin 
voluptucufc que Ce propofoir Epicurc, ce 
n'eft pas de merveille que fa SeAe fuft en 
fi mauvaifc intelligence avec les autres. 
Elles ne laiffoient pas de fe faire affez fou- 
vent la guerre entre elles, mais elles con- 
venoicnt neanrmoins toutes en ce poinft 
cles'oppofer aux Epicuriens, & de s'unir 
autant de fois qu'il eftoit queftion de com- 
battre leurdodlrine touchant le fouverain 
bien. 

Je me fuis fouvcnt eftonnc là-defFus, 
pourquoi nous ne lifions point de (1 gran- 
des invedivcs contre Ariftippe & les Cy- 
icnaïquesfesdifciples, qu'on ejivoit con- 
tre Epicure & ceux de fa famille dans tous 
les Livres des Anciens. Car c'efl: une chofe 
confiante que les premiers recherchoicnt 
une volupté > beauconp plus infâme que 
n'eftoit celle des derniers. Les Cyrcnaï* 
■P^^.-^ . qucs ne confideroient que les mouvemcns 
^riftip. voluptueux du corps j & comme ils prefc- 
^Epjc. roicnt fes plaifirsàceux de l'ame, ilste- 
L^iff lib. noiçntauffi que les douleurs corporelles 
^stp^f^"^ eftoicnt beaucoup pires que cellesdc Tef- 
prit, ne faifant citât de la vertu qu'au- 
tant qu'elle pouvoit fervir à la volupté, 
comme on n'eflime une médecine qu'à 
caufc qu'elle eft utile à la fantc , félon 
leur comparaifon ordinaire. Epicure au 
contraire ne parloic ouvertement que 
4'une volupté tranquille & xepofccj pro^ 
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tcftoit qu'il la tenoit infeparable de la 
vertu , & prouvoit l'avantage de celle de 
J'ame entre autres raifons par vnefort ex- 
prefle > que le corps ne rcflcntoit ni le 
plaifir, ni la douleur que dans le feul in- 
tervalle de leur prefcnce) là où les couten- 
temens au/Iî bien que les fafcheries de 
refprit eftoienr fenfibles dans toutes les 
trois parties du temps , le pafl'c , le prc- 
fcnt) & le futur. Voire mefme à fon dire 
les plus folides plaifirs confiftoient en la 
mémoire du bien pafl'c, parce que tout ce 
qu'on fe promet de l'avenir eft incertain, 
éc ce qui eft prefcnt ne fe poflede jamais 
fans crainte, pouvant cftre à tous momens 
altéré. De forte qu'il n'y a, félon cette 
doârinc , que la feule fouvcnance, qui 
nous donne de pures & véritables fatis- 
faclions. Or peut-cftre qu'une Philofo- 
phie (î fcandaleufc qu'ertoit celle des C7- 
lenaïques, les fit juger plus dignes de 
incpris que de réfutation) & qu'on fe con- 
tenta de voir une ScS,c fans fuite & aban- 
donnée, qui enfcignoit, outre ce que nous 
venons de rapporter, qu'il n'y avoir rien 
qui fuft naturellement juftc ou injuftct 
honnefte ou deshonnefte , les Loix & les 
C^oûtumes feules en aiant fait la diftin- 
ction. Mais il n'en fut pas de mefme à 
régard des Epicuiicns , dont le nombre & 
la doctrine attirèrent les contradictions 
de toutes les autres Compagnies Philofo- 
phiques. 

Jefçai bien qu'on peut) trouver eftrangc 

R ij 
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que je parle de la dodrine d'Epicurc, com» 
me de quelque chofe confiderable, veu le 
reproche que luy ont fait prefque tous les 
hommes de lettres de les avoir méprifccs. 
^^^dc É* Ciceron le taxe de cela en plus d*un en- 
^ /j^, I. droit , & particulièrement du peu d'clH- 
er me qu'il faifoit de la Dialectique. Qinn- 
'i ufc, qa. tilien le confirme avec une façon de parler 
^"gcrc nierveilleufement hardie , quand il dit 
difcipli- qu Epicure commandoit a les Blcohers de 
nam na- s'éloigner à toutes voiles du païs des dif- 
vigatio- ciplines. Athence non content de Tavoir 
v^lodff?^ mal mené dans le troifiéme & feptiémc 
ma ju- Livre de fes Deipnofophiftes y l'appelle 
bct. ignorant de tout le cercle des fciences dans! 
iii^. n. le treizième Livre du mefme ouvrage. Et 

Philofophc Sexcus commence fon cn- 
treprife contre les Mathématiciens, c'cfl: 
à dire en ce lieu- là contre ceux qui font 
profcHîon d'eftrc fçavans, par uncrprefup- 
pofition qu*Epicure l'cftoit fi peu, qu'il 
jiefçavoit pas mefme parler purement fa 
langue naturelle. Mais comme Jenevou- 
drois pas nier qu'il n'y ait eu beaucoup 
d'Epicuriens très- ignorans , notamment 
ceux qui ne forigeoient qu'à fe veautrcr 
dans toute forte de voluprez , & qui ont 
cfté communément nommez pour ce fujct 
les pourçeaux d'Epicure: je croi auflî qu'il 
faut tomber d'accord que pluficurs de cette 
Sede n'ont pas vefcu de la façon, ni dans 
cette profonde& honteufe ignorance qu'on 
leur a voulu imputer. Sur tout, c'cft une 

moquerie de vouloir faire palûTer Epicure 
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çour un homme fans lettres. Le nombre 
& la qualité de fcs oeuvres fur les plus 
"belles matières des fciences montrent aflTcz 
le contraire. lia plus écrit, au rapport de 
Diogenes Lacrtius, que pas un autre Phi- 
lofophc, & que Chrynppus mefmc qui fut 
nommé fon Parafite , parce qu'il talchoit 
de régaler dans fes comportions , ne'di- 
Tant bien fouvent que les mefmes chof&s 
qu»Epicure auoitdéja traittées. A la vcii- 
te, ils eftoient en cela differens, que Chry- 
fîppe rempli(roit fes Livres d'une infinité 
d'autorités,&de paifagcs entiers qu'il pre- 
noit des autres , là où Epicure afFcdoit de 
ne citer jamais perfonne, de forte qu'en 
trois cens volumes> ou Cylindres, comme 
les nomme Origene , il n'y avoir pas ua 
feul Auteur allégué, & Ton n'y voioic 
g^ue la feule & nue expofition de fes fcnti- 
mens. C'efl: en partie ce qui luy acquît la 
rcpuratiofi de r/cfiie pas fcavant, qu'il 
augmentoit autant qu*il pouvoir, parce 
que, comme dit Sextucau lieu que nous 
-venons d'alléguer, il eftoit bien-aife qu'on 
Itprift pour un Philofophe naturel, qui j"^^^'* 
n'avoir point eu de Précepteur, & qui ne ^^^^^^73 . 
devoir toutes fes lumières qu*à la bonté de p-j-, ei\o 
fon efprit. Cela n'a pas empefché pour- ^^î^s^ 
tant qu'on ne Tait accufé d'avoir débité 
pour (iens les Livres des Atomes de De- 
mocrite,& ceux d'Ariftippe de la volupté. 
Sextus donne encore une autre raifon de 
ce mauvais bruit, fondée fur ce au*il par- 
loit trcs-ma^ de Platon j d'Ariftote, & 

R iij 
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généralement félon que nous Tavons rie/a 
remarque de tous ceux qu"on eftimoit le 
plus à caufe de leur dodiinc > ce qui le 
mit dans la mal- veillance d'une infinité de 
peifonnes. Son plus grand ennemi fut un 
Nauftphancs, dont il avoir eftc auditeur, 
& qu'il ne lailToit pas de furnommcr le 
Poulmon , pour le noter de peu d*cfprir, 
proteftant qu'il n'avoit jamais lien remar- 
qué dans tout (on fçavoir qui peut fervir à 
devenir fage, ni qui fuft capable d^avancer 
un homme dans la vraie Philofophie. Mais 
le mépris qu'il fit de la Logique , excita 
plus que toute autre chofe l'avcrfîon des 
autres Philofophes contre luy. EnefFct> il 
fe plaignoit que la Pliyfique & la Morale 
eftoict prefque toutes corrompues par cet 
Artdcdifcourir avec trop de fubtilitc. Et 
il foufticnt dans le cinquième desTufcu- 
lanes de Ciceron , que cette grande atten- 
tion qu'on apportoit au choix des parolcô> 
& aux finefTes du raifonnement, avoit ré- 
duit les hommes à ne faire quafi plus de 
cas des bonnes penfées, & qu'au lieu d'une 
Philofophie fimple & naïfve, ils Tavoicuc 
rendue toute captieufc & Sophiftique. Si 
cft-ce qu'on ne peut pas dirci qu*il mc- 
prifaft abfolument la méthode de bien ar- 
gumentcr> & de former de bonnes confe- 
quences. On fçait que fa Philofophie 
avoit trois parties aufli- bien que celle des 
autres, & qu'il fubftitua la Canonique en 
la place de la Diale^liquci c'eft à dire 
qu'il retint cette fcience après en avoir rc- 



SECONDE PARTIE. 19» 
tranché les cxcqz, & corrige les abus, Auilî 
Toit-on bien par ce peu de lumière qui 
nousreftede ceux de fa Sedte, qu'ils n i- 

fnoroicnt pas les fciences dont ils con- 
amnoient la vanité. Et quoique Ciceioa 
Icj traitte fouvent fort mal comme Ax:adc- 
niicicn > faifant prendre a Cotta Tavanta- 
ge fur Velleius autant qu'il luy eft po/Iî-. 
ble i Ci eft- ce que le dernier montre aflcz 
que les Epicuriens n'avoient pas moins 
d'eftudc que les autres> ni mefme d'adicfl'e 
à fe défendre , lois qu'ils elioicnc atta- 
quez. 

Ce que j'ai dit jufques ici en faveur d'E- 
picure, & de quelques-uns de fes Difci- 
pics, n'eft pas pour les juftificr de bv-au- 
coup de crimes dont je les tiens coupables» 
ni pour les égaler à ces autres Philofophcs 
de qui nous avons parlé en ft bonne part. 
Les Epicuriens ont eu des opinions fi im- 
pies de la Divinité: Leur doâirine tou- 
chant la nature de nos ames qu'ils faifoicnt 
corporelles > & periffables, a eftc li dcte- 
Itable : Et quelque interprétation qu'ils 
aient dpnnée à leur fin voluptueufc> elle a 
caufé tant de fcandalcs > & produit tant de 
maux dans le monde> que je tiens pourdc- 
fefperé le falut d'Epicure, & de tous ceux 
quiont fuivi la pernicicufe doctrine qu'il 
cnfeignoit. Mais ce, n'eft pas à dire pour- 
tant, s'ils font mâl-heureux en l'autre 
monde, que nous leur devions imputer en 
celuy- ci des fautes qu'ils n'ont pas commi- 
fes. Ils en ont allez fait de véritables, fans 

R iiij 
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que nous leur en donnions de fuppofées . Et 
quand il n'y auroit que le témoignage 
de S. Hierôme , & de Scncque, deux A ii- 
teuxs que le Chriftianifme & le Paganif- 
3»e révèrent extrêmement, je m'empef- 
cherai bien de croire que fi Epi cure a 
lourdement erre en de certaines chofes, il 
n^ait jamais rien dit de raifonnable ail- 
leurs, & que s'il eft damne pour quelques 
yiccs tres-enormes, il ne puiflc pas avoir 
cuTufage des vertus qu'une infinité d'E- 
crivains fans reproche luy attribuent. Pour 
le regard de Seneque, encore qu'il le ren- 
de ridicule dans fon quatrième Liurc des 
Bien-faits , fur le fujet de la Divinité > à 
qui il n'avoit laiflc que le foin d'éviter 
les ruines d'une quantité innombrable de 
mondes qui tomboicnt autour d'elle » fi 
cft-ce qu'il a parlé trcs-honorablemenc 
de luy en beaucoup d'autres lieux , & en 
<!fFet les plus belles lettres qu'il adrcflcà 
fon ami Lueilius, fon fondées fur des pré- 
ceptes d'Epicure, dont il ne fepeut lafl'er 
de louer les fentimens. Quant à Saind 
Hierôme > il dit des chofcs mtrveilleufcs 
à la recommandation de ce Philofophc, 
dans fon fécond Livre contre Jovinien, il 
le propofe aux Chreftiens pour leur faire 
honte de leurs débauches , & il obferve 
que toutes fes oeuvres n'cftoient remplies 
que d'herbes , de fruids, & d'abftinences, 
Confiderons maintenant ce qui a pu obli- 
ger l'un 5c l'autre de ces deux grands per- 
fonnsgcs à faire des jugemens fi avanta- 
geux pour luy. 
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C'eft une chofe fi conilate que la volupté 
d'Epicure eftoit accompagnée de toute for- 
te de teperacci qu'on voit par ce qu'il ccri- 
voit à fes plus intimes amis,gu*ordinaire- 
mentfcs meilleurs repas fefaifoient avec 
un peu defromage> qu'il joignoit au pain 
& à l'eau. Le mcfme fe peut dire de fcs 
véritables difciples, qui ne beu voient que 
fort peu de vin , & n'ufoient que de vi- 
vres tres-fimples & tres-communs> com- 
me le témoigne Diodes dans Diogcne, 
& comme les plus grands ennemis mefmo 
de leur Sede l'ont confeffé, quand ils ont 
voulu mettre lamain à la conlcience. Que 
fi les dernières paroles des hommes font 
les plus confiderables de toutes? félon les 
termes de la Jurifprudence , il ne faut que 
lire celles d'Epicure à liomeneus pour 
une preuve entière de ce que nous foûtc- 
nons. Il luy protefte qu'il tient pour bien- 
heureux le dernier jour de fa viei & qu'en- 
core que les douleurs qu'il relTentoit dans 
lavcfTie & dans les entrailles fuffent ex- 
trêmes , y aiant quatorze jours qu'une 
pierre bouchoit le conduit de fon vrine, il 
recevoit neantmoins un tel contentement 
d'efpric , dans le fouvenir des raifons Phi- 
losophiques dont il fe pouvoir attribuer 
l'invention, qu'il en retiroit une agréable 
compenfation à fon mal. D'un autre coftc 
Morale porte que les tourmcns n'em- 
pefchent pas la félicite du Sage , encore 
que la douleur puilTe tirer de luy quelques 
iowpirs. Que ce Sage ne rcchercJiera ja-» 
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mais d'amour une femme > dont les Loix 
luy défendent la jouïiïancc. Qu'il expo- 
fcra fa vie d'autant plus librement , q^'il 
fçait que la mort ne doit pas eftrc mile au 
rang des chofes mauvaifes. Qujencorc 
que la fantcfoit un bien fort dcftrable à 
beaucoup de perfonnes, il s'en trouve 
pourtant plufîeurs qui la doivent tenir 
pour indifférente , d'où vient peut- cftre 
le fouhait de bien- faire j iuxfâjTti» , 
qu'il mettoit au commencement de toutes 
fes lettres, au lieu de celuy de fc bien por- 
ter dont ufoient les autres. Qu^il y a des 
douleurs préférables à la voluptc> laquelle 
ne doit pas toujours cftre cmbrafl'ce. Que 
celle où il mettoit le fouverain bien n'c- 
toit pas une volupté de gourmand ni de 
débauche, comme quelques-uns par igno- 
rance > ou par méchanceté l'en avoicnc 
voulu accufcr. Qu/il vaut bien mieux eftrc 
infortuné & raifonnable tout enfemble, 
que de jouïr d'une fortune favorable > Se 
n'cftre pas dans un bonufagede la raifon; 
ce qu'il exprimoit mille fois mieux en ces 

termes, \w>.0//r»ç aTu;ytrr I u ttXiyi'fMc '•W7u;rtrr l 

adjoùtant pour l'une des plus certaines 
maximes de la vie > que cette bonne for- 
tune ne fc trouYoit que bien rarement 
conjointe avec la fagcfl'e. Enfin il pofc 
pour fondement de toute la fcience des 
moeurs > qu'on ne fçauroit vivre heureux 
ni avec plaifir, finon autant que noftre fé- 
licité eft accompagnée de prudence, d'hon- 
ûcftcté, & de juftice, qui font des quali- 
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tez qu'il cftiinoit iafeparables de la vraie 
& lolide volupté. Certes > voilà bieridcs 
axiomes, donc le aïoindrc cil capable de 
dcfâbufer ceux, qui ont fait de fi mauvais 
jugemens de la Philofophic d'Epicurc, 
pour ce qui regarde le fouverain bien. 

A la vérité, Ton a voulu dire que toutes 
ces belles featences n'cftoient pas confi- 
detables, parce qu*elles ne s'accordoicnt 
nullement avec d'autres où Epicure fe 
contredifoit manifeftcment. Il y a ea 
mefme des perfonnesqui fc font perfua- 
dées qu'il n'avoit autre delTein que de 
pippcr le monde avecfes propos fi honnc- 
îles & fi vertueux, s'en fervant comme de 
douceurs agréables pour faire avaler le 
poifon de fa volupté. Ciccron le compare Lib. ^ 
îelon ce fentiment à Caïus Gracchus, qui 5- 
parloir comme un Advocat Fifcal du bon 
mcna^cmSt des finances, au mefme temps * 
qu'il lesdilTipoit toutespar fe^i profufioas. 
C'eft par là, adjoufle Ciceron , que les 
plus fimples font trompez, & ce font de 
femblables difcours qui ont rendu fi grand 
le nombre des Scftareursd'Hpicure. Mais 
qui eut jamais bon droift dans le plaidoic 
de fon adverfaire ? Et qui pourroit éviter 
de perdre fa caufe , fi l'on s'arrefte à ce 
que dit une partie contraire 3 D'ailleurs, 
comme a fort bien répondu Seneque à 
cette forte d'inftance , on ne reproche pas 
moins à Platon & à Zenon qu'à Epicure, * 
qu'il y avoir trop de différence entre leurs 
vies & leurs Livres. N'cft-cc pas, dit ce 
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Philofophe Efpagnol , ce qu'on impute 

firefque toujours aux plushonneftcs gens, 
ors qu'on n'a rien de plus preffant a leur 
direî II faut Tentcndrc juftifîant dans un 
autre endroit Epi cure de la mauvaife ré- 
putation qu'il avoitacquife à caufede la 
vie infâme de quelques-uns des (îcns. 
C'cftoicnt des perfonnes, comme il remar- 
que, qui apportoient leurs vices Se leurs 
débauches dans TEfcliole de celuy qui 
parloir avantageufement de la volupté. Ils 
eftoient bicn-aifes de couvrir d'un man- 
teau de Pkilofophes leur luxe aufTi-bien 
que leur luxure j &c quoique la volupté 
d'Epicure fuft pleine de fobrieté, & plû- 
toft feche & aride , que molle & efFcmi- 
née, ils ne laiffoient pas de commettre 
mille diflblutionsdansfafamille> qu'ils y 
avoient apportées, & non pas apprifcs. 
Car fi la volupté dont il prcfc{fio"î 
a quelque choie de mauvais , c'eft en ce 
que fon feul nom fcandalife au dehors, 
bien qu'elle n'ait rien au dedans que 
d'honnefte. Je veux dire franchement 
mon opinion , adjoufte Seneque , encore 
que je fçache affez qu'elle offenfera tous 
nos Stoïciensiles préceptes d'Epicure font 
accompagnez non feulement de reûitude, 
& de faindeté , mais encore d'aufterité, 
s'ils font confiderez de prés. Sa volupté 
confifte en fort peu de chofe, & il la règle 
par les mefmes loix que nous avons accou- 
tumé de donner à la vertu. Il luy comman- 
de d'obcu Se de s'accômoder à la Nature^ 
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q^ui trouve fa fatisfaftiondans de certaines 
borncsjau lieu que la luxure & la débau- 
che ne font jamais contentes. Je m'empê- 
cherai donc bien de dire avec la plupart 
des noftres, quelaScde d'Epicurc cnfcl- 
gnc à mal- faire. J'avoue neantmoins 
cj^u'cUe a fort mauvais bruit, & qu'elle cft 
mefmc infâme , quoiqu'à grand tort , & 
fans l'avoir mérité 5 ce qui n'eft fi bien 
connu de perfonne, que de ceux qui l'ont 
pénétrée jufques au dedans , & qui fçavent 
le plus fecret de fa do^ftiine. 

Si quelque zélé Partifan d'Epicure avoir 
écrit de la forte>fa depofitiô pourroit eftrc 
fufpcûe , & il y ^uroit lieu de douter que 
celuy qu'il défend avec tant d'ardeur, mc- 
ritafl: toutes les loiianges qu'il luy donne. 
Mais qu'un capital ennemi du vice tel que 
Scnequc, engagé dans une compagnie for- 
mellement contraire à celle dcsÉpi curicns, 
parle fî honorablement de leur tondareur, 
dans un temps où Tanimolîté des Seftes 
cftoit en pleine vigueur, parce qu'elles 
fubfifloient encore , c'eft-ce qui le juftifie 
fi pleinement ce me femble,avcc les testes 
de fes propres œuvres j & l'autorité de S. 
Hierôme, que je ne voi nulle apparence 
d'eftred'un lentiment contraire. En effet, 
tout ce qui s'eft dit contre la volupté d'E- 
picure> doit cftre rapporté ou à la pure ca- 
lomnie de quelques Paycns> ou au zele de 
beaucoup de bons Pères Chreftiens , qui 
ont creu qu'on ne |)ouvoit trop diffamer 
ua homme fans Kdigion > comme nous 
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allons montrer qu'il eftoit» ou i la vie 
fcandaleufe & abominable defcs fauxdif- 
ciples, qui fe firent detetter par tout le 
monde, abufans tellement de la félicite 
Yoluptueufe qu'il propofoit>que fes peines 
ctcrnelles en ontpeut-eftre augmenté, ce 
qu'il faut refeiyer au jufte jugement de 
Dieu. 

Il efl: bien plus aifc d'excufer Epicurc 
fur ce pointt de la volupté, qu'en ce qui 
touche fes opinions touchant la Divinité» 
Et ncantmoins fon impiété n'a pas cftcde 
s'eftre moqué , comme il a fait plus ouver- 
tement qu'aucun autre , des Dieux & des 
Religions de fou temps. Ce mépris fcm- 
blable à celuy de Socrate, & de la plufpart 
des Philofophcs dont nous avons examiné 
les fcniimens, eftoit plûtoft méritoire que 
^/t. I. condamnable. Et véritablement , Lucrèce 
a eufujet de le loiier pardeflus tous ceux 
de fa profeflîon, qui n'ofcrcnt jamais s'ex- 
pliquer nettement comme luy fur ce fujer. 
Il fut le premier qui prononça courageu- 
fement ce qu'il en penfoit , & qui ofa pu- 
bliquement ébranler , aurantqu'il luy fut 
poflîble, les fondemens de tous les Tem- 
ples de la Grèce, en déclamant contre la 
Tanitc du culte qui s'y cxcrçoit. Ce n'cft 
pas eftrc impie, difoit-il, d'oftcr au peu- 
plej& à Iamultitude,dcsDieux tels qu'elle 
fe les figure; l'impiété confifte à penfcr 
d'eux Je5»mefmes chofes que fait le peuplc> 
& à fui vrc pour ce regard les opinions de 
la multitude. Mais il Èaloit enfuicc rccon- 
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Tioiftrc un fouverain Eftre, & adorer une 
fuprcme bonté comme ont fait les autres. 
Cen'eftpas qu'il n'ait fouvcnt parle de 
Dieu, en le nommant un animal immortel 
& bien- heureux. Mais outre que Ciceron, 
& Sextus Empiricus foufticnnent qu'en nat Decr. 
fon ame il n'en croioit point du tout> n'eft- & \- de 
ce pas prcfque la meime chofc de n'en ^'J'j"* 
point admettre > que de le reprcfcnter, Math. 
comme il fait» fourd &: aveugle pour tout /i^, g. 
ce qui nous concerne ? Les foins & les 
cmpefchemens , dit-il, ne s'accordent pas 
bien avec un cftat parfaitement heureux, 
non plus que la colère ou la mifericorde, 
qui lont des paflîons d'une nature infir- 
me^ & qu'on ne peur attribuer à Dieu fans 
luy faire tort. Car adjoufte-t-il en un au- ^ 
tre endroit, comme ce qui eft heureux & 
immortel n a jamais d aftaires qui 1 occu- i^^^ 
peut) il n'en donne auflî jamais aux autres, «71 «aa» 
il ne trouble le repos de perfonne, & c'elt "^«f*^"- 
fe tromper lourdement de croire qu'il 
puilTe en quelque façon que ce foit eftre 
cmcu de pitié ou de haine. A vec ces belles 
niaximes qui n'ont pas peu de rapport à ce 
que nous avons remarqué de l'opinion 
d'Ariftote touchant les chofes fublunai- 
les, ilfe moq^uoit de toute forte de Reli- 
gion, comme de la chofe du monde la plus 
vaine, & la plus ridicule, puifque Dieu ne 
pouvoir eftre flcchi par nos prières, ni 
prendre le moindre intereft dans aucune 
de nos adorations. C'eft-cequi afaitufer 
de ces termes à Ciceron , au fécond Livre 
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de la Nature des Dieux > qu*Epicurc les 
aroit rendus monogrammes , parce que 
tels qu'il les avoir figurer , jouïfl'ans de 
leur béatitude en eux-mefmes , & fans 
fouci du genre humain, ils n'eftoicnt pref- 
que pas reconnoiffables. On ne fçauroic 
donc nier qu'Epicure n*aic elle l'un des 
lus impies de tous les Philofophes de 
'Antiquité. 
Je ne juge pas à propos pournoftredef- 
fein d'examiner davantage ici le furplus 
de fadodrine. Il eftoit perfuadé que le 
Soleil ni lerefte des Aftres n'cftoicntpas 
plus grands que ce qu'ils nous paroiflcnt à 
l'œil > ou que fi nous y eftions trompez par 
la veuë, c'eltoit de fort peu, déférant ainfi 
au jugement de tous les fens plus qu'aucun 
autre Philofophe n'a jamais fait, lls'ima- 
ginoit une infinité de mondes, non pas fcii- 
^o. ^ lement par fucccflîon des uns aux autres 
£>. B^fil, comme les a creus Origene, mais qui fub- 
hc'x fiftoient tout à la fois dans un efpace in- 
fini, & avec de certains intervalles appel- 
iez Intermondes. Bref il a eu un c^rand 
nombre d'opinions particulières dans la 
Phyfique, dont Lucrèce a compofé fon 
Poème, & qui ont efté fi bien receuës, 
que PEfchole d'Epicure a duré plus que 
toutes les autres, fans intermi/îîon, & avec 
cette prérogative , qu'aucun de fes difci- 

f^lcsncle quittoit pour prendre parti ail- 
eurs , au lieu qu'il en recevoir tous les 
jours une grande quantité qui abandon- 
«oicnt les autres Seules pour s'cnroller 

dati6 
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clans la ficnne* Je n'ignore pas le mot in- 
génieux d'Arcefilaiîs là-dcllus, qui dit 
qu'on ne s'en devoit pas eftonnerj parce 
quec'eftoitune chofe facile de convertir 
des hommes en chaftrez , mais qu'on ne 
pouvoit pas reftablir ceux qui avoicnt une 
Fois perdu leur virilité i voulant dire que 
la volupté d'Epicure cfFcminoit tellement 
les hommes, qu'ils devenoient incapables 
de fe remettre dans un genre de vie moins 
diflolu. Cependant la galanterie de 
cet Académicien n'a aucun tondcment vc- 
litable. Nous avons montré que la volup- 
té dont il parle eftoit toute autre qu'il ne 
laprefuppofe. Et je fuis certain que fi le C 
travail d'vn des plus fçavans hommes de 
ce fieclè voit le jour, où tout le fyfteme 
de la Philofophe Epicurienne eft explique, 
avec la circoncifion neccflaire des parties 
qui ofFenfent la pieté & les bones mœurs , 
on reconnoiftra qu'il fe fourenoic fort 
bien en tous fes membres , que les raifons 
qui l'appuioient n'ont pas eu moins de 
probabilité, que celles de tant d autres 
fyffcemcs difFercns, qui avoicnt leurs dé- 
fauts au/fi- bien que celuy-ci les fiens. Car, ^ y^;^^,. 
par exemple , l'infinité des Mondes dont i.p cJ.a7 
Dcmocrite avoit déjà fait leçon, ne feroit- ^«^'5. 
elle pas difputable encore aujourd'huy par 
raifons Phyfiques, fi l'autorité de l'Eglifc 
ne lu y cftoit contraire ? Anaximene, Ar- 
chelaiis, Ariftarque, Xenophane, Zenon 
Eleate, Anaximandre, Diogcne Apollo- 
niate, Leucippc , & alfez d'autres qui l'ont 
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' dcfenduë, ne font pas de moindre autorité 
que Thaïes, Pythagore> Anaxagore, He- 
raclite, Zenon de Citie, Platon, & Arifto- 
te, qui ont efté de l'advis contraire. Me- 
trodore fe perfuadoit tellement la plura- 
lité des modes^ qu'il ne trouvoit pas moins 
d'abfurdité à vouloir que toute une cam- 
pagne ne fuft faite cjuc pour produire un 
îcul épi de bled, qu'a fouftenir Tunité de 
ce monde dans» l'eftendue infinie d'un fi 
grand Vnivers. Et il faut croire que les 
preuves d'Anaxarche en faveur de cette 
opinion eftoicnt bien puiflantes > puif- 
qu'elles firent pleurer Alexandre , qui ne 
s'eftoit pas encore rendu maillre abfolu 
des trois parties du Monde qu'il connoif- 
foir. En effet, les deux raifons de Platon, 
l'une, que noftre Monde ne feroit pas par- 
fait s'il ne comprenoit tout en foij l'autre 
qu'il pecheroit en fa forme s'il ne reflem- 
bloit à fon Archetj^pe qui eft unique , ne 
concluent pas fi neceffairement , que plu- 
fieurs ne les aient combatuë. Et tout ce 
qu'a dit Ariftote dans fon premier Livre 
C/ip- 8» du Ciel,& dans le dernier de fa Metaphy- 
^ fique, où il prouve auflî l'unité du Monde 
par celle du premier Moteur, n'eft pas dc- 
^ , mcuré fans repa^rtie. C'eft pourquoi Saint 
rdidola, A t banale aiant cent que Dieu n avoit ex- 
prelTément créé qu un feul monde > afin 
qu'on ne puft pas former un argument de 
la pluralité des Dieux fur celle de divers 
Mondes , adjoufte fort bien que cela ne fe 

doit pas pîçujiiç f ojjx une dswPîfeî!^^" 
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évidente, par ce qu'il eft certain que Dieu y 
pouvoir créer des mondes innombrables 
s'il euft voulu, fans qu'il eu fl: eftéloifible 
de blafphemer contre fon EfVencc. Ce peu 
que nous difons , n'cftaiu pas le lieu de 
nous eftcndre davantage fur le rcftede la 
doftrine d'Epicure , peut faire voir conw 
me à ne fuivre que la lumière naturelle il 
ne Philofophoit pas fi gro/fierement que 
beaucoup de peifonnes fe le font imagine. 
Et nous pouvons conclure cette Sc(^lion 
en maintenant qu'encore qu'il full rres- 
impic, que fon falut par confcquent foie 
defefperc, & que fa Philofophie cominfti 
comme nous l'avons remarqué? pluficurs 
maximes, qui font à rejeiter, on ne doit 
pas lai lier de le mettre au rang des plus 
fignalcz Philofophes qu'ait eu le Paganif- 
me. Sa volupté n'eftoit point fordide i il 
a vefcu fi fobrement, que les Pere? en font: 
parfois honte aux Chrelliens -, & toutes fcs 
moeurs onteftc telles, qu'après avoir at- 
teint l'âge de foixante & douze ans avec 
honneur, il mourut regretté d'un nombre 
infini de fes amis, fa patrie luy faifant 
élever des Statues de cuivre, dont clic 
voiîlut honorer fa mémoire. Il ne faut: 
pas oublier ce que Numenius Pythagori- 
cien a obfervc, que jamais la Secle d* Epi- 
cure n'a efté Jivifée, ni remplie de fa- 
ctions différentes comme les autres. C'eft 
pourquoi le mefme Numenius la compare ^''*^P 
dans Bufcbc au corps d'une République * 
bien compoféc , ôc don; U bon gouverne- 
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merit ne foufFre aucune forte de fcdition.' 
De vérité, Epicure a eu un grand nombre 
de difciples qui l'ont fort déshonore par 
une vie la plus infâme & la plus deteftable 
qui fe peut dire. Mais auffi s'en cft-il 
trouvé d'autres qui ont maintenu fa Se£le 
L{l;,i, de en réputation , & qui ne doivent pas cftre 
fin. mis ^u rang de ceux-là. Ciceron mcfmc 
cft contraint d'avouer, qu'encore qu'il 
n'approuvaft pas la doArine des derniers» 
il eftoit obligé ncanrmoins d'cftimcr leur 
façon de vivre. Et il reconnoift qu'au lieu 
qu'on accufoit les autres Philofophes de 
parler beaucoup mieux qu'ils ne vivoitnt, 
les Epicuriens tout au rebours avoient les 
adions beaucoup meilleures que le dif- 
cours , parce que leurs propos pouvoient 
cftre mal interprétez, & il eftoit impoflî- 
ble de trouver à redire en ce qu'ils fai- 
foicnt. Il eil befoin de faire ces drftin- 
éiions, fi Ton ne veut confondre toutes 
chofes au préjudice de la vérité. 



DE PYRRHON, 

ET DE LA 

SECTE SCEPTIQVE. 

ÇI Pyrrhon avoit efté tel que plufîcurs 
L^'l'ont repiefenté, je ne pcnfc pas que 
peifonuc euft: voulu fuivre fcs fcntimcns> 
& nqus ferions melme ridicules de nous 
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amufcr aies examiner. Rien ne m'oblige 
à le faire que l'opinion où je fuis, qu'il V» 
peut élire de ce Philofophe comme de la 
plufpart de ceux dont nous avôs déjà par- 
le, à qui mille chofes ont eftc fauflemcnt 
attribuées ; outre ce qu'ils ont fait comme 
Diogene le Cynique d'extraordinaire Se 
Âc difcordant , exprés pour ramener les 
autres dans une jufte confonance morale, 
le fçai bien qu*Antigonus Caryftius difoit 
que Pyrrhon ne fe tuft pas voulu détour- 
ner ni pour un chariot , ni pour un préci- 
pice, ni pour la rencontre d'un chien en- 
jagé, & que fes amisfeuls le prefervoicnt 
de tous ces inconveniens. Mais pourquoi 
croirons - nous plùtoft cet Antigonus, 
qu'^Encfidemus qui a écrit huit Livres de Z)iVç. 
la Scfte des Pyrrnonicns,& qui afl'ure que l^-^^rr. 
leur Chef ne commit jamais aucune de ces 
extravagances? Certes , elles ont fî peu 
d'apparence, & il eft (i difficile de s'ima- 
giner comment un fi grand nombre de 
Philofophes les auroient approuvées, que 
je ferois confcience d'y déférer, quand 
elles ne feroient contredites par perfonne, 
& que le refte de la vie de Pyrrhon ne les 
convaincroit point de faufletc. En effct> 
on tombe d*accord qu'il vefcut prés de 
quatre-vingts dix ans , & qu'il pafTa la 
meilleure partie de ce temps-là dans les 
voiages, aiant cfté trouver les Mages de 
Perfe , & s'eftant abouché dans l'Inde 
avec les Gymnofophiftes. Eft-il vrai- fem- 
blable qu'un homme qui fc prccipitoii^ 

S iij 
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âanstoate forte de dangers, fuft arrive 
jiifqucsàunfigrand âge? Et qu'il cufl: pu 
avoir par tout aflcz d*amis pour le déli- 
vrer de tant de périls, qui font prcfquc 
inévitables à ceux qui vont par le monde 
avec le plus d'adrcUc & de prevoiance? 
Quoiqu'il en foit, on le doit condderer 
comme Fondateur d une grande Compa- 

fnie, & par confcquent qui eftoit fans 
oute rccommandable en beaucoup de fa- 
çons. Voire mefme quand il n'y auroic 
que ce que nous lifons dans fa vie, qu'il 
fut créé Souverain Pontife par ceux de . 
fon païS) cela feroitfuffifant pour montrer 
la calomnie de fes ennemis, n y aiant nulle 
apparence qu'on euft donné une Ci impor- 
tante charge à un homme qui euft cfté 
fujct à de fi grands caprices. Ses Seda- 
rcurs n'ont pas efté feulement appeliez 
Pyrrhoniens de fon nom, ils en ont eu 
trois ou quatre autres, qui fe rapportent 
t9us félon leur étymologie aux doutes 
dont ces Philofophes faifoient profe/fion, 
dans une recherche continuelle de la véri- 
té. C'cft ce qui les a fait nommer Ephedi- 
ques, Zetetiques, Aporctiques , & plus 
communément encore Sceptiques , qui 
font des appellations fynonyracs qu'on 
leur a données prefquc indifféremment , 
pour marque d'une irrcfolution qui leur 
eftoit particulière. 
Or quoiqu'ils rcconnuffcnt tous Pyr- 
ErtpTî ^^^^^^ P^^^ ^^^^ Maiftrc, avec tant d'cfti- 
ad,Mau me quc Icur coutume eftoirdc lecompa- 
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Ttv au Soleil, fi cft-ce qu'à leur dire , les 
plus grands hommes qu'euft eu la Grèce 
devant luy > avoienc déjà jette les pre- 
mières femences de leur do(5liine dou- 
teufe. Ainft Ton peut voir dans Dio- 
genes Laërtius qu'ils nommoient Homère 
leur Prince, & qu'ils citoient non feule- 
ment Archiloque, Euripide, Xenophanc, 
Empedocle, &L Democritc, pour avoir cftc 
de leur fentiment i mais qu'ils vouloienc 
mefme faire pafler les fept Sages de Grèce 
pour autant de Philofophes Sceptiques, in- 
terprétant toutes leurs Sentences lelonles 
principes du Pyrihonifme. Et certes, ces 
principes ont eftc fort peu differens de 
ceux de la féconde Académie que fonda 
Arcefilaiis : D*où vient le mot que dit de 
luy dans Eufebe, ce Numenius Pythago- Pr^j) Ev. 
licien dont nous avons parle dans la Se- ^'^^ 
ilion précédente, j^i Fyrrhonicus totus / ^^^^^^^ 
irat exce^to nomine ^ idem AcaJtmici prater hyp.ç.6. 
nomcn habebat nihil. Car encore que ce 
:^enrc de Philotbphie renonçaft à toute 
lorte d'axiomes > ne prononçant rien à U 
mode des Dogmatiques, il avoit ncant- 
moins fcs principes , & notamment celuy- 
ci, qu'on ne fçauroit former aucune pro- 
pofition, qui n'en ait une oppofce d'égale 
probabilité. Ce n'eft pas mon deffein de 
faire ici une defcription exade de toute la 
Philofophie Sceptique. Je juge pourtant à 
propos d'expliquer fommai rement quelle 
cftoit fa fin, & de quels moiens elle fe fer- 

joit pour y airiyw; afin que nous puiflions 
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mieux confidcrcr enfuico de quel ufage 
elle -peut-clhe aujourd'huy,*: ce que nous 
devons penfer de ceux qui lont autrefois 
cultivée pendant le Paganifme. 

Le but où vife le Sceptique, & où il con- 
ftituc fon fouverain bien, c'eft de poffeder 
une aflîettc d'efprit exempte de toute agi- 
tation, par le moien de l'ataraxie qui rcglc 
les opinions, Se metriopathie qui mo- 
dère les pafTions, de telle forte qu'il jouïf- 
fe d'un parfait rcpoj tant à l'égard de l'cn- 
tendement , que de la volonté. Or il n'y a> 
rxHif âr- f^lori qu'il le conçoit, que la feule Epoche 
7i6iT<jt; ou fufpenfion d'elprit qui puiffc mettre le 
f tfjrtu^'of fien dans un fi heureux elbt. Et cette Epo- 
che, dont on a tant parle, ne s'acquiert que 
Sextus par un examen très- curieux & trcs-cxact 
£mp. Lu des apparences du vrai & du faux , qui fc 
c.4.c^ji. trouvent en toutes chofes tant fcnfiblcs, 
qu'intelligibles, oppofant ordinairement 
les unes aux autres en toutes les façons 
pcffibles. Pour y bien procéder, les Scep- 
tiques ont invente une Topique particu- 
tib^ iiç jj^j-ç ^ Çq font fervis de dix moicns avec 

Icfquelsils examinent tout ce qu'on leur 
^ * ^* propofe. Phavorinus les avoir expliquez 
fort au long en dix livres faits exprès, à 
ee quedit Aulu-Gcllcj car.il ne nous en 
refte rien que le titre. Diogcnes Lacrtius 
nous les donne , & nous les interprète 
mefmc aucunement dans la vie de Pyr- 
rhon. Mais il n'en dit rien de comparable 
à ce qu'on peut voir dans Scxtus Empiri- 
eus au quatorzième Chapitre de fon pre- 
mier 
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mîer livre des Hypothcfes Fyrrhonicn- 
ncs > qui elt un chapitre véritablement 
dorc> & le plus confidcrable de tout fon 
ouvrage. Je ne veux point parler des cinq 
autres moiens que Diogene dit cftre de 
l'invention d'Agrippa , & dont Sextus 
traitte au chapitre fuivant. J'adjoufterai 
feulement qu'on les peut réduire à trois > 
& que CCS trois-là mefmes fe rapportent 
à un fcul , qui eft le plus gênerai de tous» 
puifqu'il les comprend aucunement en 
loi C'efl: ccluy de la relation , Ichuicic- 
mc dans l'ordre des dix , & par lequel ceux 
de cette Sctic font voir quç nous ne ju- 
geons des chofes que par comparaifon rCc 
qu'ils énoncent en ces termes , TTotvrctTirpô't 
rr(yom?iia funt ad ali^nid. Il faut au/ïî remar- 
quer qu'outre ces moiens, ou lieux To- 
piques dont les Sceptiques ont ufé , ils 
ont encore voulu s'aider de certaines fa- 
çons de parler qui leur eftoicnt particu- 
lières. Ce font celles qu'on a nommées 
les Yoix de la Sceptique , commc/V nejcaii 

cela peut ejlre i je ne le comprcns^J' ; il fe peut 
faire ^i>i autres femblablcs , qui font dé- 
duites fort au long dans le m.fme Sextus. 
Voilà quel eftoit en gros le procède des ^V^L ' 
Sceptiques \ pour parvenir à la béatitude 
qu'ils fe propofoicnt. Afin de donner quel' 
que lumière à tout cela , le me feruirai de 
l'opinion qu'avoir Anaximandrc touchant 
le lieu que la terre occupe, qu'il croioit 
cftre le centre de l'Univers contre le fcn- 
riment de quelques Pythagoriciens. Ari- caUc-i$* 
De la Vertu des Fayem. T 
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Ilote die que ce Philofophe ne rendoit 
point d'autre raifon de Timmobilicc delà 
tcrie dans le milieu du Monde , finon 
qu'eftant également diftante des extremi- 
tez ) elle ne fçavoit de quel coftc pan- 
cher, & par ce moien demeuroit ferme & 
arreftée dansfon affictte. Ilufoit>pourfe 
faire mieux comprendre , de deux compa» 
xaifons. La première eft prife d'un che- 
veu , qui ne fe pourroit rompre s'il eftoit 
également tiré & de mefme force par les 
deux bouts , parce qu'il fe feroit un pa- 
reil effort en toutes fes parties > & que 
n'y aiant pas plus de raifon de rupture en 
Tufié qu'en Tautre , elle ne devroit par 
confequent jamais arriver. Sa féconde 
comparaifon fe tire de l'eftat d'un hom- 
me fort affamé , qu'il pofe au milieu de 
toute forte de vivres , & qu'il fouftient 
qui periroit neceffairemcnt de faim dans 
une îi grande abondance > au cas qu'il euft 
une pareille envie de chacun de ces vivres» 
dautant que cette égale inclination Tobli- 
geroit à demeurer éternellement fans a- 
ftion , & fans mouvement , n'en pouvant 
trouver le principe. La mefme chofe qu'A- 
naximandre prefuppofoit de l'immobilité 
de la terre , & les mefmes exemples dont 
il fe fervoit , peuvent eftre rapportez pour 
faire plus facilement entendre ce que nous 
avons dit du Philofophe Sceptique. Soq 
cfprit demeure tellement fufpendu entre 
les vrai-femblances qui fe trouvent par 
tout , que ne fjachant quel parti prendre, 



/ 
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ni de quel coftc pancher ; il fe trouve corn- 
me immobile dans cette belle indifFcrence 
de TEpoche, où eiftle centre du fouverain 
bien. En effet , toute la Philofophie Scep- 
tique peut eftre confîdercc comme un mi- 
lieu entre celle des Dogmatiques & celle 
des Académiques. Car puifque ce qu'on 
nomme Philofophie , n'eft rien autre cho- ^extus 
fe qu'une recherche de la vérité , il ne peut ^' ^ 
y avoir que trois façons de philofopher. ^Jf'^'^* 
Les Dogmatiques, comme Ariftote , Zc- UcIUaz. 
non de Citie , Bpicurc , & les autres que ^- î- 
nous avons veus jufques ici , fe vantent 
qu'ils ont trouve la vérité. Carneades, 
Clitomachus , & le refte de ceux de la nou- 
velle Académie , nient que cette vérité 
foit comprçhenfible. Il refte les Scepti- 
ques qui tiennent le milieu entre ces deux 
partis contraires , & qui après avoir exa- 
miné les raifons des uns des autres, cher- 
chent encore la vérité, n'eftant pas bien 
certains fi elle fe peut trouver ou non. On 
peut voir par là queleur Sefte n'eft pas ab- 
folument contraire à pas une des autres , 
encore qu'il arrive que pour tenir le mi- 
lieu que nous difons , ils reçoivent des at- 
teintes de to\i% cotez^ où on les traittc 
toujours comme ennemis , parce qu'ils ne 
prononcent en faveur de perfonne , inter 
altos contendentes meJsj tliJuntur. Tant y a 
qu'ils fe vantent d'avoir trouvé fans y 
penfer le point de la béatitude , que tous 
les autres n'ont pu rencontrer dans toutes 
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Lit. leurs recherches. C'eft pourquoi Sexuis 
veut qu'ils aient eftc aufli fortunez en cela 
Lii.'i^* que ce Peintre qu'il nommoit A pelle > & 
hift*nut. Pline aflfure avoir eftc Nealce , ou 

^' * Protogene. Voiant qu'il luy rcu/Iîiroic 
trcs-mal en la reprefentation de récumc * 
d'un chien , ou d'un cheual > il fe fafcha 
contre fon ouvrage , & jctta dcfl'us avec 
dépit l'éponge dont il efl'uioit les pin- 
ceaux. Ce fut avec un fucces fi heureux, 
& un hazard fi remarquable > que la fortu* 
ne exécuta ce que l'Art n'avoit pu faire » 
imprimant fur le tableau commencé une c- 
cume tellement naturelle , qu'elle fut ad- 
mirée de tout le monde* Sextus faifant la 
redudion de ce conte , dit qu'il en c(t ar* 
xiyctout de mefmeaux Sceptiques. Apres 
avoir eftc long- temps enqueftc de la vé- 
rité , croians que le fouvcrain bien dé- 
pendoîf de fçavoir difcerncr le vrai du 
îaux , defefperez de pouvoir jamais parve- 
nir à cette connoiflance , ils furent con- 
traints d'ufcr d'Epoche ou de fufpenfion 
i'efprit > pour ncfe pouvoir déterminera 
lien de certain. Cependant l'orfqu'ils ne 
penfoicnt à rien moins > ils fc trouvèrent 
en pofleflion de qu'ils avorcnt tant 
cherche , s'appercevans bicn-toft que 
c'eftoit en cette belle fufpenfîon d'ef- 
prit que confiftoit toute noftre félici- 
te > parce que l'hcureufe tranquillité que 
donnent Vataraxie , & la metrsofathif , ne 

fuitpgs moins naturellement ni moins ist* 
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fcparabicmcnt l'Epochc , que Tombrc fait 
le corps. Ceci luffiia pour faire compren- ^* 
dre ce que la Philoibphie Sceptique fe 
propofoic pour fa fin C'eft toujfîours la 
plus importante picce d'un tout j la pre- 
mière eu nofh'c intention , & celle dont la 
connoiifance fcrt davantage à faire enten- 
dre le relie. 

Entre beaucoup d'objecflions que ceux Pr^p Ev. 
des autres Familles Philofophiques fai- ^-^^^-tSi 
foicnt aux Sceptiques > & dont on peut 
voir le fommairc dans Tinveclive d'Aii^ 
ftocles, rapportée par Eufebc contre Pyr* 
rhon& fon difci pic Timon le Fhliafien, 
j'en remarquerai deux principales, & que 
Je croi le plus attaclitcs au fujet qucnou^ 
iraittons. 

Par la première on leur rcprochoit qu'u- 
ne de leurs voix fondamentales » puif- 
qu*ils ne fouflFrent pas qu'on leur attribue 
des maximes , ni des axiomes , contcnoit 
en foi une contradiftipn fort hontcufe. 
Car quand ils difcnt qu'il n'y a rien dè 
certain , leur proportion ne peut cltre 
vrayc, qi^'elle ne foit certaine • & en cfe 
cas là elle monflre par elle-mefme qu'il 
y a quelque chofc de certain. Que li la 
mefmc proportion cft faulTe > outre qu'ils 
ne Tout pas dcû faire j il s*en fuit que cel- 
le qui luy eft oppofce > fe trouvera véri- 
table , c'ell à fçavoir qu'il y a quelque 
chofe de certain. Avec ce dilemme les 
ennemis de la Sceptique pretendoient 
qu'ils lapouvoiciu icodrc ridicule. YoU 

T uj 
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ci ce que fes Setlatcuis Icui lépondoicnt. 
Piemieremenc que cette voix , ou cette 
proportion , qu'il n'y a rien de certain, 
n'elt pas fi abfolumem affirmative > qu'elle 
ne contienne en foivne tacite exception 
d'ellc-mefme. Ainfi dit Sextus fur la fin 
de fon fepticme livie contre les fçavans> 
quand Homère a nomme lupiter le pcrc 
des hommes &z des Dieux > cela doit nc- 
ceirairemcnt eftrc entendu luy excepte > 
puifque ce Poète le reconnoiflbit pour le 
premier & le plus grand de tous > & que 
d'ailleurs il iie croioit pas que lupiter 
pût eftrc pere & fils tout cnfcmble. En 
fécond lieu > adjoûtent-ils > bien que cette 
mcfme propofition ne rcceuft aucune ex* 
ccption, on peut dire neantmoins qu'elle 
iouurlu.^ comprend & s'enveloppe avec toutes 
Quju^^i^ les autres qu'elle condamne d'incertitu- 
fiyp^^ de, ne prononçant rien contre le gene- 
Çu. > n'ziz encore fon effet particulier 

fc ipfam contre elle-mefme. Car il y a beaucoup 
circun- de chofes qui agiffent de la façon , & 
fcrihic. q^j[ foj^j j-jçi^ fouffrir aux autres fans 

m ex tus / • » n" ' ▼ r • i 

j. cap." ^ reilentir. Le teu qui dévore tout > 
Plin.l/ ' i^o confume luy-mefme avec la matière 
i^.cap. qui luy donnoit nourriture. Herophile 
comparoir TEUebore à vn brave Capitai- 
ne , qui excite les autres à fortir pour 
combattre en y allant des premiers j & 
prefque tous les purgatifs dont on fc 
lert contre les mauvaifes humeurs , fc 
ruident avec elles > la faculté qu'ils 
©nt les portant, avec ce quils pouflcnt , 
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au dehors. La lumière s'éclaire clle-mef. 
Itie , & faifant paroiflre toutes fortes 
d'objeûs 5 fe fait au/fi connoiftre par fa 
propre fplcndeur. Enfin les Sceptiques 
ont encore vfc ici de la comparaifon de 
ceux , qui jettent Téchelle du mcfnic 
pied dont ils font montez où ils dcfi- 
xoicnt parvenir , parce qu'elle ne leur eft 
plus d'vfage. Voulant dire qu'ils fe fer- 
Yoient auflî de quelques voix , ou de 
quelques proportions affirmatives, pour 
iTîonftrer qu'il n'y a rien de certain, 
fans avoir intention de les laifler fubfi- 
ftcr plus long-temps , que ce qu*il leur 
en faut pour eftablir Tincertitudc par 
tout ) les tenant puis après aufli douteu- 
fes que les autres. Que fi le langage or- 
dinaire les obligcoit parfois à parler plus 
dogmatiquement qu'ils n'cufTent fouhait- 
té > ils fouftenoient qu'on ne deuoit pas 
prendre cela fi fort à la rigueur > dautant 
que parmi eux quand ils prononcent que 
quelque chofe eft , ou n'eit pas , ils n'en- 
tendent pas l'alTurer davantage , finon 
que pour lors, & félon leurs termes )cj^ 
^ji nuT (paji\6j(A^of fecunclnm id quod iunc 
éippayâfy elle leurfemble comme ils le di- 
fent, 

La deuxième objcftion importante 
qu'on a faite aux Sceptiques , alloit à 
les rendre odieux à tout le monde. Car 
parce qu'ils n*admettoient rien de certain, 

qu'ils faifoient profcffion de douter 
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toutes chofes > on leur imputoit qu'ils luï— 
noient par la toute forte de police > qui ne 
peut fubftftcr fans la Morale 5 ni celle-là 
fi on ne tombe d'accord de ce qu'elle en— 
feigne du vice & de la vertu. Qui efl: ce- 
luy qui voudra plus obéir aux loix > s'il 
doute qu'elles foient juftes ? Et qui fera 
difficulté de commettre les plus grands 
crimes > s*il fe flatte dans cette opinion 
QAi'il n'y a pcut-eftre point de mal à les 
mrc ? En effet , on peut voir qu'en oftant 
la certitude eltablie parmi les hommes des 
chofes honneftes & deshonneftes > licites 
& illicites, on les lette dans vne confu* 
(ion beaucop plus grande qu'elle ne fe peut 
exprimer! & que la vie que noifs nom- 
mons à prefent civile, deviendroit la plus 
incivile & la plus déraifonnable qu'on fc 
puilfe imaginer. D'ailleurs , y a-t-il vnc 
conftirution d'efprit miferablc , à Tcgal 
de celle d'vn homme qui doute de tout ce 
quelesfensou ledifcours luy peuvent fai- 
re comprendre > & qui ne fçait pas mefmc 
s'il doit fe dire créature raifonnable > ou 
s'il n'cft point quelque animal au(Ti 
cftrangc qu'vn Typhon , puifqu'on fait 
tenir ce propre langage à Socrate ? Encore 
f //ffo in «les Cimmeriens , dit Lucullus dans Cice- 
^jjI^^^ von > allumoient des feux dont ils éclai- 
^sad.vu. roientleuts ténèbres. Et la nouvelle Zcmlc 
a permis depuis peu aux Hollandois de 
foulager avec des lampes & des brafîers ar- 
dens la longue nuit qu'ils y trouvèrent^ 
Mais Tobfcuritc que les Sceptiques yciiL-^ 
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lent cllablir entoures chofes par Icmoicn V* 
de leur incertitude > efl: Ci cpaiiTe j & fî in- 
vincible , qu*elle eftoufFcroit toutes les 
lumières de l'entendement > & nous ren- 
droit tels que des aveugles- nais , fi on les 
laiflbit faire. Ils répondent à cela , qu'on 
a tort de les décrier de la forte » veu qu'ils 
font les hommes du monde qui fe foùmct- 
tent le plus librement aux loix & aux cou- 
tumes eltablies , bien qu'ils les fuivent M 
ti^o^cLrcù^i fans opiniaftreté , & fans fe dé- 
partir de TindifFerence Sceptique, Qujils £,^^1 ^; 
font parcemoicnplus Ytilesàla vie civi- c^p^s-ér 
le , où ils n'ont jamais caufc de troubles > p^pfn* 
que les Dogmatiques , dont on n'a pû juf- 
qucs à prefcnt appaifer les conteîlations. 
Et qu'à l'égard du particulier de chacun 
d'eux , il n'y en a pas un qui ne permette 
autant à fes affeilions naturelles que per* 
fonne > & qui ne dcfere à fcs fens comme 
le rcfte des hommes > quoique ce foit tou- 
jours avec fufpenfioa de(prit,& fans fc 
fier trop en eux , à caufe de leurs manquc- 
mens fi ordinaires. Comment les Scepti- 
ques pourroient-ils fubfi lier >& mainte- 
nir leur Eftrc > s'ils eftoicnt en fi mauvaifc 
correfpondançe avec leurs fens? Et ne fça- 
vent- ils pas bien que Pyrrhonmefmc pro- 
nonça qu'il eftoit impofiîble de renoncer 
à l'humanité , OJ > félon fes propres ter- 
mes , de dépo'iiller l'homme tout- à- fait l 
Pour ce qui cft de la partie fupericure , ils 
ne penfenr pas eftrc non plus fi fort à plain- 
qu'on a voulu les leprefcmcx > puif(ju*aii 
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lieu de luy donner pour objet le vrai & le 
certain, qui ne font pas de fapQrtce>ils 
luy fubftitucnt Tapparent & le vrai-fcm- 
blable ; aimans mieux faire à la mode des 
premiers Grecs , qui fe contentoient de 
contempler l' Ourfe Majeure , que de s'é- 
garer en vifant droit au Pôle comme les 
Phéniciens, dans des navigations fpiri- 
tuellcs où le vrai & le certain ne fçau- 
roicnt fervir que d'une trompeufe Cyno- 
fure. 

Voions maintenant ce que nous pouvons 
penfer comme Chrcftiens, d'une Scde 
dont beaucoup de perfonnes parlent avec 
mépris , & fort peu avec connoiflance. 

. Déjà je tiens pour defefperé le falut de 
Pyrrhon > & de tous fes difciples qui ont 
eu les mefmes fcntimcns que luy touchant 
la Divinité. Ce n'cft pas qu'ils fiflentpro- 
fc/Iion d'athcifme , comme quelques-uns 
ont Creu. On peut voir dans Sextus Empi- 
Liù. 5. ricus qu'ils admettoient l'exiflence des 
Vyr.hjf. Dieux commc les autres Philofophes, 
^* qu'ils leur rendoiçnt le culte ordinaire , & 

qu'ils ne nioient pas leur Providence. 
Mais outre qu'ils ne fe font jamais déter- 
minez à reconnoiftre une caufe premiere> 
qui leur fîit mépiifcr l'Idolâtrie de leur 
temps j il eil certain qu'ils n*ont rien creu 
de la Nature Divine qu'avec fufpenfion 
d*efprit,ni rien confcfl'é de tout ce que 
nous venons de dire qu'en doutant, & pour 
s'accommoder feulement aux loix & aux 
couflumes de leur Siècle > & du pais où ils 
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vivoienr. Par confcquent piiifqu'ils n*ont 
pas eu la moindre lumière de cette foi im- 
plicite fur laquelle nous avons fondé Tef- 
perancc du falut de quelques Payens , qui 
l'ont poffcdce conjointement avec une grâ- 
ce extraordinaire du Ciel , je ne voi nulle 
apparence de croire qu'aucun Sceptique 
ou Pyrrhonien de cette trempe ait pu évi- 
ter le chemin de TEnfer.' 

Ce ncil pas à dire pourtant qu'ils euf- 
fent tous les défauts qu'on leur a.fouvent 
attribuez, ni fur tout qu'ils fuflcnt dans 
une profonde & honteufe ignorance, com- 
me plufieurs fele font imaginé. Tant s'en 
faut, il n'y a peut -ellrc point eu de Seule 
qui ait pénétré plus avant dans toutes les 
Icicnccs que la Sceptique , comme celle 
qui eftoit incelTammcnt aux prifes avec 
toutes les autres , & qui fc fuit rendue trop 
ridicule d'entrer en conteftation avec el- 
les touchant la vanité ou l'incertitude des 
difciplines , fi elle les euft ignorées , voire 
mefine fi elle n'cuft fceu jufqucs où s'e- 
ftendoit la plus grande connoiflance des 
Dogmatiques. Et certes il n'y a perfonne 
qui puilte lire ce peu d'écrits qui nous re- 
ftent des ProfcfTcurs de l'Bpoche , fans 
connoiftre la vérité de ce que nous difons. 
Quant à Pyrrhon , il ne compofa jamais 
rien , de forte qu'on ne peut pas juger de 
fa capacité pat fes œuvres. Mais outre 
ce que nous en pouvons prtfumer fur fa 
grande réputation > le fcul privilège- 
d'immunité que la ville d'Elis fa patrie 
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accorda en fa confideration à tous les Phi- 
lofophes, & rhonneur que luy firent les 
Athéniens de luy donner des lettres de 
Bourgcoifie > qu'ils n'accordoient qu'à 
peu de perfonnes, nous font afl'cz compren- 
dre ce qui cftoit de fon mérite. C'cft donc 
une injuftice toute pure d'en parler avec 
tant de mépris que plufieurs font , & de 
vouloir traittcr tous les Sceptiques com- 
me gens qui n*auroient eu nulle con- 
noiflancc des bonnes lettres. Leur 
ignorance n'eftoit pas de ces gro/ïîercsou 
ftupidcs > que les Efcholcs nomment craf- 
fes ou fupines. Elle n'elioitni de pure pri- 
vation > ni demauvaife information. C'e- 
ftoit une ignorance raifonnablc & difcou- 
ruë , qui ne s'acquiert que par le moicn de 
la fcience , & qu'on peut nommer une do- 
élc ignorance , auffi bien que celle dont le 
Cardinal de Cufaafait trois livres & une 
apologie. Car l'extrême fcience produit 
fouvent le mefme effet que l'cxtrémc igno- 
rance ï & rien ne nous fait Ci paifibîcment 
ni fi franchement avouer la foible portée 
de noftre efprit , que quand nous l'avons 
élevé par Teftude jufques à la plus haute 
connoillance dont il cii naturellement ca- 
pable. C'cft alors qu'informez par tous 
les titres poflibles du peu que nous pou- 
Tons fçavoir de nous-mcfmes > &c que dé- 
trompez des vaines opinions de fuffifance> 
êc de do^rine , nous reconnoi fions qu'aa 
lieu des certitudes & des véritez dogma- 
tiques I nous nous devaas contcutcr ^ ha- 
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vainement parlant > des apparences, & ' 
<lu vrai-fcmblable , que la Sceptique nous 
propofe* 

Mais comme on ne fçauroir nier que 
cette Pliilofophie n'ait befoin d'ellrc pur- 
gée comme les autres de beaucoup de dc- 
tauts 5 mefmement à l'égard de Ton impié- 
té, qui demande une bien rigoureufe cir- 
concifionjje penfe qu'on peut dire auftt 
que ce retranchement fait > elle efl: poffi- 
bie l'vne des moins c^|ltraires au Chriftia- 
nifme > & celle qui peut recevoir le plus 
docilement les myfteres de noftre Reli- 
gion. Ce qui m'obligea parler de la for- 
te , c'ell principalement la générale accla- 
mation de tous les Pères contre les Philo- 
fophes Dogmaticjues , qu'ils ont commu- 
nément nommez les Patriarches des Héré- 
tiques , ainfi que jeme fouviens de l'avoir 
déjà remarqué dans cét ouvraee» C'eft xt,---. 
pourquoi baint Grégoire, qui (ediltinguc or^it dg 
ces autres par le furnom de The.)logien, mêdotn 
dit qu'ils ont eflé à TEglifc comme des ^^Jf-P^*^, 
plaies Egyptiennes , dont elle a c(té affli- 
gée de toutes les façons pofTihJcs. En effet» 
les Decies,lcs Juliens, ni fes autres fameux 
perfecutcurs ne l'ont jamais tant fait fouf- 
frir par la force ouverte , que beaucoup de 
fçavans & renommez Philofophes par leurs 
fubciles difputes , & par l'artifice de leurs 
écrits. Or l'on fçait que rien ne les a tant 
portez à cela quclaprefomption, & l'o- 
piniaftreté , dont la Sceptique s'ell dccla- 
lée fi capitale ennemie 1 qu'on la peut dire 
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en cette confidcration une Philofophie fa- 
vorable à la Foi , puisqu'elle deftruit ce 
qui eft le plus contraire à cette médiatrice 
de noftre falut. Car il n'y a rien que Saint 
Paul ait plus fou vent répète dans toutes fes 
Epiftres ^ que de fuïr la vanité des fcien- 
ces, & des tromperies dont fe fervent les 
Philofophes , lorfqu'ils fondent leurs opi- 
nions fur des axiomes , & fur des Elemens 
du monde > qui n*ont rien de commun 
avec la doftrineddScfus-Chrift. C'eftcc 
qu'il recommande aux Romains , aux Hé- 
breux , aux Ephefîens , aux Galates > & 

feneralementà tous ceux qu*il a honorez 
e Tes lettres. Mais jamais les Sceptiques 
f?- T n*ont rien dit de plus preflant contre l'or- 
gueil des Dogmatiques , que ce qu'il 
écrit aux Corinthiens , les advertiffant 
qu'il faut eftre fou & ignorant félon le 
monde , pour eftre fage & fçavant félon 
Dieu y devant qui la plus grande fciencc , 
& la plus fine fagelTc ne paroilTent qu*unc 
pure folie. Que fi quelqu'un penfe , ad- 
jouftc ce facré Vafe d'éleûion , fçavoir 
véritablement quelque chofe , il ne con- 
noift pas feulement encore de quelle fa- 
çon il faut qu'il fçache ce qu'il doit fça- 
voir. Pour en parler fainement , il eft 
bien diflScile de déférer autant qu'on 
doit à ces préceptes Apoftoliques , fans 
cftimer la modefte fufpenfion d'efprit des • 
Sceptiques > & fans haïr l'arrogance des 
autres Sectes à fouftenir l'infallible cer- 
titude de leurs maximes. Noftre Rcli- 
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gion eft toute fondée fur Thumilitc, oa 
lur cette refpeâ:ueufe abjc<îlion d'efprit > 
que Dieu rccompenfe de fes giaces ex- 
traordinaires. Et Ton peut affiirer que la 
pauvreté d'efprit bien expliquée cîl une 
richcfle Chreftienne , puifque le Royau- 
me des Cieux eft ft expreflément promis 
aux pauvres d'entendement. Ce n'eft 
donc pas fans fujet que nous croions le 
fyftcmc Sceptique , fonde fur une naïfvc 
rcconnoiflancc de l'ignorance humaine f 
le moins contraire de tous à noftre créan- 
ce , & le plus approprie à recevoir les lu- 
mières furnaturelles de la Foi. Nous ne 
difons en cela que ce qui eft conforme 
à la meilleure Théologie , puifque celle 
de Saint Denys n'enfeignc rien plus ex- Lil/.i.Je 
prelTément que la foiblefle de noftre ef- 
prit , & fon ignorance à l'égard fur tout ^'^'&^^ 
des chofes Divines. C'eft ainfi que ce 
grand Dofteur explique ce que Dieu 
mefme a prononcé par la bouche de fes 
Prophètes , qu'il a eftabli fa retraitte dans ^oCult 
les ténèbres. Car cela eftant , nous ne [^^j^^^*^ 
fçaurions nous approcher de luy > que ç^^^ 
nous n'entrions dans ces myfterieufcs té- 
nèbres i d'où nous tirons cette impor- 
tante leçon , qu'il ne fe peut connoiftre 
qu'obfcurcment > couvert d'énigmes ou 
de nuages , & félon que dit TEfcboIe , 
en l'ignorant. Mais comme ceux qui 
ont fait de tout temps profe/fion d'hu- 
milité & d'ignorance , s'accommodent 
bien mieux que les autres avec ces ténèbres 
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fpiiitucllcs ; les Dogmatiques au contrai- 
re 5 qui n*ont jamais eu de plus forte apprc- 
hcnfion que celle défaire paroiftre qu'ils 
ignorent quelque chofe , s'y perdent in- 
continent > & lear prefomption d*avoir 
aflcz de lumière d'entendement pour fur- 
montcr toute forte d'obfcuritc , fait qu'ils 
s'aveuglent d'autant plus qu'ils croient 
s'avancer dans des ténèbres que noftrc hu- 
manité ne fçauroit pénétrer. Quoiqu'il en 
foit 5 je trouve que la Sceptit^ue n'cft pas 
d'un petit ufage à une ame Chrcftienne , 
quand elle luy fait perdre toutes ces opi- 
nions magiftrales que Saint Paul detefte fi 
fort. Il ell: à peu prés de noftre efprit com- 
me d'un champ qui a befoin d'eftre défri- 
ché > & qu'on en arrache les mauvaifes 
plantes , auparavant que d'y jetter la 
nedont on dcfir retiicr du profit. L'Epo- 
che travaille fur nous de lamefmcfaçon. 
Elle nous ofte toutes ces vaines imagina- 
tions de connoiftre avec certitude ,& de 
fçavoir avec infailibilité , comme autant 
de ronces & d'épines. Et elle nous rend par 
cette foigneufe culture , comme une lene 
bien préparée., & digne de recevoir les 
fcmcnces du Ciel, je veux dire fcs grâ- 
ces infufes , & fes dons furnaiurels , qui 
ne peuvent alors faillir d'y prendre heu- 
leulcment racine , & d'y produire des 
fruits dignes d'une fi noble agricultu- 
le. Ne voions-nous pas tous les jours les 
•vertus Chrcdicnnes &^ Théologales , 
qui reluifcnt ayec beaucoup plus d'éclat 

en 
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en (îcsamcs (impies &ignorantes,quc dans 
celles des plus fçavans en toute forte 
de difciplincs ? Et ne fçavons nous pas 
qu'il n'y a point d'clprits qui reçoivent 
les myfteresde noftre Religion avec tant 
de refiftance, que ceux qui pcnfent fça- 
Yoir dcmonftracivcment lescaufes, & les 
fins de toutes chofes ? Un Muficien Grec 
iiemandoit double falaire à ceux de fes Ef- 
choliers qui avoient eu par d'autres de 
mauvais conimenccmcns en fon art. Les 
Principes des fciences , & les axiomes 
àes difciplincs , nuifeot Couvent plus qu'ils 
ne profitent aux Catcchumenes. Tout ce 
qu'oi>pourroit craindre, ce feroit qu'u- 
ne Philofophie fi accouftumée à douter 
de tout , & fî peu affeuréc que celle dont 
nous traittons > ne nous donnaftdemau- 
>aifes habitudes , & ne nous fift avoir 
des irrefolutions aux chofes mefmes où 
il n'eft pas permis d'hefiter tant foit 
peu , ni d'avoir le moindre doute comme 
en tout ce qui concerne la Foi & les bonnes 
moeurs. Mais on ne doit rien appréhender 
de tel dune Sceptique, que l'on a ren- 
due Chreftienne par le moien de la cir- 
concifion de Saint Grégoire. LaPhilofo- ^^/j , 
phie , généralement parlant , f\it autre- cStraiul. 
fois nommée par Saint Cyrille un Cate- 
chifmeàlaFoi. Cela fe peut bien mieux 
dire de cette Sceptique en particulier, qui 
devient une excellente introduaioa au 
Chriltianifme , & peut tenir lieu de prc- 
f aration Evangelique. EUç n'a plus de 
f>4 la Vertu do FajeHf. y 
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doutes où il eft queftion de la Religion. 
Tbutes fes défiances meurent au pied des 
Autels. Et les dons qu'elle reçoit du Ciel 
pour une fin furnaturelle font fi efficaces y 
que fa Foi > fon Efperance , & fa Charité, 
règlent toutes fes connoilfances, & don- 
nent la loi à tous fes raifonnemens^ Je 
trouve auffi Topinion de Saint Auguflin 
fort confiderable pour ce qui concerne la 
C4f. 41. Morale en gênerai. Il monftrc au dix- 
huitiéme livre de fa Cité de Dieu ,quc 
nous devons plûtoft tenir de l'autorité 
Divine les préceptes qui déterminent ce 
qui efl vice , ou vertu, que de la raifon 
humaine , qui n'cfl ni affez puifTante , ni 
affez uniforme , pour fie faire univerfellc- 
u ment obeïr. Il n'y a point d'adion fi vi- 

cieufcj comme il le remarque fort bien, 
qui n'ait eflé approuvée par quelque Phi- 
lofophe,nifï vertueufe que quelques-uns 
de cette profeffion ne l'aient condamnée. 
Les Peuples mcfmes , & les Nations en- 
tières ont eu des fentimens du tout con- 
traires pour ce regard. Nous ferions donc 
dans une perpétuelle incertitude des cho- 
fes qui concernent l'Ethique , fi nous n'a- 
vions recours à la Loi Divine , qui fe fait 
entendre de tout le monde , & qui n'eft 
contredite de pcrfonne. Et puifque la 
Sceptique Chreflienne ne luy eft pas 
moins foûmife, que toutes les autres Se- 
ûesque nous avons déjà €atcchifées, fes 
doutes feront d'autant moins à craindre , 
^u'cftant encore Payennc 9 clic ne laiiToic 
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pas de déférer aux ^conftitutions & aux 
couflumesde fonfîecle. Voila ce quim*a ^ 
donné des penfces fi favorables pour une 
Philofophie que je ne croi pas plus cri- 
minelle que les autres , pourvcu qu'on luy 
faffe rendre les refpefts qu'elles doivent 
toutes à noftre fainte Théologie > & que Vocavîc 
comme une fuivante feulement, clic foit ^^cjlJas 
appellée avec les autres au fervice de cette ^ 
divine maiftreffe. Si je me fuis trompé 
au jugement que je viens de faire, je fuis 
preft de changer d'avis. L'incertitude 
Sceptique m'excufera fi je n'ay rien dit de 
certain fur ce fujet. Et en tout cas mon er- 
reur ne croiftra pas le nombre des herefies» 
puifqu'elle ne fera jamais convaincue d'o- 
piniaftrctc. Mais je ferois bien aife que 
les plus ennemis de TEpoche confideraf- 
fcnt avant que de me condamner 5 que la 
défiance & la fufpenfion ont efté nommées 
par les Dogmatiques mefmes , le nerf, Se 
le membre principal de la Prudence-, qu'ils 
ont cherciié la vérité dans le plus pro- 
fond 4*tin puits i que Salomon reconnoift Sap.c»-;. 
la Sageflepour la plus muable , ou la plus 
changeante chofe de toutes les mobiles j 
& que Saint Paul a confcflc aux Corin- £p'^*c*u 
thiens, qu'il ne fçavoit rien finon lefus- 
Chrift crucifié. J'avoue que de fi belles 
fentences m'ont fait afFcdlionner les dou- / 
tes > Tincertitudc , & Tignoraace des 
5ecptiquçs. 
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DE CONFVTIVS, 

LE SOCRATE DE LA CHINE.' 

IJb. $. r. A I N T Augufiin examinant dans fa 
5» ^Citc de Dieu les difFeicntcs Se£les des 

Philofoplies , pour reconnoiftre celle 
C]u'on peut dire avoir le plus de conformi- 
té avec nolhe Religion, décide la que- 
llion par un jugement général trcfs-dignd 
de luy, Ilfoufticnt que fans donner la pré- 
férence à la Grèce , & fans avoir égard 
aux païs où ces grands hommes ont fait 
admirer leur fagefle , tous ceux qui ont 
cnfeigné la puilVance & la bonté d'un feul 
Dieu Créateur de toutes chofes ^ foit 
qu'ils aient eftc Scythes , Indiens , Per- 
fcs j Egyptiens > ou de quclqu'autre Na- 
tion, doivent cfhe prêterez aux autres, 
aiant approché le plus prés des lumières de 
la Foi Chrcfticnne. C'elt cequim'arligc, 
après avoir parlé de tant de Grecs , à pro- 
duire un Chinois cnfuite , comme le plus 
éloigne que je puiflc choifir , non fc»i- 
Icment de noftre demeure , mais encore 
de nollre connoilfance ordinaire , n'y aiant 
guère plus d'un (iecle que l'Europe eft 
rentrée en commerce avec ce grand Royau- 
me j fî tant cft que les Chinois puiflent 
pafTer pour les Sines des Anciens, félon 
^ue les uns & les autres nous font i^^p^c- 
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fentcz les plus Orientaux de toute TAfic. 
Le Perc Ti'igaut eft fans cloute celuy qui 
nous a fourni la plus belle Relation que 
nous aions de ce pa ïs- là , s'eflant fcrvi des 
écrits du Pere Matthieu Ricius , dont le 
zcle > Se le fçavoir ne peuvent eftre trop 
eftimcz. Et j'ai déjà remarqué dans la pre- 
mière partie de ce livre , comme ces Pè- 
res ont tenu pour affcurc , que pluficurs 
Chinois aiant moralement bien vécu dans 
la fimplc obfervation du droit de Na- 
ture , ont pu faire leur falut éternel , par 
nnc bonté & une afliftance particulière de 
leur Créateur. La raifon que rend le Pe- 
re Tiigaut de fon opinion , eft 3 qu'entre 
toutes les Nations la leur eft apparemment 
celle qui s'eft le mieux laiffée conduire à 
U lumière naturelle 5 & qui a le moins er- 
lé au fait de la Religion. Car chacun 
f^ait de quels prodiges les Grecs , les Ro- 
mains > &c les Egyptiens remplirent autre- 
fois leurculre divin. Les Chinois au con- 
traire n'ont reconnu de temps immémo- 
rial qu'un feul Dieu , qu'ils nommoient 
le Roy du Ciel , & l'on peut voir par 
leurs Annales de plus de quatre mille ans > 
qu'il n'y a point eu de Payens qui l'aient 
moins ofFcnfc qu'eux de ce colté-là , & 
dont le relie des actions fe foient plus con- 
formées à ce que prefcrit la droite rai- 
fon. 

Or toutes les Hiftoires que nous avons 

d'eux conviennent en ce point, qne le plus 

iionune de bien > & le plus grand Philo-- 

* * * 

y "j 
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fophe qu'ait veû TOricnt > a eftc un 
nomme Confutius Chinois > dont ils ont 
la mémoire en telle vénération > qu'ils 
élèvent fa Statue dans des Temples j avec 
celles de quelques-uns de fes difciples. 
Ce n'elt pas pourtaut qu'ils le tiennent 
pour un Dieu , ni qu'ils l'invoquent en 
leurs prières» mais ils penfent qu'après 
lefouverain Eftre, Ton peut ainfi révérer 
les grands perfonnages qu'ils croient 
Saints , & dont ils font une efpece de Dc- 
my- Dieux. Encre plufieurs circonrtances 
de la vie de ce Philofophe , il y en a deux 
ou trois qui me font dire, qu'on le peut 
fort bien nommer leSocratede la Chine. 
La première regarde le temps auquel il 
a paru dans le monde , qui ne fe trou- 
vera gueres différent de ccluy du vrai 
Socrate des Grecs. Car fi la naiffance de 
Confutius n'a précédé celle de noftre Sei- 
gneur que de cinq cent cinquante & un 
an , félon la fupputation dii Pere Tri- 
gaut , Confutius aiant vcfcu comme il a 
fait plus de foixante ôc dix ans, il y aura 
peu a dire que le temps de fa mort n'arri- 
.ve à celuy de la génération de Socrate. 
D'où il s'enfuit qu'un mefme fiecle fit 
voir à la Chine & à la Grèce les deux plus 
vertueux homnies de toute la Gentilitc. 
Us ont encore cela de commun entre eux, 
que l'un & l'autre mépriferent les fcien- 
ccs moins utiles, pour cultiver tres-foi- 
gneufemcnt celle des mœurs qui nous tou- 
che dcplusp'xcs. De forte qu'on peut dire 
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que Confirtius fît defcendre auflî bien que V. 
Socrate la Philofophie du Ciel en terre t 
par l'autorité qu'ils donnèrent tous deux à 
la Morale > que les curiofitezde la Phyfi- 
que,de l'Auronomie, & de femblablcs 
fpeculations avoient prefque fait méprifcr 
auparavant. 

En effet , tous les Arts libéraux & toutes 
les fciences ont eu cours à la Chine aufîi 
bien que parmi nous. La feule lifte des ^ . 

17 T\i •!• • 1 Go HZ' de 

ivres qu en apporta aux Philippines le ^^^^^oa 

Perc Herrade Auguftin & fes compa- i.p^rr /. 
^nons , le fait bien voir , n'y aiant prcfquc i-^^p. i?' 
Tcience dont il ne fe trouvaft quelque trait- 
té fepaié,dans ce peu de volumes qu'ils 
avoient pu trouver. Il fe voit d'excellens 
Géomètres , Arithméticiens , & Aftro- 
logues Chinois. La Médecine eft exer- 
cée parmi eux avec grande méthode & 
beaucoup d'expérience. Et les opinions 
qu'ont quelques-uns dans la Phyfîque, 
conformes à celles de Dcmocrite & de 
Pythagore touchant la pluralité des Mon- 
des , montrent afFez combien ceux de cet- 
te Nation fe plaifcnt à Teftudc des chofes 
naturelles. Mais depuis que Confutius ' 
leur eut fait voir l'împortance de l'Ethi- 
que, & xjuc reduifant en quatre volumes 
toutes les belles fentences des Philofophes ^ . 
qui lavoicnt précède, il en eut compote /.i.;^^^ j. 
un cinquième de fes propres penfées, il re- 
leva tellement la fcience des mœurs par 
deffus toutes les autres, qu'on écrit que 
dcjpuis luy il ne s'cft plus fait de Ba- • 
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cheliers ni de Dodeurs à la Chine qu'en 
les examinant fur la Morale. C'efl: une 
chofe certaine y que des trois Sedles de 
Philofophie qu'on y permet , €clle de 
Confutius qu'on nomme des Lettrez a tel- 
lement l'avantage fur les deux autres , 
• que tous les Grands du Royaume en font 
profeflfion. Je trouve auflî fort remar- 
quable, que cette extraordinaire réputa- 
tion de fçavoir>& de prudence , qu'ont 
acquifes les difciplcs de ce Philofophc , 
^it eu k pouvoir de faire que par les Loix 
de TEftat eux feuls foient appeliez à fon 
gouvcrnemcni: , & qu'il n'y ait que les 
Mandarins, Loytiasjou Lettrez tormez 
dans fon Efcole , qui commandent abfo- 
lument fous l'autorité Royale. Car tou- 
tes les autres profeffions font tellement 
inférieures à celle- là, qu'en ce qui eft mef- 
jne de la conduite des armées , il n'y a 
^ue les Philofoplics de cette SeAe qui 
donnent les ordres , éc toute la Milice 
tient à honneur d'exécuter leurs difpofi- 
tions. Certes ce n'eft pas une petite gloi- 
re à Confutius , d'avoir mis le Sceptre en- 
tre les mains de la Philofophie , & d*avoir 
fait que la force obeïfl'e paifiblemcnt à la 
raifon. Quel plus grand heur a-t-on ja- 
mais fouhaitté, que de voir les Rois phi- 
lofopher , ou bien les Philofophes régner .? 
' ce rare efprit a fceu conjoindre ces deux 
félicitez dans la Chine , où (à vertu mé- 
rite que le Souverain mefme ne comman- 
de rien qui ne s'accorde avec fes prccepr 

tes f 
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tes j & où tous les Magiftrats aufTi bien V» 
que tous les Officiers de la Couronne 
cftant neceflairemenc du nombre de fes 
difcipleSjOn peut dire qu'il n*y a que les 
Philofophes qui gouvernent va Ci grand 
Empire. 

Il ne faut pas obmettrc ce que leurs Hi- 
ftoires rapportent ià-deflas à l'honneur de 
la Philofophic > car je trouve qu'elles re- 
commandent par là merveiHeufemcnt la 
doûrine Morale de Confutius ^ qui re- 
gloit les devoirs politiques i de mefmc 
que ceux des familles 1 & des particuliers. 
Les Hiftoires delà Chine portent donc t rri^ ut 
qu'autant de fois qu'ilaefté queftion de i.i,ca^* 
témoigner dans toute forte de périls fon 
afFedion pour la Patrie , & fidélité en- 
vers le Prince , les Philofophes dont nous 
parlons > ont toujours fait paroiftre plus 
de generofîté , en s'expofant franchement 
aux hazards &mcprifantla mort mefme , 
que ceux de la profeffion Militaire > à qui • 
le maniement ordinaire des armes femblc 
devoir relever de beaucoup le courage. Or 
on ne peut pas douter que de fi nobles re- 
folutions n'aient pour for-idement les ma- 
ximes politiques & les belles moralitez de 
Confutius , qui leur enfeignent à cftre ma-» 
gnanimes, &à perdre librement la vie» 
lorfque le fervice de leur Royoudclcur 
païs le veut ainfi. 

Quoiqu'il en foit » ce pouvoir fi abfolu 
que Confutius a donne aux hommes de let- 
tres dans la Chine 9 fçmblc d'autant plus 



il 
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admirable , que le lapon , qui en eft fort 
proche > Le gouverne tout autrement , les 
armes y tenans tellement le delms^ qu'on 
n'y fait prefque nuleftat dcsfciences. Ce 
n'cft pas que la doArine de ce grand pcr- 
fonnage ne fe foit cpanduë en beaucoup 
d'autres lieux que la Chine >& notam- 
ment par tous les païs voifins. Mais com- 
me la condition des chofes de ce monde ne 
foufFre pas qu'elles foient uniformes> l'hu- 
meur féroce & toute guerrière des lapo- 
nois leur a fait préférer les exercices mili- 
taires aux meftiers delà paix > ufant plus 
de la force dans toutes leurs affaires > que 
du difcours ni de la raifon. Le Pere Chii- 
ftophle Borry , qui veut que l'Eftat de la 
Cochinchine foit tempéré de ces deux for* 
tes de gouvernement , & qu'il fe ferve d'u- 
ne voie moienne entre ce qui fe pratique 
au lapon & à la Chine > alTure qu'Ariftotc 
n'a nulle autorité plus grande dans l'Euro- 
pe , qu'aft celle de Confutius parmi les 
Cochinchinois. Et il reconnoift que fes li- 
vres ne font pas remplis de moindre érudi- 
tion que ceux de nos meilleurs Auteurs > 
ni de moralitez qui doivent céder à cel- 
les de Sengque^de Caton & de Ciceron. 

A la vérité > il nomme ailleurs un certain 
Xaca, luy donnant la qualité de grand 
Philofophe , & de Metaphyficicn Ci excel- 
lent , qu'a fon dire il n'a point eu de fupe- 
^ïieur en ce qui touche Ja première &la 
•|)lus haute Philofophic. Son païseftoit le 
'Royaume de Siam jmais fa dodiincfuc 



SECONDE PARTIE. 145 
telle, qu'elle s'épandit & fut admirée par 
tout rOrient auffi-toll qu'il l'eut publiéei 
ce qui luy arriva comme à Confutius quel- 
que temps devant celuy d'Ariflote. Ce- 
pendant tout ce que le Pere Borry nous 
rapporte de cette fublime Pliilofophiedd 
Xaca , c'cft qu'il confideroit toutes les 
chofes du monde coftime venues de rien > 
qui n'eftoient rien en cfFet , Se qui retour- 
noient toutes à ce gênerai principe de rien* 
Dans la Morale ^lefme il ne mettoit pas le 
fouverain bien de l'homme en quelque 
chofe de pofitif, ni de réel, mais feule- 
ment dans une nue négation du mal , ou 
dans une pure privation de toute incom- 
modité. Et cette penCce le porta fi loin, 
qu'il fembloit ne reconnoiftre point de 
caufe première efficiente, parce qu'au lieu 
d'elle il pofoit feulement un néant éternel, 
immcnfe , immuable , & toi^t-puiffant , 
ce qui femble merveilleufemcnt chiméri- 
que. Cela fut caufe que plufieurs fe fcan- 
daliferent de fa doArinc , que les Chinois 
entre autres l'euflent abfolument défendue^ 
comme tres-pernicieufe ,s'il n'euftdeclai- 
xé par un livre fait exprès , qu'il croioit un 
principe réel de toutes chofes , & un Créa- 
teur du ciel & de la terre , qui rccompen- 
foit les bons de fa gloire ,& punifToit les 
incchans des peines de l'Enfer. Avec cette 
cfpece de manifefte il mit fa fcience à cou- 
vert , & fe déchargea de l'impicté dont on 
le vouloit accufer. Et certes la plufparc 
des Relations tant de la Cochinchine , 
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d'où il envoioit fes compofîtions au de- 
hors , que de la Chine, portent que ces 
peuples Orientaux reconnoillent tous un 
iburerain Elire , & qu'ils fontmcfme fort 
f xempts d'idolâtrie. Car encore qu'ils 
aient beaucoup de Pagodes, & qu'on pour- 
roit prendre le iqC^I^O: dont ils ufent en- 
vers une infinité de Statues , pour une ma- 
nière d'adoration : Ci eft-cc que perfonnc 
d'entre eux n'attribue aucune Divinité à 
ces Idoles , qui ne font honorées qu'à cau- 
fe qu'elles reprefentent des hommes ver- 
tueux, & d'un mérite extraordinaire. C'eft 
pourquoi le Pere Borry adjoullc que ces 
pauvres Payens luy dirent qu'ils ne fai- 
loient en cela , que ce que nous pratiquons 
à régard de nos Sainds Apofhes , Mar- 
tyrs & ConfelTeurs. Et il remarque qu'ils 
nennent exprés une niche profonde & obf^ 
cure , mais toute vuide , fur le principal 
Autel de leurs Temples , pour témoigner 
que le feul Dieu du Ciel qu'ils y adorent 
cft d'une cfTence invifible , & d'une natu-. 
rc incomprehcnfible , ne pouvant eftrc re- 
prcfenté par aucune image ni figure^ ce qui 
fcmble monftrer que s'ils ont des Idoles i 
ils ne doivent pas eftre pourtant rcputcz 
Idolâtres. Les Lettrcz de la Chine i ou 
ceux qui fuivent la Se<fte de Confutius, 
font encore plus éloignez de ce crime. 
Lil}. r. Car le Pere Trigaut dit precifément qu'ils 
cap. 10. n'ont aucune Idole, & qu'ils ne défèrent . 
les honneurs Divins qu'a un feul Dieu, 
dont ils révèrent la Providence en tout ce 
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qui fe paflTc ici bas i bien qu'ils ufcnt de 
quelque forte de culte envers de certains 
cfprits inférieurs , que leur imagination 
leur reprcfente tels que des Anges ou des 
Intelligences. 

Nous pouvons remarquer par tout ce que 
je viens de rapporter > qu'encore qu il j 
aitaffurcment beaucoup de chofes à retran- 
cher & à circoncire dans ces Philofopliies 
Orientales) foit de Xaca ,de Confutius , 
ou de quelque autre au/fi fçavant & auflî 
vertueux qu'on nous décrit ces deux- là s 
elles ônt neantmoins de très- bonnes maxi- 
mes , & la plufpart de leurs préceptes > 
comme parie le mefme Perc , très- confor- 
mes à la lumière naturelle , & aux vcritcz 
du Chriftianifme. Il parte jufques à dire 
.que tant s'en faut que l'Académie de Con^^ 
iutius ait fes principes contraires à noftrc 
Religion , qu'ilsfemblent n'eftre faits que 
pour la favorifcr & luy donner de Taide. 
Condamnons donc cette Indolence , ou 
cette exemption de toute douleur > donc 
Xaca faifoit noftre parfaite béatitude i & 
reconnoiflons encore que fes termes tou- 
chant la Diuinitc ne peuvent eftrc receus. 
Avouons que les difciples de Confutius 
oneeu fans doute des opinions erronées fur 
beaucoup de fujets i qu'ils ont enfeignc 
aufli bien que Pythagore une ridicule 
Metempfychofe i & qu'ils fc font lourde- 
ment abufez avec les Stoïciens, quand ils 
ont creu qu'il n'y avoir que Tame des hom- 
mes de vertu qui fuft immortelle^ Mais 
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reconnoiflfons en fuite que les uns & les 
autres n'ont pas laiffc d'avoir de fort bon-- 
nés penfces d'ailleurs j qu'ils ont inftruit& 
porté au bien de tres-grandes Provinces qui 
leur en rendent des honneurs iHimoitcls ^ 
& que leur dodlrinç auflî ennemie de l'ido- 
latric , qu'elle eft remplie de belles mora-s- 
litez , ne mérite peut-eftre pas moins 
qu'on l'eftime , que celle des Grecs & des 
Romains dont on a tant parlé , encore que 
la première nous foit beaucoup moins con- 
nue , à caufe delà grande diftance qui nous 
fepare des cictrcmitcz de l'Afîe. Je dis 
tout ceci à l'égard particulièrement de 
Confutius, de qui la vie pleine de faintc^ 
té , pour ufer des propres mots du Pcrc 
Xih. I. Trigaut , nous eft fi fort recommandée 
^'^F' 5- par tous ceux qui en ont écrit. Ils affurent 
qu'elle a rendu fon nom venerablc'aux 
Rois mcfmes jufques àun tel poinâ>qu'iU 
fcroient confcience de contredire la moin^ 
dre de fes fentences 5 & que ceux qui por- 
tent encore aujourd'huy ce mefmc nom de 
Confutius parce qu'ils font de fa race, 
jouïfTcnt d'une injfinité de privilèges , & 
de refpedls , que tout le monde leur defc-* 
xè. TMous ferions donc, à mon avis > bien 
^ înjuftes & bien téméraires tout enfenible 9 
fi nous n'honorions pas fa mémoire avec 
celle des plus grands Philofophes que 
nous avons déjà nommez 5 & fi nous defef- 
perions de fon falut , ne Paiant pas fait d^ 
celuy de Socrate , ni^^de Pythagore > qui 
yrai^-femblablement n'eftoient pas plus 
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TCttucux que luy. Car puifqu'il n'a pas 
moins reconnu qu'eux l'unité d'une pre- 
mière cauCe , toute puillantc , & toute 
bonne , il ne fe peut taire qu'il ne luy ait 
aufE confacré toutes fcs afFcLtions. Et 
pour ce qui touche la charité envers le 
prochain , qui fait le fécond membre de la 
Loi , les Mémoires du Pere Ricius nous 
affurent qu'il n'y a rien de plus exprès dans 
toute la Morale Chinoifc , qui vient de ce 
Philofophe , que le précepte de ne faire 
jamais à autruy ce que nous ne voudrions 
pas qui nous fuft fai-:. C'eft ce (juim'oblv 
geà pcnfer,fans l'ifitx determmer pour- 
tant , que Dieu peut avoir ufc de miferip 
corde en fon endroit , luy conférant cette 
grâce fpcciale > qu'il ne rcfufe jamais à 
ceux qui contribuent par fon moien tout 
ce qui eft de leur poffible pour l'obtenir. 
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Ovs n'avons parlé jufques ici d'aur 
cun Philofophe qui ne foit plus an- 
cien que le Chriftianifme. Et parce que 
j'ai fait voir dans la première partie de ce 
livre qu'on n'eftoit pas obligé de fui#c 
abfolument l'opinion de Saint Thomas, 
en ce qu'il a créa qued.msla Loi de Grâ- 
ce & depuis la venue du Meffie , la Foi imr 
plicite ne pouvoit plus fauver perfonne 5 
jc juge à propos de donner une Scftionpa^- 

Xiiij 



148 DELA VERTU DES PAYEES, 
ticuliereà Senequc. Ilncccde peut-cftrc 
en mérite à pas un de ceux aiié nous vc-- 
nons de confidcrcr , & onnclçauroicnicr 
qu'il n'ait pu prendre connoilfancc de l'E- 
vangile > puifqu'aiant palTc la plus grande 
partie de fon âge dans Rome , fa mort fous 
Néron ne précéda lé Martyre de Saine 
Pierre & de Saint Paul que de deux ans 
feulement. Voions donc en quels termes 
nous pouvons parler d'un homme de fi 
grand nom , & ce que nous devons croire 
d*unc vertu qui a paru avec tant d'éclat 
dans le monde. 

Pour commencer p^r fa façon de philo- 
fophcr, elle eft d'autant plus confiderablc> 
que fans avoir efté Fondateur d'aucune 
ScAe nouvelle > il ne s'cft attaché à pas une 
des anciennes fi precifcment > qu'on puiffc 
dire de laquelle il eftôit. A la vérité , les 
Stoïciens le le font voulu attribuer , & il 
parle fouvent comme s'il eftoit de leur 
parti. Mais il**éloigne au/fi parfois fi fort 
des principes de Zenon , & il cmbraffc 
tantoft les opinions d'Epicure , tantoft cel- 
les de Diogene , ou de quelqu'autre > avec 
tant d'affedion , qu'il fcmble avoir aban- 
donne la dodrine du Portique. C'cftfijc 
me trompe , ce qui a donné lieu aux in- 
Sivcs qu'on voit dans Aulu- Celle con- 
tre luy > & à ce que Qiiintilien mefme ofc 
2^^ 10 dire qu'il avoitphilolbphc tropnegligcm- 
tfaf. I. ment > parce que ne fuiv;int pas toujours 
un mefme fyftcmc , on a creu qu'il n'eftoic 
^as ailez cxa^ enfa dodlxine. Il y a néant- 
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tooins beaucoup d'injufticc en ce juge- 
ment \ 8c je ne veux qu'un fenl pafla[5c de. 
fon livre de la vie heurcufc ,pour mon- 
trer que ç'aplûcoft eftcàdeffcin , & avec 
une meure délibération , que parmégardcf. 
qu'il a parfois quitte le fentiracnt des 
itoïcicns pour en prendre quclqu'autrc 
qu'il trouvoit meilleur. En effet > il pro-^ 
tcfte au trentième chapitre de ce livre, que 
s'il eft pour lors de leur avis , ce n'ell pas 
qu'il fe foit impofé une fi rude loi ? de n'a- 
vancer jamais rien qui fuft contraire aux 
inaxim» de Zenon , ou de Chryfippcî. 
mais feulement parce que la raifon l'oblige 
au fujec ijui fe prefentoit d'acquicfcTer i 
leur opinion. Et il adjoufte au mcfmc licil 
cette belle fentencc , Que fi quelqu'un 
s'attache tellement aux fewtimens d'un au- 
tre j qu'il ne s'en départe jamais > il fait 
plus en cela l'adlion d'un homme faftieuXf 
que d*unc pcrfonne raifonnablc. Je me 
fouvicns fur ce propos de ce que Diogencs 
Lacrtius rapporte d'une Seûe , qu'il dit 
n'avoir commencé que fort peu de temps 
devant le fien. Elle reconnoinoit pour fon 
Chef un Potamon d'Alexandrie j de qui 
Suidas a fait au/Iî quelque mention. Et 
elle receut le nom d'Ecledique, oud'E- 
leftive^ parce qu'elle faifoit un choix & 
une cledion de ce qui luy plaifoitlcplus 
dans toutes les autres Sedes, dont elle 
conftruifoit le corps de fa Philofophie » 
comme les Abeilles compofent leur miel 
de ce qu'elles prcmicnt fur une infinité de 
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flcaib différentes. Il ne faut point douter 
que Senequc n'euft lamcfme penfce que 
Potamon pour ce qui touche la liberté de 
philofopher. Et c'eft fans doute qu*il 
croioit qu'en ne difant rien d'incompati- 
ble , & dont chaque partie ne s'accordaft 
par un jufte rapport avec fon tout > il ne 
pouvoit eflre blaTmc au choix ni au rainas 
qu'il faifoit des bonnes penfces de ceux 
qui avoient philofophc devant luy , fans 
s'engager fervilement à toutes leurs fan- 
taifics. 

Confiderons un peu le reflc d# ce que 
les Payens mefmes ont imputé à cet illu- 
ftre' perfonnagc >& puis nous en jugerons 
le plus equitablemcnt & le plus Chrefticn- 
nement qu'il nous fera pofîible. L'auteur 
des plus grandes calomnies dont on a vou- 
lu noircir fa mcmoirc eft fans'^difficulcc 
Dion Caflîus , ou pour mieux dire fon ab- 
breviateur Xiphilin. Car plufieurs ne peu- 
vent croire que Dion aiant fi hautement 
loué la fageflc de Scneque dans fon cin- 
uante-neuficmc livre , il ait pu fc contie- 
irc ailleurstle telle forte > en le diffamant 
comme il fait félon le texte de Xiphilin. 
Lipfe aime mieux fc perfuader qu'un tel 
Faifeur d'Epitomcs aura pris les accufa- 
tions deSuillius> ou de quelqu'autre auifi 
méchant que luy , pour les vrais fentimcns 
de Dion. Quoiqu'il en foit ,fi ce qu'où 
lirde Scneque dans leur Hiftoirc eftoit 
véritable , je le tiendrois pour l'un des 
plus abominables hommes de £bu (Lecle. 
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Il eft accufc d*aclultere avec lulic fille de V. 
Germanicus , & d'avoir abufc de mefmc ... ^ ^ 
d'Agrippine merc de Ncroii. De n'avoir ^^q^'^ * 
pas lailfé pour cela de porter ce Prince à 6i. £x. 
faire mourir celle de qui il tenoic la vie & ccrpta 
l'Empire. D'avoir eftc addonnc à d'autres ^Ji^ 
àhiours que la Nature condamne , & dont ^'^^ 
il fit de hofiteufes leçons à fon difciplc^i 
D'eftre monté avec Burrhus jufques furie 
théâtre > où ils luy applaudiflbient tous 
deux. D'avoir flatté Mefl'aline & les Li- 
bertins de Claudius Ci lafchement , qu'il 
envoia du lieu de fon exil à Rome un livre 
rempli de leurs louanges , dont il fut con-%. 
traint depuis de fc retradler. D'avoir cfté 
du nombre des conjurateurs contre ^éron> 
qui fut oblige de le* faire mourir comme 
convaincu de s*cftrc voulu emparer de 
l'Empire. D'avoir témoigne une bafl'elTc 
d'efprit merveilleufe aux derniers momcns 
de (a vie > par beaucoup d^^nauvais pro** 
pos> & parle traittement qu'iltiiàfa Pau» 
line 3 luy couppant luy-mefn^g les veines , 
& la portant par jaloufie , ou autrement j à 
fe donner une mort volontaire. D'avoil 
anialTé de fi prodigicufes richefles > qu'eU 
les montoient à fept millions & cinq cens 
mille cfcus. De s'eftre fi fort pieu au luxc> 
qu'il auoit cinq cens de ces tables faites 
d'une efpece de Citronnier Africain ,cn- 
chafsécs fur de Tivoire , & que la rareté 
jointe au prix excefif rendoit ineftima- 
bles. Enfin, on le taxe d'avoir eftc caufc 
pâr fbiî extrême avarice de cette grande 
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défaite des Romains arrivée de fon temps 
dans la Grande Bretagne , fur ce qu'il 
voulut retirer tout à coup & avec vio- 
lence un million d'or qu'il y faifoit va- 
loir à groffes ufures ce qui mit au de- 
fefpoir les peuples de cette Ifle , & les 
jecta dans la révolte. Voilà certes d'cftran- 
ges reproches , & qui feroient deteftcr , 
le trouvant véritables , ceux mefmes qui 
ne font vicieux que par un brutal aveu- 
glement j à plus forte raifon un homme 
qui témoigne par fes écrits tant de zelc 
pour la Vertu. 

Ce n'eft pas mon deffein de drefler ici 
nne entière Apologie pour luy > ni de ré- 
futer , les uns après les autres , tous les cri- 
mes que nous venons de rapporter , com- 
me font ceux qui l'entreprennent exprcC- 
fément. Il me fuflSt de remarquer que 
Tacite, Suétone j & autant qu'il y a de 
bons Hifl:ori|ps , l'ont alTez décharge de 
ces calomnies > n'aiant jamais parlé de luy 
que tres-honorablement. On peut dire 
d'ailleurs qffe l'infamie de Mefl'aline rend 
le banniflement de Senequeglorieui^pour 
luy i & l'on fçait que la jaloufîe qu'elle 
portoit à Iulie à caufe de fa beauté , fut 
le feul fondement de fon prétendu adul- 
tère. Quant au reftc de ce dont on char- 
ge fa. réputation , tout y paroift encore 
plus ridicule , & jamais perfonne n'y a 
rien trouvé de vrai-femblable > fi, l'envie 
ne luy a perfuadc^ce qu'elle fit autrefois 
inventer aux ennemis de ce grand hom- 
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me. En efFet , je puis dire auec vciité n'a- 
voir jamais ouï mal parler de luy , qu'à 
ceux qui eftoicnt bien avant dans le vice ; 
comtTîc au contraire je n'ai gueres vcû 
d'hommes de vertu , qui n'aimaflent Sc- 
ncquc très -ardemment. Et comme fc 
pourroit-il faire que celuy dont on ne 
fçauroit lire les écrits fans eftre touche 
d'une fccrette paflion pour cette fille du 
Ciel, euPc efté quant à luj fon plus capi- 
tal adverfaire } Sans doute qu*il faut n'a- 
Yoir aucune connoiflance de fes œuvres 
pour prendre une telle opinion, & pour 
moi j'avoue qu'on me feroic croire plûtoft 
toute autre chofe que la mauvaife vie de 
Seneque. Mais dautant que la mcdifancc 
l'attaque principalement du cofté du luxe > 
& de ce defir immodéré qu'on veut qu'il 
ait eu de poffeder d'extrêmes richclles » 
examinons un peu plus particulièrement 
ce poinft , qui fervira de juftification 
contre la plufpart des injures faites à fa 
mémoire. 

On ne f^auroit nier que Seneque naît 
poffedé de trcs-grands biens , puifque 
hiy-mcfme en tombe d'accord dans la ha- 
rangue que luy fait prononcer Tacite, 
pour prendre cong»^ de fdfl Prince , & 
•luy remettre entre les mains ce qu'il te- 
noit de fa libéralité. L'importance eft de 
f çavoir s'il a ofFcnfc fa profc/fiom en les ac-» 
ccptant, s'il en a ufc contre les règles qu'il 
prcfcrivoit aux autres , & s'il fe peut dire - 
que foa efprit aie cftc touche de cette 
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int'ame pafîion d'avarice > que Diogcnc 
nommoic la Métropolitaine de tous les vi- 
ces. Pour ce qui eft de l'acceptation & de 
la pofleflion > il faut faire le procès à Pla- 
ton 5 au Précepteur d'Alexandre , à Caton> 
& à une infinité d autres de femblablc mé- 
rite, fi Ton prétend de la rendre criminelle 
en la perfonne de Seneque. Aufli ne peut- 
on pas foullenir qu'il ait jamais contreve- 
jiu aux préceptes qu'il a donnez pour ce 
regard. Qu\3n examine toutes fcs fcnten- 
ces fur ce qui touche la jouiffance & la dit- 
penfation des richeffes , on n'y trouvera 
rien dont on fe puifle fervir à fon préjudi- 
ce. Il proteftc par tout qu'encore qu'il ne 
les mette pas au rang des chofes abfolu- 
mcnt bonnes , parce que les mcchans mef» 
mes s'en prévalent , il les tient neantmoins 
pour tres-utiles à la vie d*un hommrae fa- 
ge , comme celles dont il peut retirer de 
grandes commoditez. Caun'eft-ce pas un 
L.devi' advantaçe confiderable , d'avoir lemoien 
^""ajnT aftionsde libéralité , d'hu- 

p'^j ifn* jj^anité ,& de magnificence > dont il eft 
prefque impollible de venir à bout j fans 
l'entremifc des richeffes ? Certes > il y a 
de la foiblcfTc d'efprit à ne les pouvoir 
Ep, 5. £onfftir y In^mi rtnimi ejlfati nonfojfe ds^ 

witias. Ce n'ell pas à dire poutant que ce % 
mefme Sage s'eftime mal-heureux s'il ne j 
les po{fed#pas. Mais comme il aime mieux 
cftre de belle taille , qu'autrement , jouïr ^ 
de la fanté , que de fe voir valétudinai- 
re > & faire voile par un bon vent > que 
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d'eftre agité de la tcmpeftc i il fouhaittc V- 
de mefme les richefl'es , encore qu'il foufn 
fre patiemment la pauvreté lorfqu'ellc fc 
prefente. Bref, tant s'en faut que la Phi- 
lofophie de Seneque foit contiairoà leur 
polTefîTon, qu'il ne croit pas que la For- 
tune pull jamais mieux placer ce qu'on 
nomme proprement fes biens , que dans le 
fein du Sage , quand elle feroit auflî clair- 
voiante que nous Teftimons aveugle. La 
raifon eft > qu*elle fe peut aflurer de les re- 
tirer de là autant de fois que bon luy fcm- 
blera , fans eftre importunée des plaintes • 
que luy font les autres hommes. Et certes> 
la difFcrcnce eft grande d'eui a luy» Us* 
font cfclaves des riche (Tes , dont luy feul 
fçait fe rendre le maiftre. Les fous font 
polfedez par elles , plûtoft qu'ils ne les 
pofTcdcntilc Sage les cnvifage d*un oeil 
auffi tranquille quand elles le quittent > 
x]ue quand elles le font venues trouver. Si 
l*on prétend que Seneque n*âit pas mis. 
en pratique tous ces beaux axiomes , & 
que comme homme il fe foit lailTc tranf- 
tporter aux opinions du vulgaire, c'eft ce 
qu'il faut prouver par de bonnes autoritez> 
& ne fe pas contenter d'une calomnie tou- 
te pure , & fans aveu , comme eft ^elle de 
Xiphilin, Qjand je lis dans toutes les œu- 
vres de ce Philofophe^tant de belles pen- 
fécs en faveur de la pauvreté , & que je 
confidere particulièrement l'Epiftre , où 
il récite une partie de ce que fon maiftre 
Attalus luy avoit imprime dans Tcfprit Ep. io8; 
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fui ce fujet , je ne fçaurois m'imagincr 
avec quel front le plus impudent des hom- 
mes auioit ûfé parler de la forte , s'i 1 avoit 
ihenc une vie tellement répugnante à fes 
écrits qu'on veut eftre celle de Seneque. 
Il avoue à fon ami Lucilius > qu'à la véri- 
té , les mœurs de la ville de Rome lujr 
ont fait perdre beaucoup de bonnes refo- 
lutions qu'il avoir prifes fousun fi digne 
Précepteur, Et neantmoins , adjoufte- 
t-iljje me fuis abftenu depuis le temps 
de fon inftruclion d'alTez de chofes qui 
font dans l'ufage ordinaire , parce qu'il 
m'en avoit fait comprendre l'abus. Je 
♦renonçai dclors pour toute ma vie aux 
huiftres > & aux champignons > comme à 
des viandes qu'on ne fert jamais pour li 
nourriture , mais feulement pour provo- 
quer Tappetit de-ceux qui ont déjà mange 
luffifamment. Je ne fçai plus ce que cft 
de me frotter le corps d'onguens parfu- 
mez , ne voulant pas faire ce tort à la Na- 
ture d'altérer l'odeur qu'elle m'â donnée 
par une artificielle. Mon eftomacnc s'eft 
pas reffcnti depuis de la chaleur du vin> 
que je tiens préjudiciable à la fantc > outre 
qu'il a d'autres dangereufes confequenccs. 
Et poyr ce qui eft des cftuves > Je les ai 
tout- à- fait abandonnées y à caufc que fans 
^ ce qu'elles confumcnt le corps par àes éva- 
cuations inutiles r je trouve encore qu'el- 
les ont trop de delicateffe pour un hom- 
me de ma forte. Mais j'éprouve que la 
moieration dont j'ufe en quantité d'au- 
tres 
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tçes chofes , me donne plus de peine que 
ne feroic une abftinencc entière. Mon perc 
me contraignit de me remettre à manger 
de la chair , dont je m'eftois paffc quel- 
ques années à la perfuafion d'un de mes 
Maiftres^nommé Socion, qui m'avoit ren- 
du merveilleufement paflionnc pour la 
Philofophie Pythagorique. Il arriva que 
fous Tibère Ton fit une recherche fî eia- 
Ae de ceux qui fervoient Dieu autrement 
jue le commun , qu'on prenoit pour lînc 
uperftition condamnable de s'abîtenirde 
certaines viandes. Ce fut le prétexte 
"qu'eut mon pere pour me rejctter dans 
mon ancienne nourriture > quoiqu'en ef- 
fet la feule haine qu'il portoit à cette Phi- • 
lofophie luy fîft defircr cela. Je ne vous 
ferai plus qu'une remarque touchant ce 
que j'ay retenu de ma première inftitu- 
tion. Attalus prifoit fouvenr devant nous 
le dormir qui fe prenoit fur un matelas 
dur , & où le corps trouvoit de la rcfillan- 
ce. Tout vieil que je fuis > je ne me rcpo- 
fe point autrement , de forte que quand 
je me levé le matin , la place de mon af- 
fictce n'cft pas reconnoiUable dans mon 
lit. Voilà un petit extrait de la lettre de 
Scneque , capable fi le ne me trompe » 
de faire perdre les mauvaifes impref^ 
fions , qu'auroient pu prendre de luy les 
plus crédules. Qu'ils en lifent une autre ep. 9y 
il bon leur femble,où il parle encore de 
.ce matelas 5 & de deux manteaux > dont 
l'un fe mettoit delTous > & Tautrc luy 
pi U Virm dis tajius. Y 
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fer voit de couverture quand il cfteit 
]a campagne, ils y verront décrit un 
équipage des champs i qui ne s'accorde- 
gueres bien avec le luxe dont on V^c^ 

£^.84. cufe. Et la frugalité de fcs repas , qu'iï 
reprefenre là , & ailleurs j leur fera bien- 
# ^toft pafl'cr pour ridicule le conte dcs> 
cinq cens tables prccieufes qu'on luy 
attribue. Seroit-il bien po/Ktle f qu'aa 
mcfme temps qu'il declamoit fi forte-- 
ment & en de fi beaux termes dans Ic^ 

Cap. ^. fepticme livre de fes Bien- faits , contref 
le prix cxceJffif & la vaine curiofitc de 
ces tables, il en poffcdaft luy-mcfmc u» 

Lik ^ grand nombre ? Et femble-t-il croia- 

^ 16. h\c y que Pline qui a fait la mefme in- 
veftive , qui a remarque après luy que 
les vices du bois , & la multitude de^ 
nœuds qu'on y voioit> en augmentoitl* 
valeur j & qui nomme outre la table de 
Ciceron , Tune des plus anciennes de tou- 
tes > la plufpart des autres de cette ma- 
tière qui eftoit dans Rome , fe fuft teû 
des cinq cens de $eneque,& qu'il ne luy 
cuft point reproché un luxe dont on lifoit 
la condamnation dans fcs propres écrits ? 
En vérité > je ne voi rien de plus imperti- 
nent que cette calomnie. 

Il ne feroit pas plus difficile de réfuter 
toutes les autres 5 fi elles meiitoient qu'on 
s'y arreftaft. Mais n'eft-ce pas une vraie 
i^oquerie de l'accufer avec Burrhus d'a- 
voir applaudi aux vices de Néron > qu'on 
fixait qu'ils zcprimcrent tics-Ycrtoeofc^ 
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mem autant de temps que ce malheureux ^ 
Tyran fc laifla gouverner par eux > Tacite ^* 
le fait voir ainfi en pluficurs lieux , & fort 
cxprcffcment au treizième livre de fcs 
Annales y où il adjoûte que la plus grande 
peine qu'eurent ces deux grands hommes> . 
tut de refifter aux violences & aux cn- 
treprifesd'Agrippine *, ce qui jiiftifie aifcz 
"Senequedcs privautez fcandalcufes qu'on 
veut qu'il ait eues avec elle. Le dcflcin « 
de ce Philofophe fur TEmpire eft une pure 
Chimère > fondée apparemment fur ce 
que dit Tacite dans un autre endroit, ^'^j^' 
qu'il courut un bruit incertain > après que 
la conjuration Pifonienne fut découverte > 
qu'une partie des Conjurateurs avoienr 
deffein de fc défaire de Pifon mcfmc , en- 
fuite de Néron, & d'élever Seneque aii 
Thrône Impérial , où fon mérite & l'éclat 
de fes vertus fembloient l'appeller. S'il eft 
ermîs de prendre de la forte tous les faux 
luits qui courent en de fcmblables ren- 
contres pour autant de veritez , & notam- 
ment contre l'intention de l'Hiftorien qui 
les rapporte^il n*y a point d'innocence dans 
le monde qui fe puiÂc garantir de pareil- 
les atteintes. 

Ce qui me fait parler fi fort à la déchar- 
ge de Seneque , & penfcr fi avanragcufc- 
ment de luy , c'eft qu'outre les preuves de 
fa vertu , que nous tirons , tant de fcs œu- 
vres que de celles des premiers hommes 
du Paganifmc > nous en avons de plus /i- 

gnales; en Xaimcté II en doi^rine parnoi 
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nous, qui ne font pas difficulté de le mer- 
ne au rang des Chrefticns. En effet ,.Sainc 
de Hierofme le couche entre les Efcrivains 
•^l^^* tcclcfiaftiques \ & quand il a dit, aulfi 
bien que TcrtuUien , Nojire Seneque , plu- 
fieurs ont crcu que c'eftoic l'allocicr au 
nombre des Fidèles, Pour moi j'eufl'c pris 
cela fimplcment pour un terme d*cftime & 
d'afFcûion , qui fait que nous appelions 
• ordinairement noflie Auteur, celuy que 
•nous prifons le plus . Ou bien je dirois que 
ces Pères auroient voulu parler de Sene- 
queau mefme fcns, qui fait aflurer à Ju- 
ftin le Martyr que Socrate & Heraclite 
ont cfté ChrelHens. Mais deux chofcs 
m'cmpcfchent de les interpréter de cette 
dernière façon. La première, que Sene- 
quc eft d'un temps où l'on peut douter que 
)a Foi implicite euft le mefme privilège 
qu'elle avoir auparavant la. venue de noftrc 
Seigneur. La féconde, que Saint Hierofme 
s'explique luy- mefme autrement , quand 
il avoue qu'il n'enregiftreroit pas ce Phi- 
lofopheau catalogue des Saints i fi les let- 
tres qu'o^^ voioit de Saint Paul àluy, avec 
leurs réponfes, ne Tobligeoicnt à le fai- 
re. 

L'autorité du Pape Linus , de Saint Hie- 
rofme, & de Saint Auguflin, fuivie par 
Sixtus Senenfîs, & affez d'autres qui ont 
crû ces lettres véritables , efl fans doute 
de tres-grande confiderarion. Et néant- 
moins tous les hommes de fçavoir du der- 
nier ûecle les ont coniiderécs comme apo^ 
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cryphcs > ou fuppofccs , & le jugement de y 
rtglife Univerfcll.c fcmble avoir fuffifam- 
ment réglé & comme déterminé ce que 
nous en devons penfer> quand elle a défen- 
du de mettre ces Epiftresde S. Paul dont 
nous parlons , au rang des autres qui font 
canoniques. Pour le regard du ténofeigna- 
ge de Liuus > on le réfute ? parce qu'enco- 
re qu'il foit vrai que ce Pape ait autre- 
fois écrit le Livre qu'on cite des A6les de 
Saint Pierre , f\ ell-ce que ccluy qu'on 
Yoilf>& dont on fe fert âujourd*huy,eft ap- 
paremment faux au jugement de Bellar- 
min , & de Baronius, lequel y remarque ^J'^^ 
mefme des taches de Therefie des Mani- e^.num' 
cheens. Quant à S, Hierofme > qui a pû 6. 
faire faillir Saint Auguftin & les autres » 
je n'oferois pas dire comme Erafme , qtic 
ce bon Pere n'ignorant pas la fuppofuioa 
*des lettres de S. Paul à Seneque , s*eft 
voulu prévaloir de la crédulité des hom- 
mes fimplesjpour leur fairejUre plus volon- 
tiers les œuvres de Seneque, quand ils de* 
meureroient perfuadez qu'il eftoit Chre- 
ftietî. Je ferois auflî quelque di{Sculté de 
le trancher auffi court que le Pere Poffe-^ 
vin a fait , quand il écrit que fi Saint Hic- 
rofme> & Saint Augulîin euffent eu le 
loifir de bien examiner ces lettres , ils 
cuffent fans doute reconnu ce que la vérité 
fille du temps a rendu fi manifefte en nos* 
jours. î'aimerois donc mieux en parler, 
s'il eftoit po/fible , comme ribus venons de 
faire du livre de Linus » & croire que bien 
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qu'il y ait eu paravcnturc de vcritablcs 
Épifltres de Sair.c Paul à Seneque > celles 
que nous avons ne laiffcnt pas d'cftre fauf- 
fcs > & plûtoft ridicules qu'autrement. 
Car il n'cft pas poflîblc de défendre les 
fautes & les impertinences dont elles font 
convaiYicucs par le Cardinal Baroniusi ni 
de repondre à tout ce que Louis Vives > 
^ Gefner , BcUarmin , Fabcr y Pofl'e vin, Li- 
pfe , Brafme , & une infinité d'autres ont 
écrit contre elles. Et certes^ quand je lis 
^nnll ^^^^ Tacite les pcrfccutions qui fefi«nt 
fous Néron contre les Chreftiens j j'ai 
bien de la peine à m'imagincr comment 
Sencquc cuft pû eftre dans un commerce fi 
familier de lettres avec Saint Paul > fana 
qu'il en full venu quclqiic chofe à la con- 
lîoiirance de la Cour > & particulière- 
ment du Prince. Or chacun fçait com- 
bien eftoit grande la haine qu'il portoit à* 
fon Précepteur. 11 Tattaqua parpoifonea 
corrompant la fidélité de Cleonicus l'un 
de fcs Libertins. Et Tacite dit cxprelTé- 
ment qu'il n'y avoir forte d'inventions 
dont il ne fe fervift pour le perdre. Eft-il 
vrai-fcmblablc > cela eftant, qu'ail n*cuft 
point employé le fpccieux prétexte de la 
* Religion , & du mépris des Autels à fa 
luïne ? Et que le pouvant faire périr par 
l'autorité du Sénat > & }uften>ent en appa- 
rence félon fes Loix > il euft mieux aimé 
fc charger de Tenvie de fa mort , en l'ac- 
cufant fauffement d'avoir efté des conv- 
pUces de Pifon ? De Tcrité> cet argucacut 
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me femble ft fort , qu'il pourroit m*obli- 
gcr luy feul à cftre du dernier avis , & à ne 
croire pas qu'il y cuft une (î grande habi- 
tude entre Scneque & Saint Paul. Je ne fçai 
fi ce n'ell: point d'ailleurs faire quelque 
tort à ce facré Vafe d'élection, de pcnfcr 
qu'il ait vci fé inutilement fcs liqueurs ce- 
leftes dans une ame telle que celle de Se-* 
neque , qu'il Tait entreprife fans la mieux 
perfuader,& qu'il foit entre dans une fi 
étroite conférence avec elle , fans luy riea 
infpirer de ce zele qu'avoient les Néo- 
phytes de ce temps- là pour la Foi. Car c'eft 
îe plaire à fe tromper foy-mefme>dc croi- 
re que Sencque ait eu les moindres femi- 
jliens du Chriftlanifmc. Quiconque aura 
reconnu fon Génie par fes écrits , fa liber- 
té à parler des chofcs divines , & fa fran- 
chife à raconter le plus particulier de fes 
mœurs > tiendra toujours pour aflliré que 
n'aiant pas dit un feul mot de noftre Sei- 
gneur > ne s'eftant jamais cftendu fur le 
plus petit point de nollrc créance , & fa 
vie auffi biea que fa mort n'aianc rien eu 
que de Payen , il n'y a nulle apparence de 
le foupçonner d'avoir eftc Chrétien. De 
quoy donc luy auront profité les lettres de 
r Apodre , & cette grande correfpondan»^ 
ce qui devoir eftre cntr'eux -fi elles font 
véritables? 

Mais quand nous arrefterions cet arti- 
cle pour conftant > que jamais Sencque n'a 
cfté catechifc de fi bonne main , comme 
toutes les apparences leperfuadenc > ëc 
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qu'il n*a receu pas une des Grâces lurnatu- 
rclles que donne la Foi explicite j ce n'eft 
pas à dire pourtant que Saint Hicrofme& 
Saint Auguftin n'aient eu laifon de le 
loiier comme ils ont fait > & de dire qu*il 
a mené une vie tres-cxemplaire en conti- 
nence , & en beaucoup d*autres vertus mo- 
rales. De tous les Philofophes Latins c'eft 
celui fans difEcultc qui a témoigné dans 
fes écrits le plus d'amour pour elles i & il 
n'y en a point eu peut-eftre entre les 
Grecs, qui les aient enfeiences fi pathé- 
tiquement que lujr. 11 ne raut voir que la 
copie de ce bel examen de confcfence , 
qu'il faifoit tous les foirsà Timitation de 
^^t' Sextius j & qu'il rcprefcnte dans foa troi- 
fiéme livre de la Colère j pour reconnoi- 
ftrc ave c combien de foin il les pratiquoit. 
Au/ïî-tort , dit-il , qu'on a ofté la lumière 
de ma chambre > & que ma femme s'cll 
teuc , comme celle qui cil toute accou- 
ftuméeà mes façons de vivre, c'cft alors 
eue je rentre cnmoi-mefme , & que fai- 
lant reflexion fur tout le coui;; de la jour- 
née , j'examine par le menu ce que j'y ai pu 
dire ou faire de moins raifonnable. S'il 
m'eft arrivé de contefter avec trop d'opi- 
niaftreté contre quelqu'un , fi mes paroles 
cxcc/fivemeut libres ont ofFenfé celuy que 
je devois admoncftcr plus doucement i ou 
fi ma mémoire me reprefente quelqu'autrc 
faute > que mon infirmité m'a fait com- 
mettre 3 je m'en fais une fevcre reprijpan— 
de , & mon eixcux ne m'cft rcmife par moi- 
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xncfmc , qii*à la charge de n'y plus retour- 
ner. J'ai auflî accoutume mon amc à s'in- 
terroger à peu prés en ces termes : Quelle 
bonne adion as-tu faite aujourd'hui } à 
quelle tentation as-tu refiftc ? de quel vi- 
ce t'es-tu corrigée? en quoi t'cs-tu ren- 
due meilleure que tun'eftois? Bon Dieu, 

Sue peut penfer ni faire le meilleur Chre- 
icn de plus agréable derant vous Ec 
quel plus doux fommcil , plus libre & 
plus tranquille > fe peut- on imaginer, com- 
me s*ccric Seneque lui-mcfme, que ce- 
luy qui fe prend après s'eftie recueilli de 
la forte > a^oir rendu de tels comptes dans 
le tribunal intérieur , & s'cftrc endormi 
fur de femblables méditations ] 

Outre l'ufâge ordinaire de tant de ver- 
tus morales , Seneque en a pofTcdc d'in- 
tellcduclles > qui rendent les premières 
beaucoup plus éclatantes. Jamais pcrfon-* 
ne éclairé des feules lumières de la Nature 
n'a parlé plus hautement , & j'ofe dire 
plus orthodoïement que lui de la Divini- 
té y de rimmortalité de l'Ame, & de 
beaucoup d'autres chofes que confidere la 
première Philofophie. Si nous avions fou 
Jirre de la^Superftition que l'injure du 
temps nous a fait perdre , il eft à croire, 
par ce que nous en difcnt I adance , &c 
Saint Auguftin , que nous y admirerions le 
courage d'un Gentil à déclamer contre 
ridolairid de fon temps , & contre l'im- 
piété qui tenoit lieu de dévotion» C'eftcc . 
g^ui oblige le dernier à faire un chapitre 
Pi la vmn du faytns. Z 

r 
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Lih. exprés dans fa Cité de Dieu , pour montrer 
QAj^. 10. que Seneque a témoigné bien plus de har- 
, dieffc, & de grandeur. d'efprit en repre- 
nant les erreurs de la Théologie nommée 
civile parce Saint Pere, que Marc Varron 
n'avoir fait en examinant 'celles de la 
Théologie fabuleufe. N'eftoit-ce pas 
cftre courageux pour un Payèn de pro- 
noncer aux hommes de fon fiecle qu'ils 
avoiént un culte infenfc , & que la feule 
multitude des fous rcndoit excufable ? voi- 
ci fes termes : Vt nemo funit dubitaturus 
furtn eos , fi cum faucioribus furermt , nunc 
fanitafis fatrocinium infanientium turha eft. 
A la veritc>il vouloit enfuite que fon Sage 
ne laiffart pas de faire comme les autrest 
plûtoft > difoit-il 3 pour témoigner To- 
beïflance qu'il rendoit aux loix , que par 
cfperance qu'il euft de plaire aux Dieux 
en imitant un peuple ignorant > qua omnia 
fap'uns fervabit tanquam legtbus jujfa, nom 
tm'iuam Diisgrata > ce qui cil fort repre- 
henfiblc dans la vraie JR.eIigion>& tel, 
que S. Auguftin a euraifon de lecondam^ 
ner comme il a fait. 

Certainement , ce n'eft pas le langage 
ni le procédé des Difciples de Saint Paul > 
qui ne cherchoicnt que la gloire du Mar- 
tyre en fouftenant la vérité de leur créan- 
ce 5 & qui enflent foufFcrt toute forte de 
fupplices pour ne pas donner de rcnccns 
aune Idole. C'eft pourquoi fi l'on veut 
ijue Seneque ait eu la moindre counoi (Tan- 
ce de uos Myfteres Evangeliques , comme 
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«c n'cftpas chofe impo/ïïble aiantcfté ré- 
vélez de fon temps à Rome ,jc ne voi pas 
qu'il y ait lieu de rien efpcrcr de fon faluc. 
Il y en a qui adjoûtent pour fa condamna-^ 
tion les circonftanccs de fa mort , tant par- 
ce qu'il s'ouvrit luy-mcfmc les veines, 
qu'à caufe qu'un peu avant que d'expirer 
il jerca de l'eau fur quelques-uns de fcs 
ferviteurs , difant qu'il la vcrfoit en for- 
me de libacion ou de facrificc à Jupiter fon 
Libérateur. Pour moi je ne voudrois pas 
aggraver fcs fautes par aucune de ccsd^x 
confiderations. Car je ne voi pas qu'on 
luy puiflTc imputer le crime de s'eftrc de- 
fait luy-mefme , puifque le commande- 
ment de rfimpereur , & la violence de 
fes fatellites le contraignoient d'en ufer 
de la forte. Autrement, il faudroit accufcr 
Socrate,& tous ceux qui prenoient vo- 
lontairement comme luy la coupe du poi- 
fon qui leur eftoit ordonne , de s'clhc 
tuez eux-mefmes ; ce qui n'a jamais eftc 
dit. E^pour le regard de l'eau prefcntceà 
Jupiter le Libérateur, nous avons dcja 
monftrc qîic c eftoit plûtoft un remerci- 
mcnt qu'ilfaifoit à Dieu d'cftie délivré 
des peines de ce monde , qu'une efpece 
d'idolâtrie j comme quand le mcfme io- 
crate dit qu'il fe fentoit redevable d'un 
coq à Efculape, ce qu'ayant dcja interpré- 
té dans une Sedion précédente , je n'en 
parleray pas ici davantage. Il y auroit peut- 
eftre plus à reprendre en la refolution que 
Seneque approuva de fa femme J^aulincf 

Z ij 
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qui voulut jRniravec luy fans y cftrc con- 
trainte par Néron. Mais puifque*raélion 
n'eut pas fon effet , & que cette gcncreufc 
femme furvefcut fon mari de quelques an- 
nées > il femble demeurer aucunement dé- 
chargé , & je penfc qu'il n'cfl: pas befoin 
d^inurter plus Jong-temps là dcflus. L'im- 
portance eft , que Seneque aiant vefcu de- 
puis l'eftabliflement de la Loi de Grâce eu 
lieu où il en pouvoir prendre connoiflan- 
ç^, quand il auroit elle ennemi de toute 
Idolâtrie , & que nous luy donnerions la 
Foi implicite qui pouvoit fauvcr ces an- 
ciens Philofophes , nous fommes obligez 
de conclure fa damnation par les maximes 
que S. Thomas a établies : Il eft vrai quc> 
puifque TEglife a fouffert quelques exce- 
ptions fur cela , félon que les Hiftoires de 
YLnldfi' Trajan & de Falconillc , que nous avons 
^lon de j/j^ recitécS) nous le font voirj & puifque 
^^^^ ^' Saint Auguftin a bien ofc fouhaicter que 
Dieu euftufc de mifericorde envers Epi- 
âete 5 qui elloit mort Payen dans un fic- 
elé beaucoup plus Chrefticn que Aluy de 
Senequei Nous pouvons aum ce me fem- 
ble , faire un mefme fouhait en fa faveur » 
fans irriter le Ciel , ni ofFenfer la conf- 
cience -, & defirer que par des voies qui 
? ^i^^^* nous font inconnues , la Bonté divine lui 

flO QlVl 

tiarum ait conféré fes grâces cxcraordinaiies , en- 

fapirciie corequcnous n'ofîons l'elperer. Car cjui 

te fcien^ cft-ce qui a jamais pénétré jufques dans 

ifc^^* ' threfors pofonds de la Sagc(rc eterjiel- 

<^uisno. lc>commes*écrierApoûre^& qui peut dire 
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avoir participé aux confeilsduTout puif- 
faut , qui tire le bien du mal , qui n'a point 
mis à'obftacles à fa clémence capables de ^^,^^}^ 
l'arrefter quand il lui plaiftde l'eftendre , ^.^"^'^X 
& que nous avons déjà reconnu pour le coniîha- 
plus libre de tous les Agens ? Or rien ne rius cjusî 
nous peut obliger à ufer de CCS vœux, que ^r"- ""f 
le rare fçavoir , & les vertus lingulieics de 
Sencque , de qui je continue à croire que 
nfeus devons toujours parler avec beaucoup 
d'elHme & de refpeft , quelque chofe aue 
la Providence aie ordonné du falut de «DU ^ _ 
ame. Carie me fou viens encore que R a- 
phaël de Volterre n'a pas rait Icrupulcdc y^^^ 
Je ranger avec Trajan & Titus , au nom- 
bre des Payens Grecs &c Latins, dont il a 
creu que Dieu avoit eu plus de foin que 
des autres pendant cette vie , ne doutant 
point qu'en l'autre il n'ait auflî ufé de mi- 
fericorde en leur endroit* A la vérité il cft 
Julie de dctefter Tinfidelitc de Sencque & 
fes erreurs ? par tout où elles paroiflent* 
Cela n'empdfchc pas pourtant que nous 
ne prifions tant de belles parties qu'onre- 
marque qui elloient en luy , & qui le doi- 
▼ent rendre rccommendable à tous les 
hommes. Je fçai bien que le Pere Pofl'cTim ^P^^ 
à voulu trouver mauvais qu'on fc fervift de ' ^ 
fon authorité dans des ouvrages de pieté i 
& que fesfentimens fuflent produits où il 
eftoit queftion de la vraie dévotion. Mais 
c'eft une opinion particulière > &fansf^i- 
te auffi bien que fans fondement , veu que 
Iç fécond Cooçile de Tours où fc 1100,-5 

■ m • • • 
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yerent tant de fçavans Prélats , n*a pas 
fait difficulté de citer Sencque dans le 
quinzième Canon , & de rapporter l'une 
de fes fentences pour confirmer ce que 
l'Eglifc determinoit. C*eft pourquoi nous 
Toions que le jugement de Poïfevin n'em- 
pefche pas qu'encore tous les jours le nona 
de Seneque ne foit oiii dans nos Chaires 
Catholiques ^ & que les plus zelex Pré- 
dicateurs ne le citent fouvent pour impri- 
mer Tamour de la vertu dans l'efprit de 
le#rs Auditeurs > & pour établir 3 mefmc 
parla bouche d'un Payen, ladodrinedes 
bonnes moeurs , fi les écrits des Gentils 
cuffent eftc de fi peu de confideration 
Juif n. Pcres de TEglife du temps de Julien 

£pé 42. PApoftat> qu'il ne leur euffcpas eftc per- 
mis de les alléguer, nous ne verrions pas 
tant de belles déclamations que Saint Gré- 
goire & les autres firent tous unanime- 
ment contre l'Edit de cet Empereur. Il 
leur dcfendoit la ledlure d'Homere , d*He- 
fiode, d'lfocrate> & du reftedes Auteurs 
clafiîques , n*eft:ant pas raifonnable , à fon 
dire , que les Chrefl:iens tiraflent du profit 
des livres qu'ils condamnoient, ni qu'ils 
apprifl'ent les belles penfées de ceux donc 
ils abominoient la Religion. Certes, les 
plaintes que firent les Pères contre cette 
Ordonnance, monftre aflez qu'on ne doit 
pas condamner fi légèrement les œuvres 
des Paycns j & d'un autre code le nom 
odieux de celui qui la fit , mérite bien que 
nous nous portions à quelques reflexions » 



• 



SECONDE PARTIE. lyi 
qui doivent eftre examinées dans une non- V* . 
VclleScdion. 



DE IVLIf.N L'APOSTAT. 



I 



E choifîs expreffémcnt celui des Em- 
_pcreurs qu'avec raifon les Chrefticns 
dcteftentlc plus , & que d'ailleurs les In- 
jSdeles ont davantage cftimc , afin de 
mieux rcconnoiftre dans cette oppofition 
des vices & des vertus qu'on luy attribue 
divcrfemcnr , en quels termes nous pou- 
vons parler de luy le plus à propos. Ce 
n'eft pas fans fujct que Julien a laiffc une 
fi mauvaifc mémoire de luy dans tout le 
Ghriftianifnie, puifqu après en avoir fait 
profeffion , & donne de grandes cfpc- 
lances qu'il le favorifcroit de tout foa 
poUiblc^.il tomba dans cette infâme A- 
poftafie qui deshonnore fon nom i & fut 
en effet le plus redoutable de tous les pcr- 
fecuteurs de la Foi. Car quoy qu'il y en 
ait eu de beaucoup plus violcns en*apparen- 
ce, & bien qu'il fift profcfTion long-temps 
de s'abftenir du fang des Martyrs , c'cftoit 
avec une fi mauvaife intention , & il fc 
fervoit de tant d*autres moiens pleins d'ar^ 
tifice pour ruiner l'Eglife > qu1)n peut di-| 
re qu'elle n'a point eu de plus dangereux 
ennemi que luy. Il àvoit remarque com- 
bien les fupplices qu'elle avoir foufferts f'^'ij' 
luy avoient fervi , & particulièrement 

Z iiij 
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que la dernière perfccution de Diocletien 
l'avoir plûtoft afFermieJgu*cbianlcc > cela 
fur caufe qu'il voalur tenir une voie 
plus douce > & qu'il tafcha de la perdre 
fans efFufion de fang. Il reconnut qu'tl- • 
le n'avoit rien qui luy fujè ii contraire 
que le Schifmc , & les divifîons , ce fut ce 
Oputus. q^jj j^J favorifer les Donatiftesj & rap- 

pellcr d'exil avec les Catholiques les prin- 
cipaux Herefîarqucs j comme eftoic Ac- 
tius y afin qu'ils fe defîffent les uns les au- 
tres dans des fadlions où il les entretc- 
noit expies , outre qu*il prenoit plaifîr i 
condamner les actions de fonpredccefleur»^ 
Il confidera que la plufpart des Chrc— 
ftiens qu'il avoit à fa folde cftoienr per- 
fonnes fîmplcs , & pleines de prompti- 
tude à lui rendre roboifTance qu'ils lui 
devoicftt ; le voila auflî-tofl dans le dcf- 
fein de les furprcndre, prefentant la paie 
d'une main , & de l'autre l'encens , qui 
les jcttoit dans T Idolâtrie. Ne fit-il pas 
tout ce qu'il pût pour ofter à tous les Fi- 
^ deles le nom glorieux de Chrelliens, leur 

N^n^ impofan? par mépris cclay de Galileens > 
énvea I. & ordonnant par Edit précis qu'ils ne fuf- 
cotrinl. Çç^^ p|u5 appeliez autrement? C'elloic 
^ affez d'avoir remarque la haine des Juifs 

Ctnt.Tu'. contre ceux-ci , pour lui taire embraller 
in£p ^ la prote£i:ion de la Synagogue, & la rc- 
^mth, ftauration du Temple de Jerufalem. Mais 
M^rc, /. pj^^ grand artifice fut d'interpréter 
tnalicieufement les préceptes Evangcli- 
g[ucs autant de fois qu'il eut moicn d'of- 
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fenfer par là ceux qui les rerpedoicm. 
S'ils fe plaigno.ient de quelque injure qui 
leur eftoit faite , il fc mocquoic d'eux 
&leur reprochoic rinobfervation de leur 
Loi > qui les obligeoità la patience , Se à S^cr^t.U 
foufFrir tout pour l'amour de Dieu. Ce 3-^»#»^r 
fut fur le mefmc prétexte qu'il leur de- ^'"^ 
fendit d'exercer aucune magiftrature , â 
caufe , difoit-il j que la Religion dont ils 
faifoient profeffion , ne leur permetteit 
pas de condamner perfonne à la raort> 
d'où il infcroit une incapacité abfoluë de 
faire les fondions de judicature. Il voulut 
les priver de mefme de toutes celles de la ^^"^ 
Milice i & quand il les dcpoiiilloit de Rujîms 
leurs biens , c'eftoit à fon dire pour les '-i.c.^l^ 
rendre plus capables d'acquérir le Royau- 
me des Cieux où ils afpiroient > & dont: 
la pofleffion eftoit promifc dans leurs li- 
vres aux pauvres de ce monde. On peut 
voir cette dernière rail'eiie dans Tune de 
fcs Kpiftres qu'il écrit au Rhéteur Ecc- £^.45.' 
bolus i & dans la précédente > l'Bdit que 
nous avons déjà remarque qui fît tant 
crier les plus fçavans hommes de fon 
temps > à caufe de la défenfe qu'il faifoit 
aux Chreftiens d'cnfeigner les lettres hu- 
maines > leur permettant ftmplemcnt de 
lire Saint Luc & Saint Mathieu dans les 
Eglifcs. A la vérité , Baronius a eu rai- 
fou de dire que par cet Edit l'entrée des 
Efcholes n*eftoit pas interdite aux cnfans 
des Fidèles. Mais il y a grande apparen- 
ce q^u'clle le fut par q^uelqu'autre fubfo^ 
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quent , veu l'autorité de ceux qui le tc- 
I.j.^.ia. moignent fi expreffcmcnt. Car Socratc 
noué aflfure dans fon Hiftoire Ecclefiafli- 
quc y que l'intention de Julien fut de 
rendre par là les Chrcfticns incapables de 
fe démefler des fubtilitex de la Dialedi- 
L 5.C 7. ^oni les Gentils fe fervoient. Thco- 
doret veut qu'il enviaft aux Galiieens la 
connoifTance dé la Pocfie , de la Rhéto- 
rique , & de la Philofophic , parce qu'a- 
▼ec ces fciences ils combattoient le Pa- 
ganifme de fes propres armes 5 comme 
r Aigle de l'Apologue qu'on perçoit des 
plumes qu'il avoit luy-mcfme fournies. 
^ ^ Sozomene croit qu'il leur défendit la le- 
^' fture de toute forte d'Auteurs Ethniques > 
auffi bien que d'entendre les Do(ïleurs de 
Ti ve voix qui n'eftoient pas de leur crcan- 
Z^.i.f. ji. ce. Rufinufc de ces termes, que par l'Or- 
donnance de cet Empereur JesCoUcges n'e- 
ftoicnt plus ouverts qu'à ceux qui avoient 
les Dieux & les Dccflcs en finguliere vc- 
L.io.r. neration. Et Nicephorc confirme tout 
x^*&i6. ce que difent les autres > adjoûrant que 
Julien ne voioit rien plus mal volontiers j 
que les beaux ouvrages des Chrcfticns 
où ils fe fervoient de la Doctrine des 
Gentils ; comme ils ont toujours fait à 
2>. Hier, l'imitation de Saint Paul , qui rapporte 
ai Ma^ librement dans fon texte facré des pafla- 
^^^iH gcs d'Epimenidcs , d*Aratus , de Menan- 
<r*i4. drc, & d'Euripide, félon l'obfervation 
de Saint Hierofme, dcSocrate , & dumcf- 
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Quoi qu'il en foit , C'eft chofe cer- |v# 
raine qu'il ne lailTa pafler aucun moicndc 
nuire aux Fidèles > qu'il n'cmploiaft avec 
une paffîon extrême » & fon animofité con- 
tre eux fut fi eftrange , qu'elle lui fit 
violer jufqu'au droit des Gens, en lapcr- 
fonnc des Ambafladcurs de Perfe. Il 
les avoir priez d'alTiftcr à quelque Sacrifi- 
ce folemnel qu'il faifoit dans Chalcedoi- Niceph. 
ne > & fur le refus qu'ils en firent comme ^y^JJ^^' 
Chreftiens qu'ils eltoiens, il les accufa 
d'impiété à l'endroit des Dieux de leur ly.lnnij* 
païsjoù le Soleiljla Lune,& le Feu eftoient 
publiquement adorez; ce qui lui fervitdc 
prétexte pour les faire mourir. On tient 
aufii pour confiant qu'il avoit arrefté d'a- 
chever de perdre tout le Ciiriftianifmej 
au retour de fon expédition contre les 
Perfes. Saint Grégoire , & Saint Chryfb- 
fto^ncnous en aflurent, & Saint Hierof- luLadv. 
me die dans fa Chronique > que ce mifera- 
ble avoit fait un vœu particulier d'im- 
moler à fes faufl'cs Divinitez des Chrc- 
IHens après fa viftoire. Ccpendant^il com- 
pofli durant ce voyage les trois plus dete- 
ftablcs livres qui aient jamais eftc écrits 
au mépris du vieil & du nouveau Tefta- 
ment. Saint Hierofme veut qu'il y cneuft Ep.S^-éii 
fept , mais la diverfîtcdu nombre peut ve- Mr.gfiH.. 
nir de leur divifion diiferenre. Tant y a 
que Libanius,qui fit fon Oraifon funè- 
bre après fa mort, les y préféra de beau- 
coup à ceux que Porphyre avoit écrits fur 
le mcfme fujct félon qu'on peut voir 
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^. dansTHiftoire de Socratc. Ce feroit UB 
^ ^' témoignage fuffifant de rabominable do- 
ârine qu'ils contcnoient , quand nous 
n'en aurions point les preuves certaines 
par ce peu qu'en rapporte S. Cyrille , qui 
déclare neanrxnoins dans fon fécond livre, 

?u*il fupprime les plus mauvais propos de 
ulicn contre la perfonnede Jefus Chrift. 
Mais je ne fçaurois croire que Saint Gré- 
goire les euft veûs , lorfqu'il déclama 
fcs deux Oraifons contre cét Empereur > 
parce qu'apparemment le zele de ce grand 
£vcfquene luy euft pas permis de fe taire 
làdeflus > aiant bien pris la peine de fai- 
re de rudes inftances courre le Mifopo- 
gon , qui pourroic paflTcr pour un ouvra- 
ge pieux compare à celui que nous di- 
fons. Et ce fut à mon avis, ce qui obli- 
gea depuis Saint Cyrille a les réfuter, 
par ces dix livres exccllens qu'il dédia 
ûu Grand Theodofc qu'il écrivit vrai- 
femblablcment > voianc que Saint Grégoi- 
re n'avoit rien répondu à un fi pernicieux 
attentat- 
Ce furent ces impietez , & ce grand 
nombre d'adlions tendantes à l'extermina- 
tion du nom Chreftien , qui rendirent 
Julien à bon droit fi odieux à tous les 
é FiJelcs. Ils creurent que Tintercft^de la 
I Religion les obligeoit de Je jctter dans 
I la plus grande dijfFamation qui fe pour- 
' roiti & bien qu'ils n'oppofaflent que leur 
patience , & leurs larmes , comme dit S« 
I»veg,i, Grégoire > contre toutes fes perfccutions, 
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ils ne laiflcrcnt pas principalement depuis y ' 
fa m«rt,de le dépeindre le plus horrible 
en toutes fes parties qu'il leur fut poffîble, 
afin de rendre fa mémoire û exécrable , 
qu'elle fift peur & fervift de leçon à Tes 
Succcffeurs. Ils luy reprochèrent qu'après 
cftre entre par le Baptefme dansl'Eglife , ^^J^c\^'' 
y cftre demeure vingt ans , & y avoir rc- Grij^^ 
ceu dans la ville de Nicoraedie la qualité A^^w;^ 
d'Anagnofte ,*bu de Ledcur, Tune de cel- 1 
les du Clerec , il avoit honteufcment man- 
que de toya Dieu & aux hommes, pour Sêcrarî. 
fuivre les profanations du Paganifme. j- caf. u 
Saint Grégoire le reprefente fe lavant dans à* 
un bain de fang , pour mieux effacer l'im- q^,^^^ 
preflion & les marques des eaux Baptifma- div^Gtm^, 
les. On l'accufa de magie > & de ne tenir 
auprès de luy ceux qu'il faifoit mine d'ho- 
norer en qualité de Philofophes 9 que pour 
apprendre d'eux l'invocation des Démons. 
Saint lean Chryfoftome dit l'avoir vea 
dans la ville d'Antioche en*vironnc de fcm- 
mes impudiques > & de toute forte de pcr* 
fonnes débauchées. Il luy impute mefmc 
de s'eftrc comporté en fort mauvais Capi- 
taine j & d'avoir perdu par fon imprudcu- 
ce la plus belle armée que les Romains # 
enflent emploiée contre la Perfe. Car ne 
fut-ce pas un merveilleux aveuglement 
que le ficn,de bruflcr fes vaiffeaux à U 
perfuafi ^1 d'un traiftre , qui joiioit le pcr- 
ibnnagc de Sinon, ou de Zopyre,&qui 
fe moquoit de fa facilité ? Enfin , après 
avoir condamne toutes les adioas de £1 
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'vic , l'Hiftorien Socratc le fait mourii: de; 
Lih. j. la main d'un Démon, & Saint lean Da- 
c/if. iS. mafcenc , avec Nicephore, de celle des 
T'^iml' J^^^^y^s Mercure & Artemius. Il fc prend 
/A. Tof Soleil de fon trépas dans Sozomene > & 
€ap. dans Theodoret il prononce des blafphc- 
Lih.6. * mes en expirant contre ccluy qu'il nom- 
1- moit Galileen, Pour le regard de S. Grc- 
^f '^' 3- goire , après avoir parle de cette mort fort 
diverfement & fans rien dfterminer , il fc 
plaiit a le rendre ridicule par une envie 
ambitieufe qu'il attribue à cet Empereur^ 
le figui;ant preft de fe jcttcr dans le fleuve 
au rivage duquel il eiloit, afin que fon 
corps ne fe trouvant plus , il fuftfans diffi- 
culté pris pour un Dieu, comme affezd'au- 
très que le Gentilifmeafouvent confacrczi 
après eftre ainfi difparus. Il affure mef- 
me que fans i'oppofition d'un Eunuque qui 
ne voulut jamais confentiràcctte tourbc- 
lie I les plus intimes amis de lulien luy cuf 
fent aidé à la faire. Voilà de quelle façon 
les Chreltiens parlèrent de ccluy qui les 
avoit Cl mal traittez. 

D'un autre coftc les Ethniques dont il 
avoit favorifé Tldolatrie, & qui fc fcn- 
toient fes redevables en mille façons>fircnt 
fon portrait fi accompli , & enluminèrent 
toute fa vie de fi belles couleurs , qu'elle 
pouvoir pafler pour la pièce de cette natu- 
le la mieux achevée qui euft jamais paru 
dans le monde. "Mamertin > Libanius j & 
Porphyre furent les plus grands maiftrcs 
qui y mireat la main , dans des Oraifoûs 
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funèbres & Panégyriques , dont il ne nous 
rcfte que celle du premier , qui eft l'aftion 
de grâces pour fon Confulat. Calliite, qui 
cftoit des Gardes ordinaires de cet Empe- 1%^^ 
rcur , compofa un Pocmc héroïque de fes 54. 
gcftes. Eunapius en fit une Hiftoire Chro- 
nologique , comme il le témoigne luy- 
mefme. Et une infinité d'autres ont trait- 
tc ce fujet à Tcnvi , fans jamais fc lairer de 
donner à lulien les loiiangcs que peut mé- 
riter le plus vertueux Prince de la terre» 
Mais outre ceux qui n*ont parlé deluf 
qu'à delFein de relever toutes fcs adions > 
en qualité de Paranymphes ,,ou d'Enco- 
miaftes ^ comme les nommoicnt les An- 
ciensjil n'y a pc^nt eu d'Hiftoricns Payens 
qui ne Paient prifé prefque à l'égal de 
ceux-là. Ammian Marcellin mérite d'e- \. 
liïc confideré comme le premier d'entre 
eux , tant à caufe de la valeur de fon Hi- . 
floirc, que pourfcvoir accompagné ccluf * 
de qui noiis parlons prefque par tout > Se 
notamment en fon voiage du Levant ou 
il eltoit prefentà fa mort. On peut voir 
comme cet Auteur luy attribue un Génie i/J. 
' pareil à celuy des Héros, & de quelle fa- 
çon il décrit l'union des vertus principales 
& des fubalternes mefmes, qu'il aflurc 
que ce Monarque pofTcdoit en perfeûion* ' 
Il montre fa tempérance non feulement 
dans Tufage du boire , du manger, du 
fommeil,& des autres avions de la vie, 
où il ne pratiquoit aucune delicateflc f 
mais fur tout dans une chafteté fi exade Se 
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fi exemplaire ^ qu'il pafla les plus grandes 
ardeurs de fon âge , fans qu'aucun de fes 
amis ni de Ces domeftiqucs piift le moin- 
dre fofipçon qu'il Teufl: endommagée; 
comme depuis la perte de fa femme il 
a*euft jamais de privautc avec d'autres 
qu'on luy peuft reprocher , ni qui eull 
pour but la volupté. Sa prudence nous éft 
reprefentéc comme aiant précède de beau- 
coup les années qui ont accouftumé delà 
donner aux autres. Elle s'eftendoic aufïl 
bien fur les affaires de la paix , que fur ce 
qui concernoit la guerre. Et pitrce qu'elle 
cftoic accompagnée d'une grande & pro- 
fonde connoiffance > elle paroilToit princi» 
yalemenc au mépris qu'il faifoit des cbo- 
fcs corruptibles , aiant for^^fou vent en bou- 
che cette belle fentence , Qujl n'y a rien 
de plus honteux i un homme d'efprit , que 
de faire beaucoup d'ellat des avantages du 
corps. Pour ce qui conferne laluflice> il 
Tcxerçoit de forte , fi nous en cïoions Am- 
«liah y qu*on peut dire qujil s'eft toujours 
fait craindre fans avoir jamais ufc de 
cruauté. Ses fupplices ne touchoient que 
fort peu de perfonnes > encore qu'ils en 
cpouvantafTent beaucoup. Voire m efmc 
l'on fçait qu'il pardonna avec une extraor- 
dinaire clémence à quelques-uns de fes 
ennemis qui avoient confpiré contre fa 
perfonne Et quant à la dernière des ver- 
tus Cardinales 5 qui eft la Force ou gran- 
deur décourage , c'cfl: en quoi noftie Hi- 
ftorien veut que Iulicnait tellement ex- 
celle > 
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celle Tqwe comme on n'a point vcû de Mo- 
narques qui ayent fait paroiftrc plus de 
gencroficc que luy dans toutes leurs entre- 
prifes , principalement lorfqu'il a efté 
qucftion de s'expofcr foi-mefmc au fort 
des armes i il n'y en a point eu non plus 
qui aient mieux entendu le mcftierdela 
guerre > foie qu'il fuft queftion de forcer 
une place, de camper avantageufcment t 
ou de ranger fcs troupes en bataille. Il 
avoir rendu fon corps fi patient , qu'il ne 
fe foucioit ni des froids d'Allemagne , ni 
des chaleurs exceflives de la Perfe, tt pour 
preuve de la réputation où il effcoit parmi 
la Milice y il n'eft bcfoin que de confide- 
rer le pouvoir qu'il eut de mener des bords 
du Rhin jufques en Mcdie nos Soldats 
Gaulois , qui le fuivirent aufli-toft qu'il 
les eut h'aranguez. Voilà une partie des 
cloges qu' Ammian MarccUin donne à lu- 
lien. Je hidt à part ce qu'il adjoufte de 
fa bonne fortune , de fa libéralité, & de 
fon amour envers les peuples , afinden'e- 
ftre pas plus long ,& parce que le juge que 
nous nous fommes aflcz eftendus pour no- 
jftre dtfl'cin fur une matière fi odicufe. 

Il faut dire un mot feulement des autres 
Hifîoriens profants, qui ont écrit au mef- 
me temps qu'Ammian , ou fort peu après, 
Eutrope portoit les armes aii/fi bien que 
luy fousIulien,& l'accompagna pendant 
fon voiage d'Orient. Je fi^ai bien que 
Raphacl de Volterrc , Go*ncr , Poflevin , 
8c quelques autres ont cicu qu'il eftoit- 

I?c U Vertu des Paj$tfU A a 
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ChrefHcn > & mcfme difciple die Ssint Aa- 
guftin. Mais il y a (i peu d'apparence , c^nc 
je ne me fcrvirai de fon témoignage <^uc 
comme d'un Auteur infidèle. Après avoir 
parlé des victoires de cet Empereur en Al- 
lemagne & aux Gaules , il vient à fa mcxrt 
qui luy fit avoir place au nombre des 
Dieux, félon l'ufage de ce temps-là. C*c- 
ftoit > dit-il , un excellent homme y Se qui 
euft admirablement bien gouverne l'Eftat 
s'il eufl vefcu davantage. Il le loue enfuitc 
d'avoir fceu en perfcdlion les lettres hu- 
maines ) & fur tout le Grec , où il eftoic 
beaucoup mieux inftruit qu'au Latin. Il 
recommande fon éloquence , fa mémoire » 
fon inclination à la Philofophie j fa libé- 
ralité, fa juftice, fa douce domination > 
& finalement fa rcflemblance à Marc- An- 
tonin , qu'il faifoit profe/fioa d'imiter. 
Mais comme il eft beaucoup plus eftendu 
que je ne veux eftrc 5 fes termes font aufli 
bien plus exprés , & bien plus à l'avantage 
de celuy dont nous parlons , que les miens. 
0 Sextus Aarelius Vicîlor , celuy qui a fait 
TEpitome de la vie des Empereurs Ro- 
mains jufques 2 Theodofe le Grand > s'ex- 
plique , félon fa façon d'écrire, en deux 
mots de ce qu'il penfoit de Julien, apu- 
rant qu'il avoir une connoiffance mcrvcil- 
leufe tant des fciences que des affaires > Sc 
qu'il ne cedoit en rien aux pliis grands 
Philofophes , ni à pas un dcsSagesdela 
Grèce. Zofi^c comprend auflî beaucoup 
en peu de paroles , quand il foufticnt que 
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Julien furpaffoit en vertu tous les hom- V. 
mes de fonfiecle. Et quand il compare la ^ 
viftoire qu'obtint cet Empereur auprès de hifi. 
Strafbourg fur les Allemans , dont il y eut 
trente mille de tuez fur la place , & autant 
denoiez dans le Rhin , à celle d'Alexandre 
coiftre Darius , il monftre bien Teftimc 
merveillcufe qu'il faifoit de luy. Ces trois 
ou quatre autoritez fufl&fent > pour faire 
voir combien le jugement des Gentils a 
cfté différent de ccluy des Chreftiensfur 
le fujet que nous traittons. 

Or s*il n'y avoit rien à confidcrer dans 
cette divcrfité que le mérite des uns & des 
autres > je penfe qu'il ne fc trouveroit per- 
fonnc d'entre nous qui vouluft hcfiterà 
prendre parti , & que le zcle de la Reli- 
gion n'obligeaftà mcprifer ce qu'on dit 
des Infidèles j pour donner toute créance 
aux écrits de Saint Crcgoire de Naziau- 
zci de Saint Jean Chryfoftome y & de 
Saint Cyrille. Mais plufiieurs foulHcnnent 
qu'il faut avoir égard augeni-fc d'oraifon 
dont chacun d'eux s'eft fcrvi , &: qu'il n'y 
auroit point d'apparence de donner autant ( 
de créance à celuy qui emploie ouver-te- 
ment toutes les couleurs de la Rhetorkjuc 
pour perfuader , qu'à un autre qui fait pro- 
feffion y, & qui cft obligé en effet > de rap- 
porter nuëment & avec fidélité ce qui eft 
de fa matière. Car#)n ne peut pas nier que 
ces bons Pères qui ont fi fort condamné 
toutes les adions de Julien , n'cuflent pris ' 
à tâche de le diffamer entièrement , corn»: « 

Aaij 
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me fon A poftafie >& fon injafte procède 
contre le Chriflianiflne le meritoic bien. 
Le feul titre de leurs livres le monftrc 
rnUnrj'Ti affez ; & quand Saint Grégoire , qui trait- 
ïccf «jfftJTOi te le plus mal de tous cet Empereur^ a don- 
ne le nom d invevttives aux deux pièces 
qu'il a faites contre luy , il a fuffifamtiTeat 
témoigne quel eftoit fon dcflein. Il s'en 
faut tant qu'on les doive prendre au pied 
de la lettre , comme l'on dit , que tout le 
monde s'eft cdonné de voir qu'en haine 
de cet Apoftir, un fi grand Théologien 
fc foit difpenfc de louer des Hérétiques > 
& de reprefcnter Conrtantius comme un 
Saint, qui fut le protecteur des Arriens 
contre les Catholiques. Ce n'eft pas la 
^ mefme chofe d'un Hillorien , que l'amour 

ni la haine ne doivent jamais empcfchcr 
de dire le bien & le mal des perfonncs dont 
il reprefentc les vfcs. Auffi voions-nous 
que ceux qui ont fi hautement prifc Julien- 
dans leur Hiftoire , ne fe font^as teus de 
fes vices qu'enfuite des éloges qu'ils 
luy ont donnez , ils ont toujours remarque 
les défauts qui luypouvoient eftre jufte- 
nji. ^ ment imputez. Ammian Marcellin le taxe 
d'avoir eu l'cfprit tardif , ou léger > félon 
que cet endroit de fon vingt- cinquième 
livre fe lit diverfement, avoiiant. neanc- 
moins que par Ja corredionde fes amis» 
qu'il fouffroit volontiers j ce manquement 
n'eftoit prefque pas reconnoiflable. Mais 
il le reprend feveremcnt & fans l'excufer 
, d'avoir cftc trop grand parleur ^ de s ^ftra 
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ïaiflTc emporter aufli bien qu'Adrien aux 
vaincs cuiiofttez de ravenir , d'avoir trop 
cftimc les applaudilTcmcns du peuple, &: 
de n'avoir pas efté toujours égal à foi en- 
diflribuant la Jufticc. N'avoué'^ t-il pas 
niefme qu'il eftoic plûtoft fuperftitieux 
que légitime obfervatcur des Loixdu Pa^ 
ganifme > le moquant de luy aujffi bien que 
de Marcus , pour avoir quafi dépeuplé Ic- 
monde de bœufs , par la fuperfluité des fa- 
crifîces qu'ils faifoient ? Et ne remarque- 
t-il pas encore fa trop grande fcveritc 
lorfqu'il défendit aux Profcfleurs de 
Grammaire & de Rhétorique qui cftoicrit 
Chreftiens, de plus enfeigner la jeunefTc ? 
Butropc n'a pas fait difficulté non plus do 
luy reprocher l'excès de fa rigucuf contre 
la Religion Chrcftienne. Il dit que fon- 
ambition luy donnoit parfois des tranf- 
ports d'efprit fort reprchenfiblcs. Et il ob- 
fervc que fa négligence donna fujct à quel* 
ques-uns d'ofFenfcr fa réputation. Aurc- 
lius Victor touche encore cette négligen- 
ce ,& reconnoift que les bonnes parties 
qui eftoient en cet Empereur , rccevoicnt 
quelque préjudice tant de ce cofté-là , que 
de celuy de la fuperftition, de la temeritCj - 
& de la gloire > dont il cftoit defireux au 
delà de toutes les bornes raifonnables. 
C'eft ainfî que les loix de THiftoirc obli- 
gent ceux qui l'écrivent , à donner con- 
noifl'ance de ce qu'il y a de bon & de mau- 
vais en chaque chofe > fans faire difficultâ 
de vefperifcr les xncfmcs pcrfonnes qu'ils 

Aa iij 
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oac déjà paranymphées. Et cette ncccffitc 
de n'épargner jamais la vérité > cft ce qui 
renâ les ouvrages Hiftoriques beaucoup 
plus confiderables > que ne font pas les Pa- 
négyriques , ni les Philippiques , ou Invc* 
âives , qui n'obtiennent piefquc nulle 
créance de nous au prix de ces autres com- 
ppfitions. 

Ppur plus grande preuve deceque.nous 
difons ^il ne faut que voir de quelle façon 
nos Hiftoriens Chreftiens ont parlé de Ju- 
lien, & nous trouverons qu'encore qu'ils 
aient tous deteftc fon Apoftafie , & fa 
ctuauté envers les Fidèles > ils n*ont pas 
laiffé de reconpoiflre les bonnes parties 
qui cftoicnt cnluy , fes avantages de Na- 
ture , &*les dons de Dieu , dont il abufoit. 
Qjiant aux Auteurs de THiftoire Ecclefia- 
ftique, encore que leur fujet ne foufFiift 
prefque pas qu'ils parlaflcnt en bonne part 
d'un fi grand Perfecuteur de TEglife ,fi 
cft-ce que Socrate prife fon éloquence > 
s'excufant de ce qu'il n'emploie pas un fty- 
le plus relevé à décrire les gefles d'un 
Prince Ci difert. Il reconnoift que c'eft le 
feul de tous les Empereurs depuis Jule Ce- 
far , qui prononça dans le Sénat fes pro- 
pres harangues , après les avoir compofées 
pendant le n lencc de la nuit. Il avoue qu'il 
honoroit tous les hommes fçavans , & fur 
tout les Philofophes. Et il remarque qu'il 
chaffa de fon Palais les Eunuques > les Bar- 
biers , & les Cuifmiers, encore que ce foit 
en diminuant la gloire de cette adlion y 
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comme fi elle cn-oicplûtoft dcPhilofophe 
que de grand Monarque. Sozomcne, & ^* 
Nicephore n'ont pas fait Icrupule non plus Lih\^. 
de dire qu'il avoir obtenu degrandes vi- c.:,\\] 
fSloires fur les Barbares le long du Rhin » 
qu'il eftoit tres-illuftrc dés le vivant de 
Conftantius \ 8c que fa modeftie jointe à 
une douceur de mœurs fingulicre , Ta- 
voient rendu fi agréable aux gens de guer- 
re , que ce fut ce qui leur donna Tcnvie de 
le proclamer Augufte. 

Mais les autres Hiftoi iens qui ne trait- 
toient pas fi precifément des interefts de 
TEglife, ont fouvent écrit des chofes beau^ 
coup plus à la recommandation de ce Prin- 
ce , que n'ont fait les premiers , quoiqu'ils 
n'aient pas moins abominé qu'eux fon 
A poftafie. Joyy^j^es , qui vi voit du temps Liù.n. dé 
de Juftinien , après avoir obfervc comme & 
Julien quitta le Chriftianifme pourfuivre ^^'''P-/^^^ 
le culte des Idoles , où il tafchoit d'attirer 
tout le monde, adjoufte qu'il ne laîlfoic 
pas d'cftre d'ailleurs un excellent perfon- 
nage & tres-neceflaire à la Republique. 
2^.pire long- temps depuis le loue de fa ju- ^^'w- i< 
fticé , de fa frugalité , & de fa modération , 
d'efprit en beaucoup de chofes. Il rappor- 
te fon Epitaphe qui luy donnoit la qualité 
de bon Roy & de brave guerrier. Enfin > 
nonobftant toutes fes méchancetca qu'il 
conte fort au long , il fait ce jugement de 
luy après fa mort. C'eftoit un homme fi 
fort paffionné pour la gloire ,^qu'il la rc- 
chcrchoic mefmc en des chofes de néant ; 
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mais il foufFroir fort patiemment la corrc- 
âion de fes amis. Il eiloit tres-bicn in- 
ftruit en toute fortes de difciplincs , & 
principalement en celles qui font tenues 
pour les moins connues. Au furplusil vi- 
"voit dans une relie' tempérance j qu'à pei- 
ne le voioit- on cracher , & il avoir accou- 
ftumé de dire, qu'un Philofophc s*abftien- 
droir mcfme de refpirer fi c'eftoit une cho- 
fc polTible. Ced^;^pus ufe de ces termes. 
Comme ce Prince eftoit très- ambitieux & 
très- impie 5 auflî eftoit- il des plus abfti- 
nens en ce qui touche le fommeil ) le Juxe , 
& les pafle-temps amoureux. Blondus, 
qui dédia fa Rome triomphante il y a prés 
de deux cens ans au Pape Pie Second , n*a 
point feint de nommer lulien, ^virum in^ 
gtntis ffiritus > doûrtna , mrtutis à attri- 
buant à fon mérite , &*à fa vertu toutes fes 
victoires , plûtoft qu'au nombre & à la 
force de fes Légions. Mais Pomponins' 
L agtus s'cft donné beaucoup plus de licence 
que tous ceux-là, dans fon Abrégé de 
THiftoirc Romaine qu'il adreffe à un 
Evcfque Borgia un peu de temps depuis • 
, Blondus. Après avoir conté comme la mè- 

re de Julien fongea durant fa grollelTe 
qu'elle enfanteroit un Achille , il le com- 
pare à Titus dans les exercices de la paix , 
&àTrajan pour les fucccz de laguerrc.- 
Julien n'avoit , dit-il , pas moins de clé- 
mence qu'Antonin , de modération que 
Marc-Aurele , ni d'cftude que les plus 
grands Philofophes, Il exaggere enfuit c fa 
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mémoire , fa libéralité , fa tempérant , Se 
fes autres vertus , aiTurant que pendant fou 
gouvernemcut on croioit que la Jufticc fûc 
defcenduë du Ciel en terre. Bref, Am- 
mian ni Eutrope n ont rien écrit de beau 
touchant l'expcdfltion militaire de Julien 
en Perfe , ni de confiderablc au fujet de fa 
mort , que Pomponius ne rapporte , ju- 
geant avec eux cet Empereur digne d^c- 
Itrc mis entre les premiers Héros , com- 
me celuy dont on peut dire que la bouche 
& lamainonteftétres-utilesau public, & 
fingulieremcnt à fa patrie. Certes , c'eft 
en parler bien indiferemment pour un 
Chrcfticn,& il me fembleHju'il devoit 
au moins excepter Tintereft de la Reli- 
gion. Baptifta Egnatiusnapascfté fidif- ^ '•^"'^ 
fus que luy fur le mefme fujet. Il attribue '^'"^^ 
pourtant à Julien an efprit fublime , fin & 
tres-ardent aux lettres i adjouftant que s'il 
l'euft retenu , & fon excellent naturel, 
dans la pieté ou on l'a voit élevé, il merî- 
toird'cftre compté entre les plus mémora- 
bles Princes de TAntiquité. Ceci fufEra 
pour montrer comme TApoftafie de cet 
Empereur n'a pas eoapefchc les Chreftiens 
mefmes qui ont écrit rHiftoire,de dire 
avec franchifc bcaucorup de chofcsàfun 
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A faute de faire cette difl:in£lion fi ne- 
ceffaire entre la façon d'écrire des Pères 
qui ont exercé leur ftyle contre Julien, Se 
les Hiftoriens qui en ont dit le bien & le 
mal félonies loiz de leurprofcffion , il cfl 
Pi fa Virtfé dfs tdjtns. B b 
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arrivé que quelques-uns n'ont pas porte, 
ce me fcmblc,tout le refpea qui cli deû au 
mérite & à la pieté des premiers. Jepenfc 
que Lcunclavius en cft l'un , qui fait dans 
la Préface fur Zofimc une telle invedivc 
contre ceux qui n'ont f^as reconnu toutes 
les vertus de ce Monarque , que peut-cftrc 
«-t-il excédé les termes qu'il devoir gar- 
der fur une matière fî chatouïlleufc. Nous 
pouvons encore nommer Cunxus , à caufc 
d'une fcmblablc Préface qu'il a mife au 
devant de fa tradudion des Cefars de Ju- 
lien. Car non content de luy donner rang 
parmi les Héros i de vouloir que luy feul 
ait eu toutesrlcs vertus, que les plus re- 
nommez Capitaines Grecs & Romains ont 
poflcdces feparcmcnt ; & d'aflurer que 
toute fa vie s'eft écoulée dans une inno- 
cence fi rare, qu'elle a eftc fujctte à l'en- 
vie : Ilofe blafmer ceux qui ont préfère 
le. premier Empereur Chrcdien Conftan- ' 
tin le Grand à un Apoftat : Et il eft fi har- 
di que d'accufer d'imprudence les Pères 
qui gouvernoient rEglifc du temps de Ju- 
fien , pour l'avoir , dit il , irrité mal à pro- 
pos par leurs écrits , au lieu d'adoucir fon 
cfpiit parunc paifible obeïlTance. Envc. 
rité , je trouve que le l^cvcrend Perc Pe- 

fM/. Ad ' ^^'^^ conjoindre la pieté à 
jMUftra. icicnce tres-profondc , a eu raifoa 
d'accufer Cun^us de tcmJcrité , & de luy 
reprocher fon peu de jugement lorfqu'il a 
parle de la forte. 

Il eft certain que la mcmoixc de Con- 
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ftantin n'cfl: pas venue fi pure jufqncs à y, 
nous , qu'elle ne foit chargée de plufîeurs 
défauts , & de quelques crinies mcfmc 
dont il n'eft pas facile de Tcxcufer. On luy 
impure d'avoir fait beaucoup d'exadions 
pour réparer fes prodigalitez j d'avoir 
mis le premier Timpotl du Chryfargyre » 
ou delor luftral qu'on exigeoit tous les 
quatre ans ;& d'avoir fait mourir dans une 
«ftuve fa femme Fau(le> après s'eftre dé- 
fait de fon fils Crifpus par une pure ja- 
loufie qu'il eut d'eux. Nous lifons q^'il 
rappclla d'exil Arius en faveur de fa (œur 
Confiance , aiant au contraire relégué à 
Trêves le grand Saint Athanafe. Et nous L,. 4. r* 
avons une de fes loix dans le Code de Ju- ^^^'f^ 
ftinicn, qui a fcandalifc vnc infinité dû 
perfonnes , en ce qu'elle défend de punir 
ceux qui ne fc fervent de la Magie que 
pour trouver des prefcrvatifs contre les 
m aladies , & des fecrcts propres à Tufagc 
de la vie , teK^ que font ceux qui éloignent 
les orages & les tempeftes •> comme (i un 
art fi damnable devoit cftre toléré > à quel- 
que fin qu'on le puific rapporter. Mais 
quand l'animofité de Zofime contre Con- 
ftamin ne nous feroitpas connue > & bien 
que nous fiilïi mis d'accord qu'il auroic pu 
eftant homme commettre une partie de 
ces fautes i dont Hufcbe neantmoins ne 
nous a rien dit : Cet illuftre Monarque a 
fait d'ailleurs tant de* belles adions i fon ^ 
mérite eft fi grand à l'égard de noftre Re- 
ligion i& fa fin accompagnée des grâces 

B b ij 
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du Ciel> & pleine de benedidions , 
donne un tel avantage fur Julien , qu'il y 
a dequoi s'eftonner que des Chreftiens 
puiflent préférer un Apoftat au premier 
Empereur qui s'eft fournis à la Foi. 

Pour ce qui touche les Pères > que Ca- 
tïxus taxe fans raifon d*avoir excité le 
mefme Julien par leurs invedlives à perfc- 
cuter noftre créance , c'eft une calomnie 
qui ne peut faire impreffion que fur ceux 
qui fcroient ignoransjcout* a-fait de THi- 
ftoire. Car onfçait que Saint Cyrille n'a 
vefcu que quelque temps après luy , & que 
S. Grégoire 9 ni Saint Chryfoflomc ne 
l'ont mal-traittc comme ils ont fait, que 
depuis fa mort. De forte que c'cft une 
moquerie de dire >que fonanimofîté con- 
tre les Chreftiens procedaft des mauvais 
propos qu'ils tenoient de luy , veu que > 
comme nous avons déjà remarqué > ils 
n'oppoferent jamais que leur patience à 
toutes fes violences , & fe tinrent telle- 
ment dans le devoir de leur fiijetion, que 
fon armée qui Taccompagnoit contre les 
Perfes n'eftoit pas moins compofée dé Fi- 
dèles j que de profanes & d'idolâtres. 

Mais outre qu'il eft vrai que jamais ces 
Pères ne donnèrent aucun fujet à Iulicn de 
pcrfecutcr le Chriftianifme > je croi qu'an 
lieu de les blafmer de la façon dont ils ont 
écrit contre luy , aous devons eftimcr leur 
pieté , & leur fçavoir gré du zele qu'ils 
ont fait paroiftre pour noftre Religion^ 
En e£Fet 2 il fauc conddercr qu'ils ^yoicsxt 
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à faire à un Prince , qui cmploioit tou* 
tes les forces de fon cfprir , & de fon Dia- 
dème , à ruiner ce que Conftantin & fes 
Enfans venoient d'édifier dans rtglife.Ils 
cftoicnt dans un fîecleoù la plus grande 
partie de l'Empire Romain rercnoit enco- 
re le culte des faux- Dieux , que cet Apo- 
ftat vouloir reflablir par tout. Et ce qui cft 
principalement à obferver > ils voioicnc 
que fa grande réputation d'eftre l'un des 
plus fjavans & des plus vertueux de fon 
temps 5 prejudicioic merveilleufement au 
. fervice& à l'honneur du vrai Dieu qu'il 
avoir abandonne. Qu£pouvoient-ils donc 
faire de mieux que de le diffamer de tout 
leur po/Iible , & de tafcher à faire perdre 
cette bonne opinion qu'on avoit de luy, 
puifque le Diable s'en vouloit fervir à la 
deftrudion de nos Autels ? Certes > je ne 
penfe pas qu'il y ait encore aujourd'huy 
Chreftien qui puiflc lire la moindre partie ^ 
des blafpliemcs que ce miferable vomif- 
foit fur les textes facrez du vieil & du nou- 
ueau Teftament > fans recevoir dans fon 
ame les mefmes mouvcmens qui ani- 
moient Saint Grégoire, Saint Chryfofto- Cûntra 
me 5 & Saint Cyrille contre luy i encore 
^uc le dernier protefte dans le fécond li- 
vre de fa rcponfc > comme nous venons de 
l'obferver , qu'il fupprime exprès les plus 
mauvais termes que Julien cmploioit con* 
tre la perfonne de N. Seigneur-C'eft donc 
à tort qu'on veut noter d'indifcretion 

le zdc de CCS grî^nds Pcrfonnages > g u'il^ 

»>k 1 • • • 
B b iij 
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ont eu très- pieux, & trcs- proportionné à la 
condition du temps auquel ils vivoient. 

Que s*il faut que nous facions diftin- 
ftion entre noftrc. fiecle & le leur , comme 
c*eft une chofe qui fe pratique allez fou- 
Ycnt dans ' Eglifc , & qui elt conformer 
la dodrinede Sainft Auguftin que nous 
J^: avons déjà rapportée , je croi que îans rien 

dtd Bout' , 1 r . r» 

féic. rabatte de 1 averlion qu ont eue ces Pè- 
res > & que nous devons toujours avoir 
contre Julien , eu égard à fon Apofta(ie> 
nous pouvons douze cens ans & plus après 
eux > reconnoiftrc de certaines veritez hi- 
ftoriques qui ne peuvent plus nuire à per- 
fonne , & parler de luy conformément à ce 
que tant d'Auteurs Chreftiens & profa- 
nes en ont écrit. Carpuifque le Paganif- 
me qui eftoit aJors fe trouve à prefcnt 
entièrement aboli > & puifque nous n'a- 
vons plus à craindre que Saturne ni Jupiter 
fe remettent fur nos Autels jjc ne voi pas 
qu'il y ait d'inconvénient à recevoir ce 
qui ne peut eftrc rejette , fans révoquer 
en doute par mcfme moien tout ce que 
nous lifons de plus confiant dans les Ji vres. 
Je fçai bien qu'il y a encore des Idolâtres 
dans le monde, & qu'il fe trouve en nos 
jours des hommes qui adorent dans Tvnc 
& l'autre Inde les animaux , & les chofcs 
mefmcs inanimées , qu'ils craignent , ou 
qui leur profitent. La damnable Se(fle de 
iVlahomet s'cftend par toutes les trois 
parties de l'ancien hcmifphere. Et le nom- 
bre des Athées y cft paravanturc plus 
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grand qu'il ne fut jamais. Mais je nie qu'il Y« 
icflc la moindre vénération de toutes ces 
fauffcs DÎYÎnitezdcs Anciens > ni que Ju- 
piter, Junon , ou Neptune reçoivent plus 
d'cncénscn quelque coin delà terre que 
ce puifl'e eftre. Cela eftant ainfî > qu'y a-^ 
t-il plusà redouter de la part de Julieni* 
qui ne vifoit qu'à rcftablir leurs Sacrifi- 
ces ? & quel mal peut venir de ce que nous 
rcconnoiftrons en luy quelques bonnes 
parties parmi les vicieufes , & de certai- 
nes vertus Morales comme autant de dons 
de Dieu dont il abufoit , & qui ne luy ont 
fervi qu'à rendre fes fautes plus irremiflî- 
blcs. Ce qui m'affure que nous le pouvons 
bien faire , c'eft qu'outre le témoignage 
de tant d'Hiftoriens qui ont tous convenu 
en ce poincft , que la Nature avoir donne 
d'excellentes qualitez de corps & d'efpric 
à Julien , je voi que Sainél Auguftin n*a ^/j. 
pas fait difficulté dés fon temps de Ta- dg ciu, 
vouer 3 quand il dit en parlant de luy , 
Cujut egregtam indçlem decefit ^more domi" 
nandt facrilegâ detejlandéi $urioJitat^ 

Louïs Vives adjoufte dans fon Commcn* 
taire fur ce palVagc , Vir cattra tgregii ani* 
mi, regendf jue imperti callentijiimus • Suidas 
n'a point eu de fcrupule non plus de luy 
donner la vertu qu'on veut qui contienne 
en foi toutes les autres. Il aflurc que com- 
me fa grande Juftice le rcndoit de facile 
accès aux gens de bien y elle le faifoit haïr 
de tous les mcchans qui le trouvoient in- 
fuppor table. Et il le recommande encore de 
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cette bonté fîngulierc dont il ufoit envers 
les peifonncs de lettres , s'eftant toûjour? 
comporte avec égalité , & fans prendre 
avantage de ce qu'il eftoit , parmi les Phi- 
lofophes. Cela me fait fouvcnirdu repro- 
che que luy fait Ammian , d'avoir reccu 
trop familièrement le Sophifte Maximus, 
s'cirant levé de fon fiegc pour aller au de- 
Tant de luy le recevoir à bras ouverts. On 
fçait au/fi qu'il honora Themiftius de la 
rrefefturede Romc i qu'il fit Qucftcur 
Libanius> cet autre Sophifte que Saind 
Bafile > a tant eltimé^ & qu*un nombre 
d'autres hommes fçavans , tels que Prif- 
cus > lambliche , Oiibafiusf& Prohxre- 
fius i receurent de grandes faveurs de luy,. 
Cependant Saind Auguftin & les autres 
qui ont reconnu que Julien pofTdoit ces 
bonnes conditions > n'ignoroicnt pas ce 
que Sainft Grégoire > Saind Chryfofto- 
me 3 & Saint Cyrille avoient écrit de luyt 
& ne detcftoicBt pas moins qu'eux les vi- 
ces qui le difFamoieni d'ailleurs > & fur 
tout fon Apoftafîe. Mais parce que ceux- 
là ont parlé en un temps ou le Clniftianif- 
me eftoit enafTurance > & où la mémoire 
des vertus de Julien ne pouvoir plus faire 
de préjudice aux Fidèles, ils fe font dtf- 
pcnfcz d'en dire ce qu'ils trouvoicnt con- 
llantpar toutes les Hiftoires. 

En effet > on ne fçauroit nier que Julien 
ne fuft doiic d'un excellent naturel > foit 
pour les exercices de laPaixjfoit pour ceux 
de la guerre. Il apprit les prcmicis Rudi^ 
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mens de la Grammaire de l'Eunuque Mar- Yi! 
donius dans Conftantinoplc > & puis *au- 
prcs de Cefarce. Eccbolius, cet homme fî 
inconftant en la Foy , fut fon maiftrc en 
Rhétorique. Et s'il n'euft point cfté tranf- 
porté en Nicomedie , où Libauius > & de- 
puis Maximus dépravèrent fon amc par 
des leçons d'impicté > & d'idolâtrie, fa 
première inftitution toute Chreftiennc 
donrioitde merveilleufes cfpcrances de fa 
perfonne. Luy & fon frère Gallus eurent 
la charge de Lcâeurs publics dans TEgli- 
fc , & leur dévotion les porta à faire baftir 
des Temples en l'honneur de quelques 
Martyrs, qui témoignèrent déflors n'a- 
voir pas agréable le zelcdu premier. Tant 
y a que par fa propre confeiïîon , dans la 
lettre qu'il écrit aux Alexandrins, il fut -^f- î*4 
jufquesà l'âge de vingt ans dans une pro- 
fe/Iîon publique du Chriftianifmc. Vrai 
cft que tous les Hifloriens Ecclefiaftiques 
tombent d'accord , que la haine de Con- 
ftantius fon oncle l'obligea long-temps de 
di/fimulcr fon infidélité. Sozomene té- 
moigne (^u'il fe fît mefme rafer , feignant 
de vouloir eftrre Moine , afin de le i;riieux 
tromper. Et on allure qu'au lieu d'adorer 
le vrai Dieu , il adrefloit fouvent en ca- 
chette fes prières à Mercure. C'eft pour- 
quoi Zofime le reprefentc Payen long- 
temps avant que d'eftre Empereur. Et Am- 
mian dit, qu'encore qu'il eufl: quitté la 
créance des Chreftiens , il ne laifFa pas 
d'aller un joui d'Epiphanie à l'Eglifc , o^à 
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Ifv 11 mine d*y prier Dieu. Enfin , aufli-toft 

[u'il fc vit hors de crainte j par la mort 
le ccluy qui le laifloit dans vne paifiblc 
poffeflion de TEmpirc > il leva le mafquc> 
le déclara Souverain Pontife des Gentils, 
& pafla le rcfte de fes jours dans vnc Apo- 
ftafie qui a déshonoré tonte fa vie. C'eflr 
ainfi qu*un ruiffeau très agréable , après 
avoir arrofé mille belles fleurs dans un jar- 
din Roial y Ce va quelquefois jeter dans 
une puante cloaque. Mais la confufion des 
mœurs n'cft jamais telle > qu'on n'en puif- 
fe confîdererle bien& le mal fcparcnrent> 
encore que l'un ou l'autre prévale , comme 
fait fans douce le dernier au fujet donc 
nous parlons* 

Entre les chofes qui nous font recon- 
noiftrc le plus clairement j qu'il ne fe peut 
faire que Julien n'euft de grandes vertus 
méfiées parmi fes vices > l'honneur qucluy 
rendit fon fuccefleur Jovien n*efl: pas 
Suid44in des moindres. Ce Prince eftoit fi Chrc- 
i/oceio^ ftien > qu'il s'offrit à perdre fa ceinture 
yi^nm. militaire long-tcmps devant que d'eftrc 
Empereur , & fc prcfenra pour cftre dégra- 
dé , plûtoftqucde facrificr félon l'Ordon- 
nance de Julien. Et lorfqu'il fut éleu en fa 
place, il eftoit refolude renoncera l'Em- 
^ pire à caufe de la Religion dont il faifoit 
profcffion , fi la meilleure partie de T Ar- 
mée ne l'eufl: affuré qu'elle luy donneroic 
tout contentement pour ce regard , com- 
^uf.l. 1. me le raporte Rufin , & beaucoup d'autres 
^"^^^ ^* après luy. Cependant fou zele pour la Poi 
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DC Tempcfclia pas d'cftimcr grandement Y* 
le mérite de ccluy qui l'avoir fi fort pcr- 
fecutéc , de luy deftincr un trcs-fupcrbc 
Sépulcre , & de dire hautement que le 
faux - bourg de Tarfe , ni la rivière de 
Cydne , quelque claire & agréable qu'el- 
le fufl: , ne meritoient pas de garder fcs Marc. 
cendres ^ que la feule ville éternelle de ^- 
Rome , & le Tybre dévoient pofTedcr. ^^^'v. 
Certes , rien ne pouvoir obliger lovien a j,,-^ 
parler fi avantagcufcmcnt d'vn tel Prcde- 
ceffcur , que la connoiflance qu'il avoit 
des qualitez rares & vertueufcs qui 
cftoicnt en luy nonobllant fon Apoftafie. 
On peut adjoufter à cela l'honneur qu'il 
fit rendre à fon cadavre , que route l'Ar- 
mée accompagna jufques en la ville de 
Tarlcjou il le fît lailfer comiue en dcpoft, 
avec un Epitaphe dans lequel il eft nomme 
tres-bon Roy , & très èxcellent guerrier. 

Ne fçait-on pas aufli que ce grand ap- 
plaudilTement > avec lequel le me[me lo- 
vien fut rectude toute la Milice lorfqu'il 
rut proclame Emperour , ne procéda que 
delà rcfl'cmblance de fon nom à celuy de 
Julien , qui ne diffcroit que d'une lettre ? 
Or il eft certain qu'une bonne partie de 
ccrrc Milice eftoit C.hreftienne y ce que 
témoigne affez Tclcftion qu'elle fit d'uit 
Prince de noftrc Religion. D'où pou- 
voir donc partir un fi grand témoignage 
d'afFedion à la mémoire d'un Idolâ- 
tre perfecuteur des Fidèles > fi nous na 
Tattribuons aux vertus cclattantes 2c 
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rraicin-uic Impériales qui ne laiflbicnt 
pas de le faire aimer j & de le rendre rc- 
commandable ? 

Et Yeritablement fa fin feule > quand le 
rcftede fes adions n'y euft rien contribué> 
luy pouvoir acquérir cette grande réputa- 
tion. Car la façon doutcufe dont en parle 
Sainft Grégoire , fondée ^ fur quelques 
bruits qu'on fit alors courir , & fur les 
raifons que nous avons dit qu'il avoit de 
le dccrediter raefme après fa mort , ne 
nous peut pas cmpcfcher de déférer au té- 
moignage de deux Hiftoriens qui parlent 
de ce qu'ils ont vcû. Ammian principale- 
ment qui pafTepourun Auteur digne d'e- 
ftre creu en tout le refte de fcs livres > qui 
n*a rien pardonné à Julien , comme nous 
avons fait voir > & qui Ta mefme taxé de 
feverité contre les Chrefliens , ne doit pas 
cftrc rcjetté , ce me femblc > en cette feule 
Liù.ij. narration. 111c reprcfente courant fans fa 
cuiraffeà la première alarme des enncmis> 
parmi Icfquels il receut le coup dont on 
n'a jamais fceù le véritable auteur. Auffi- 
toit qu'il eut repris un peu de force par le 
premier appareil de fa plaie , il demande 
ton cheval & fes armes pour retourner 
dans la méfiée , & fait paroillre un coura- 
ge de General , qu' Ammian ne peut s*cm- 
pefcher de comparer à celuy d'Epaminon- 
das au combat de Mantinée. Les propos 
qu'il tint enfuite touchant le mépris de 
la mort j le regret feul qu'il témoigna de 
celle d'Anatolius > la vehc^îience avec 
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jqucllc il reprit ceux qui plcuroient autour 
deluy,& fon dernier entretien avec Pri- 
fcus & Maximus fur le fujet de l'Immorta- 
lité de nos Ames, font des preuves d'une 
Tertu à qui il n'a manqué que la Foi pour 
cftre tenue bien-heureufe. Sans mentir, 
on peut dire que c'eft dommage qu'elle 
air elèé Payennc > & qu'un Renégat , le 
plus dangereux pcrfecuteur peut- élire que 
l'Eglife foufFrit jamais , s'en foit trouvé 
rcveftu. Mais c'eft ici qu'il faut donner 
des bornes à noftre raifonnement , captiver 
noftrc efprit , & luy faire admirer avec 
foûmiflîon la profondeur des jagemcns de 
Dieu. 

Il y a bien dequoî s cftonncr après ce 
récit Hiftoriquc^ de voir qu'on veuille 
faire pafler Julien pour un homme lafche 
& fans coeur , comme Sainvîl Cyrille entre 
autres le nomme une infinité de fois dans 
le dixième des livres qu'il a compofcz 
contre luy. Et que celuy qui eft mort les 
armes au poing avec un courage d'Epami-» 
nondas $ après avoir gagne les vidoitcs 
furie Rhin comparées à celles d'Alexan- 
dre fur le Granique , foit rcprefcnté com- 
me un fainéant & un poltron. Que fî nous 
lotions le zele de ceux qui ont parlé de luy 
^e la forte > à caufe des légitimes mouYC- 
mens qu'ils ont eus de leur temps > cela 
n'empcfchc pas qu'au noftre nous ne puiC- 
fions, fans ojfFcnfcr la pieté j fuivrc en cela 
ce qui cft le plus vrai-fcmblable. 
Le xeproclibe qu'on luy fait d'incxpe<^ 
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riencc , & de mauvaife conduite > n'eft 
polliblc pas plus confiderable. On le fon- 
de fur ce qu'il fit brufler imprudemment 
prcfquc toutes les barques qu'il avoic 
fur le fleuve du Tigre y pour entrer plus 
avant dans le païs du Roy de Perfe > fc 
fiant au confcil d*vn Trailhe qui fut caufc 
de la perte de toute l'armée Romailoe. Or 
bien qu'il foit vrai que le chemin vers 
les montagnes luy fut indique par quel- 
ques Perfans qui confeflerent leur tra- 
hifon à la torture , comme le texte d* Am- 
Lti. 24. mian le porte î il eft faux neantmoins que 
rincendie des vaiffeaux fefità la perfua- 
fion de ce frauduleux Sinon dont on par- 
le > qui ne fe prcfenta devant Iulicn , 
qu*aprcs qu'ils furent bruflez , félon 
Lth. îo. qu'on peut voir dans Niccphore, Et Zo- 
^^P* Si* Urne dit exprcffément , que ce fut un avis 
Lit. que prit l'Empereur par une meure dé- 
libération 3 encore que ^événement Tait 
fait depuis trouycr mauvaift. En cffcft , 
il fc r-cfolut à cela pour fe prévaloir de 
bien vingt mille hommes qui eftoient 
occupez à la conduite , & à la garde de 
fa flotte. II craignoit d'ailleurs qu'elle 
»e tombaft entre les mains de les enne- 
mis > qui s'en fulfent prévalus contre luy. 
Etpeut-cftre qu'aiant arreftc de pren- 
dre un nouveau chemin , il vouloir ofter 
toute penfée à fes foldats de revenir 
vers la rivière , & leur donner plus de 
refolution à furmonter les difEcultcz de 
la route qu'il avoir delTcin de tenir. Et 
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quoy ? n'ert-ce pas fur le lîicfmc projet 
qu'Alexandre congédia fes vailTcaux auf. 
n-toft qu'il fut en Aftc ? Agachoclcs ne . 
brufla t il pas de mcrme fort hcurcufcment 
les ficns en Afrique ? Caton n'cft-il pas 
loiié d'avoir renvoie à Marfcillc ceux qui 
Tavoiciît paffc en Efpagne ? Le Prince 
d'Orange dernier mort ne gagna-t-il 
pas , il y a peu de temps > la bauille de 
Nicuport par un femblable firatagcme î 
Et ne lifons-nous pas encore dans la con- 
quefte de Mexico , que Fernand Cor- 
tez fit enfoncer tout ce ^u*il avoit de 
navires , afin que ceux qui l'accompa- 
gnoient ne fongeafl'ent plus au retour i 
pourquoi condamnerons- nous donc en 
Julien la mefme chofc, faite à mefmc deG- 
fcinj & à qui il n'a manqué qu'une aufli 
heureufc fortune > puifque c'eft une ma- 
xime dont tout le monde tombe d'accordf 

Î[u'on ne doit jamais juger des adions pat 
e fucccs. 

Ce qui eft bien cftrange, c'eft qu'on 
Taccufc principalement des vices oppofcz 
aux vertus que tous les Hiltoiiens luy 
ont attribuées. Car il n'y a rien dont ils 
le recommandent davantage , que d'une 
chaftetc fi parfaite , qu'il ne donna jamais 
à pcrfonne le moindre foupçon d*impu- 
dicitc , comme nous l'avons déjà rappor* 
té. Marceliin obfervc mefme à ce pro-« 
pas > qu'il citoit fouvent un paffage de 
Platon , où Sophocle s'eftime heureux 
que Tâgc Tait dclivré^dc la fcrvitudc inr 
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fupportablc de l'Amour i Et qu'il avoit en- 
core fouvenr en bouche quelques vers du 
Poëte Bacchilide fur ce fujec. Cepeadan 
Saind Jean Chryfoftome entre autres af-^ 
\ fure avoir veû dans Antioche cet Empc- 
Clintcs teur , environne de toute forte d'hommes 
perdus, & de femmes débauchées , de fa 
çon qu'on le prendroit , félon qu*il eft re- 
prefente dans ce Tableau > pour l'un des 
plus diffolus Princes qui fut jamais. Je 
fçai alTcz le refpeA qui eft deu à un fi 
grand perfonnage que Sainifl Chryfofto- 
me y & je feroîs bien fafché d'avoir douce 
de ce qu'il affirme fi precifément comme 
témoin oculaire. Mais je tiens auflî pouf 
certain que l'accez libre qu'il dit que Ju- 
lien donnoit à tant de peru)nncs diffamécs> 
doic cftre p!ûtoft impucéà fon idolâtrie > 
& à fa fuperftition , qu'à fon impudicité. 
En eflPcdl , la Religion Payenne avoit en- 
tre plufieurs abfurditez celle-là y d'hono- 
xer jene fçai combien de Divinitcz ridi- 
cules & hontcufes. Pour ne rien dire de 
leur Dieu Priape , ni de leurs Decflcs Per- 
tunde , Salacie > & autres dont Saind Au- 
^^y.^.de g^ftins*eft fi bien moque dans fa Cité de 
0i/.JDcû Dieu : ne fçait-on pas ce qui fe commet- 
toit dans leurs Temples de Venus > parmi 
leurs Bacchanales , & au milieu de ces 
grandes cérémonies qu'ils pratiquoient en 
l'honneur de JaMeredes Dieux ? Or tou- 
tes ces abominations cftoient entretenues 
par une infinité de Preftrcs , de Sacrifica- 
teurs , & de perfonnes de l'un & de l'autre 

fcxe^ 
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fexc , attachées à ce detcftable culte , éc 
que le peuple ne laiffoit pas d'avoir en 
grande vénération. C'rll ce qui portoit ce 
mifcrable Empereur qui affvÀoit en haine 
du Chriftianifme de paroirtre trcfî-dcvoc 
en fa Religion , à faire cas de cette forte de 
gens là , à leur donner libre entrée dans 
fon Palais, & à les tenir mefme proches 
de luy lorfqu'il paroilToit en public. Et 
voilà le fujct du reproche que Saind Chry- 
foftomcluy fait> fondé fur un véritable 
récit de ce qu'il avoit veû vingt ans aupa- 
ravant dans Antioche , & accompagné de 
cette animofité jufte dont il eftoit porte 
contre un (i redoutable ennemi de la Foi. 
Carpourec qui regarde la diilolution de 
fcs mœurs j fans m'arreller à ce que tou- 
tes les Hiftoires la démentent > & fans fai- 
re valoir ce qu'il publia là-dclfus de fon 
vivant dans fon Mifopogon; y a-t-il ap- 
parence qu'eftantàbon droit (i mal- voulu 
comme il eftoit, & fi éclairé de tout le 
monde, on fc fuft: contenté d'une accufa- 
tion générale fans rien particularifer î 
Quj^n jette les yeux fur ce qui s'cft publié 
de fes femblablcs , de Tibère , de Caligu- 
le 9 ou de Ncroii, & l'on verra qu'outre 
la licence & le débordement de leur vie 
reprefcntée en gros, leurs crimes y font 
particularifcz > & que le nom de ceux & 
de celles qui ont lervi à leurs lubricitcz 
s'y trouve prefque toûiours exprimé. Ou 
cft la femme qui s'efl: prévalue des bonnes 
grâces de Julien? Qtn eft le Spore , ou la 
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Narciffe qu*on dife avoir abufé des pri- 
vautcz hontcufcs qu ils enflent avec lujî 
Et qu'on me fpecine quelque ficnne aftion 
qui puifle élire rapportée à des débauches 
de cette nature ? En vérité , toutes chofcs 
bien confiderées > je ne croi pas qu'une 
fîmple invedi ve foit capable de ruiner des 
témoignages fi exprés de fa continence que 
nous les avons dans THiftoire^ nonobftanc 
qu*il ait efté d'ailleurs fi abandonné de 
Dieu , & fi digne de noftre abomination. 

Je ne doute pas que èe ne foit cette abc-» 
mination qui empêche beaucoup de pcr- 
fonncs de luy accorder encore aujourd'huy 
la moindre qualité louable , comme fic'e- 
ftoit une chofedu tout impolîîble , qu'un 
homme de fi damnable mémoire cuit eu 
l'ufagc de quelques vertus ;& comme s'il 
y avoit de l'impiété i fouftcnir qu'un A- 
poftat tel que celuy-ci , ait pu eftre un 
grand Capitaine , & un Prince tres-confi- 
derableen beaucoup de façons. Mais à le 
prendre de Ta forreiliroit de la confciencc 
d'attribuer ks mefmes titres à Ccfar ouà 
Alexandre, puifqu'ils cfloicnt tous deux 
Idolâtres. Et il ne feroir pas permis noa 
plus par la mefmc raifon de dire que Cice- 
ron & Demofihenc ont eflé de grands O- 
rateurs , à caufe de leur infidélité. Ce font 
des fcrupules que nous avons combattus 
dans toute la fuite de ce Livre, & je dis 
particulièrement à l'égard de Julien , que 
s'ils eftoient confiderables , tous ceux 
^ui ont ciaYaillc à rédition de Tes li^ 
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Vrcs fcroienr reprchenfîbics , puifqu'ils 
ont reconnu par là qu'il pouvoit venir 
quelque chofc de bon d'vn Renégat. Le 
Révérend Pere Pctau fur tous, qui aie 
plus contribue à cela , & que je nomme 
volontietsà caufe de fa grande do<flrinCf 
de fon zele à la Religion , & de fa fuflS- 
fance que tout le monde connoift , auroit 
fans doute fait faute de nous recomman- 
der vn ouvrage comme tres-vtilc > voire 
mcme neceffairc à ^intelligence de beau- 
coup de chofes, qu'il faloit plûtoft fup- 
primer. Et quand il donne la qualité de 
do(fte & de difert à un fi méchant Empe- 
reur , il commettroit le mefme crime 
qu'on veut imputer à ceux qui luy at- 
tribuent la Prudence, la Force , & quel- 
ques autres vertus fcmblables. Car quel- 
le apparence y a-t-il de luy accorder des 
vertus ou habitudes intcllcduelles > telles 
que font les fciences , & de luy denier 
abfolumcnt les autres vertus morales 9 
dont tous les hommes reçoivent en naif- 
fant quelques femenccs naturelles Cn eux- 
xnefmcs ? Si l'on veut dire que c'eft par- 
ce qu'on peut eftre fçavant & éloquent 
fans cftre homme de bien , ce qui ne peut 
pas cftre prefuppofé de celuy qui poffc- 
de les verttis Morales: Je reponds, qu'- 
encore qu'il foit vrai que les aiant, tou- 
tes on eft ncccfTaircment tres-hommc 
de bien • il fe peut faire pourtant que 
quelqu'un en polfrdera une partie feu- 
Ètncnt , & fera fi diffamé d'ailleurs pat 

Ce ij' 
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le vice > qu'il ne pourra pafl'cr que pour 
^ ^ un méchant. Il faut prendre îarde aufii . 

vir bonus ^^"^ dchniliant 1 Orateur , un homme 
diccndi de bien qui fçait l'art de s'expliquer en 
peritus. beaux termes j on a fait entrer la probité 
dans la définition de l'Eloquence. Et neant- 
moins ceux qui ne peurcnt foufFrir qu'on 
nomme Julien jufte , ni tempérant , parce 
que ce fô: des attributs de preud'hommie; 
permettent bien qu'on le qualifie difert > 
& éloquent , ce qui ne'peut eftre fans clic 
à le prendre exaftcment. Mais ce n*eft pas 
Tordinaife de parler fi precifément des 
vertus , foie de l'entendement > loit de la 
volonté , ni de faire de la Morale une Ma- 
thématique, fit quoique rSfchole nous 
enfeignc que ces vertus fe prellent la main 
les unes aux autres 5 que quelques- vues > 
comme la Juftice & la Prudence , com» 
prennent en certaine façon toutes les au- 
tres» & qu'elles (ont en guerre perpétuel- 
le contre les vices qui leur font contraires: 
La mefme Elchole ncantmoins nous ap- 
prend , que fcors le degré héroïque ou par- 
fait, elles peuvent fort bien fubfifter les 
unes fans les autres , que tel peut eftre re- 
commande de Juftice, & de Prudence, à 
qui la Force > ou la Tempérance manque** 
lont -, & qu'il fe trouve des perfonnes 
qu'on voit en mefme temps vertueufcs ca 
un fujct y & vicie ufcs en un autre. Cela 
cftant , quel inconvénient y a- 1- il à rece- 
voir THiftoirede Julien toute entière, & 

àUiiiçx à cet fimpercuj: les ^ualiccz loua*;. 
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t)îes qu'elle luy donne , puifque cela n'em- Y. 
pefche pas que nous ne condamnions Ces 
crimes , & que nous ne dctcftions fon A- 
poftafic ? 

Or outre l'obligation que j'avois en 
traittant mon fujet, de faire voir par l'e- 
ïemple d'une perfonne fi odieufe , que la 
Vertu des Payens doit eftre reconnue en 
ceux-mefmes> dont nous tenons le faluc 
pour dcferpcrc i j'ai efté bien aife de pren- 
dre cette occafion d'expliquer ce que j'é- 
crivis de Julien dans un autre livre que 
celuy-ci , parce que je me fuis appercca 
que mes paroles ont efté mal interprétées. 
11 m'arriva en parlant de la valeur des n^re dé' 
grands Capitaines , de mettre Julien au L'inftru. 
nombre de ceux qui fc font le plus libre- de Màn-' 
mentexpofez aux périls de la guerre > de f^K^^'^^ 
rapporter la mort > & les principales 
actions militaires , félon qu'Ammian 
Marcellin les reprefente ; & de dire mô- 
me qu'à mon avis fa feule Apoftafie Tcin*- 
pcfcnoit d'eftre le premier des Ccfars% 
C'ellce qui a efté pris en trop mauvaife 
part 5 & avec beaucoup plus de véhémen- 
ce que je ne l'euflc attendu. J'ai fait voir 
pourquoi je preferois le témoignage ocu- 
laire d'Ammian & .defes fcmblablesià ce 
qui a efté dit au contraire fur ce fujet.J'ai 
loîié le zele des Pères a diffamer ce perfe- 
cutcurdes Fidèles , dans un temps qui le 
requeroir. Et j*ai montré par plufieurs 
bons Auteurs Se tres^Chrefticns > que nous 
pou vioas aujourd'hui parler autrement 4c 



5îo DE LA VERTU DES PAYENS 
luyque n'ont fait ces Pères, puifqucri- 
dolatric ne fçauroit plus s'en prévaloir , & 
que la pieté n'y crtoit plus interelTcc. Si 
Ton trouve que je luy ai voulu donner un 
lang trop avantageux parmi les Empe- 
reurs , il faut que je me faffe entendre tant 
à l'égard des Payens comme luy , que de 
ceux d'entre eux qui ont rcceules lumiè- 
res de la Foi- Pour ce qui touche les pre- 
miers , j'avoue que la vaillance de Iules 
Cefar , & la PhiloCophie de Marc Anto- 
nin , leur ont acquis un merveilleux avan- 
tage, quoique les vices de l'un, & la pe- 
fanteur de l'autre , y puiflTent donner du 
contie-poids.Mais fi les proiieffes de celuy- 
là l'emportent par le grand nombre & la 
quantité , dans une vie beaucoup plus lon- 
gue ;la mort de lulien témoigne que les 
ficnncs n'ont rien d'inférieur en la quali* 
té. Quant au Génie philofophique d'An- 
tonin , que les douze livres de fa vie écrits 
par luy-mefme nous font voir fi claire- 
ment: Le lieu où lulien le met dans fcS 
Ccfars , le préférant à tous fes predeccf- 
feurs i ce qu'il écrit à Themiftius des 
aftions de Socrate , dont il fait bien plus 
de cas que de celles d'Alexandre i fon 
Antiochide , & le refte de fes compor- 
tions montrent aflcz , que jamais perfon- 
ncde fa condition n^eutplus d^inclination 
que luy à la Philofophie des Gencils. Con- 
fiderons maintenant l'intereft des Empe- 
reurs Chreftiens , afin que je me dédife s'il 

ja'eft arrive de me tromper au jugement 

m 
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que je me fuis hazardé de donner. Certes, V^, 
Je le ferois avec beaucoup de repcntance , 
fi j*âVois cfté fi téméraire que de leur com- 
parer un Renégat ^ à plus forte raifon de le 
mettre au deflus d'eux. Mais comme je n'en 
•us jamais la moindre penfcc > auflî crois- 
je l'avoir fi bien diftingué d'eux^en remar- 
quant que fon Apoftafic feule luy faifoit 
perdre le rang qu'il cuft pu prétendre, 
qu'on a eu tort , ce me fcmble , de me rien 
imputer là- deflus. N'cft- ce pas une chofc 
fort évidente > que fi Julien fuft demeuré 
dans la créance où il avoir c{l:cclevc> tou- 
tes ces rares qualitcz qu'il pofTedoit , & 
dont il s'eft fi miferablcment fervi, euflenc 
pu produire des mervci lies en faveur de l" E- 
giitc •) Ne peut- on pas dire qu'au contraire 
les crimes qui le noirciflent , fcs impietez, 
& tant de fortes de perfecutions exercées 
contre les Fideles> n'cuflcnt jamais eftéî Et 
cela prefuppofé de la façon, qui ne voit 
avtc quel applaudiffcment il cuft cfté fanS' 
doute proclamé le premier de tous les Ce- 
fars ? Conftantin aeftéun très- grand Mo- 
narque, & le feuldes Chrefticns qui euft 
pu s'y oppofer. Son mérite d'avoir montre 
le chemin à tous les Empereurs qui ont en- 
tré depuis luy dans le vaifl'eau de S. Pierre, 
eft fi grand qu'il ne fe peut exprimer. Et 
nous croions que tous fcs défauts ont eftc 
lavez par les eaux du Baptcfme qu'il rcceut 
fort peu de temps avant fa mort. Mais com- 
me j'ai blafme tantoft Lcunclavius de luy 
avoir préfère un Apoftat, je ne fçaurois 
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auflî m'imagine r que perfoime fift difficul- 
té de placer Julien devant luy, déchargeant 
celuy-là d'Apoftafve > & luy donnant par 
confequent avec ce qu'il avoir de naturel 
& d'acquis , les grâces du Ciel qui vrai- 
fcmblablcment TeufFcnt accompagné fai* 
fon infidélité. Nous n'avions donc pas 
écrit fans fujet fur le propos des grands 
Princes > que le feul reproche de cette A- 
{)ofta(ie mettoit Julien après ceux qu'il 
cuft précédez fans elle. Et il me femblc 
qu'on ne peut pas dire là-dcffus , que nous 
aionsramafl'é fes cendres pour les confa- 
crer j ni que nous luy avons élevé des au- 
tels , fi Ton ne donne à nos paroles des in- 
terprétations du tout contraires à ce qui 
cft de noftre intention. 

Pour le furplus jeperfifle en mon opi- 
nion , que comme on ne fçauroit trop dc- 
tcfter les crimes de Julien , & fur tout fa 
defertion lorfqu'il a manqué de foi à fon 
Créateur > rien, n'empcfche auffi qucndus 
ne reconnoiflîons franchement les vertus 
qui luy font attribuées > qaoiqu'inferieu- 
res de beaucoup à fa malice. La dodlrinc 
des mœurs foufFre qu'on confidere le bien 
& le mal dans un mefme fujet. Et fi une 
pierre precieufe ne perd rien de fon prix 
pour cltrc tombée entre les mains d'un 
Voleur i la vertu a ce privilège de fe faire 
admirer en quelque lieu qu'elle foir, & 
d'cftre vertu , mefme fur le front d'un A- 
poftat > encore qu'elle n'y reluife que pour 
éclaircc (a coadamaation. Il ucH pas 

d'ail- 
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bailleurs inutile de faire voir par fon y* 
exemple aux autres Potentats de la terre, 
que quelques dons de Nature que Dieu 
leur accorde , & quelques vertus qu'il» 
puiffent acquérir pendant leur vie » s'ils 
quittent Ces Autels > & s'ils ne le fervent 
avec une véritable pieté, leur menxoire ne 
lai fiera pas d'cftrc abominable à pcrpe*- 
cuitc. 

C*E s T ce que j'avois à dire fur le fu- coxclu* 
jet de la Vertu des Payens. Tai fait sion. 
voir dans la première partie de ce Livre 
que depuis la naiffancedu monde jufques 
à nous > il a prcfc^ue toujours paru des 
hommes vertueux a qui vrai-fcmblable- 
ment Dieu a pu faire mifericorde , enco- 
re qu'ils ne fulfent pas du nombre des Fi- 
dèles, par une grâce extraordinaire dont 
il lecompcnfc quand il laj plaift ceux qui 
vivent morakment bien. La féconde par* 
tie a eftc beaucoup plus eftcnduc > parce 
qu'elle eft entrée dans un examen particu- 
lier de la vie de plufieurs Gentils , dont 
nous avons confideré les vertus & les vi- 
ces. Et j'ai porté mon difcours jiifques à 
faire voir, que les plus criminels ont eu 
parfois des qualitez fi loliables, qu'il y 
auroit del'injufticeà leur eu dénier la re- 
connoilTance , dautant qu'elle n*ofFenfe 
pas la pieté , & qu'on doit ce refped à la 
vérité des Hidoires. C'eftle propre de la. 
Vertu de fc faire aimer par tout où elle 
Ce trouve > mais principalement de .ceux 
Vcla Vertu (ies Payens. Dd 
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qui la fuivent d'une inclination naturelle.' 
Et puifqu'il ny a rien de fi mauvais dans 
rUnivers, qu'on ne puifTe prifcr à caufc 
de quelque degré de bonté qui accompa- 
gne fon cftre > ce n'eft pas merveille que 
les plus déterminez au mal poflcd^rnt de 
certaines conditions cftimables » encore 
qu*îls foicnr a detefter d'ailleurs. Le Dia- 
Liy. 19. ble mcfmc , comme remarque fort bien S. 
de Civit. Auguftin 5 ne lai (Te pas tout méchant qu'il 
Pct.caf. d'avoir quelquerhofe de bon , autre- 
ment jamais Dieu ne l*auroit créé. Sa na^ 
turc confideroc fcparément , & entant 
. qu'elle eft nature > n'cft pas mauvaife , il 
n'y a eu que la pervcrfitc de cet Ange 
rcDclle qui Ta rendue telle. Que fi nous 
pouvons bien diftinguer quelque bonne 
partie dans cette fource de tout mal , pour» 
quoi ferions -nous difficulté d'accorder 
Infidèles , & aux plus vicieux des 
homm£s^de certaines adion^ vertueufcs ? 
Et pourquoi n'en ferions-nous pas le mé- 
mic cas que des perles > ou des diamans» 
qui fe rencontreroicx^t méfiez & comme 
cofcv.elis parmi des ordures : Pour moi je 
fcroisconfcience de fuivre Topinion conr 
traire à celle dont je me fuis expliqué j & 
<mi cil la plus autoriïee dans les Efcholes. 
Si je ne luy ai pas donné tous les orncmcns 
dom elle eftoit fufcçptible, foie pour la 
4ifpofition , foit pour le langage , c*cfl: un 
jdcfaut de Tait , que l'excellence de lama- 
xicrç peut reconipcnfer. Et s'il femble k 
ijucl^ucs- uns ^uc j'aie cftc dcfeclucuxj 
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l^tce que )c n'ai pcut-cftrc pas cdendu Y« 

mes condderations jufques où ils jugcuc 
Qu'elles pouToient aller i je les fupplie de 
le fouvenir qu'on ne blafme jamais \im 
ChafTeur pour n'avoir pas tout pris ce qui 
cftoit dans la campagne ; & que félon Ta- 
Tis de plufieurs , ce n'cft pas bien cnfci<- 
gner que d'enfcigner tour. 

COMME les dernières feiiilles di a Livre rêni 
loient fotii U Prejfe , m'a donné avis que 
quelques perf^fines qui ny oient eu lacuriojite de les 
voir à mefure qu'on les tiroit y s^eftoient fcAnd^léféiw 
de ce que fécru dans la fage ^4. à l* avantage de 
Socrate , comme fi ^e l'av9u voulu égaler à nojlre 
jrand Proto-Martyr Saint Etienne ; ce qui efi treS" 
éloigné de mon intention 4 

le les fupplie donc deconfiderer premièrement qué 
foute forte de comparaifons ne vont p.u à l'égalité^ 
qu on tire Çouventdts finàlitudes entre les plti^ pe^ 
fit es chofes y les pluf grandes ^ 

Sic parvi$ componcrc magna folcbarn. Vtrr, gd^ 

lufiin Martyr n*A't'il poi hien comparé le mefme *^ 
Socrate à ^Airaham , à Elie , dans fa féconde 
pologie ? Et ne fçavons-nous pu eue Sainfoin avec 
Salomon pajfent dans nojlre Théologie Cnrefiienne 
four les figures dè nofire Rédempteur ? quoiqu*on ne 
laijfe poA de douter du f Jutdel'un de l ' tutre * oum 
tre qu'il n 'y a nulle proportion dii Créateur k [es créa-» 
tures. L'on ne fçauroit nier que SaintThomoé t. 
qu. it^,art.^% n*ait reconnu une ef^ece de M.irtyrg 
quUl appelle Marcyrium per quandam fimiliruJi- 
nem , ^ que dans l'article cinquième futv.mty il 
en feigne qu'on peut foujfrir le martyre no'i poi four 
la Fot feulement'^ mau- pour fute forte de veritez^% 
entant qu* il n* y a point de menfonge Cfui n^offcnfe léi 
Majefié Divine, syiufii Ole ment alexandrin noue, 
av oit déjà laifié par écrit, que quiconque ohferve les 
Commandemens de Dieu peut efire nommé Martyr 
iians toutes fes actions tqu il accommode ^ foumet 
ilé volonté de fon Créateur, Quicunque Scrvacoria 

DU] 
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mandata excquuntur , în unaquaqHC afttone func 
Martyres , ^c. Ce n*a donc ya^ efté une impiété At- 
tribuer te Martyre à SocrAte s*ileft m9rt p9ur foû^ 
tenir l' unit f de Jjicu, En effet , le fhor de Ai artjr rtf 
veut ri en dire que témoin , f(;lon t'oùferviitton du 'mi- 
nie Docteur Angélique* Et quand je cnfijîdere o^H*tl 
a bien co-t^pare lefus Clnifl au niepne Socrate ^ O* à 
Vjthagore , dans la troifiemt Partie dt fa Sêmme > gu, 
41. ixrt» 4» en ce qu'eflans deux tres-excellens Ù$m 
Heurs ils n^ontneAntihoins ^Amnii rien mté par écrit i 
ce qui n^efi fojî'tble pM vrai à, l'égard de Pythagore^ 
€Omu>enous l'avons remarque fur r autorite de Diogc- 
Ties LaèrtîHs : jr ne puu trop m'ejionner de ceux qui 
fie peuvent fouffrtr quon trouve quelque conformité 
intre l^upremier ^ Saint EfHenne. 

le leur réponds en fécond lieu , que fi'aiant rien af*- 
furé de la béatitude de Socrate dans la mefme feJian, 
9 k ]e protefie que ce fer oit témérité d* en ricnieter-^ 
tninevy'fat bien montré p^r laque ]e ne frcteniou 
pac de l (rgaler a S* Efiienne y qui a fouffcrt un vtri- 
tai le Aiiirtyrc ; au lieu que nous ne parlom de celuy 
de Socrate ^ <]U*^ïi'i\Mdc[\x^ façon , c'eflà dire figu- 
rément (jy avec impropriété. M au ce qui m^efionne le 
plus , c'^eji quon n*ait pas pris garde à l'une des oi- 
fervations que j'ai faites dan: ma premiers Partie 
four fervir à tout cet Ouvrage, En voici les propres 
tnoîs : Ceux qui mcttroienc en parali les plus 
Illulhcs d'entre les Ethniques , avec nos ^i^nds 
Saints Confeffe^uis , Martyrs * U autres dont ?£- 
glife cclebrc la mcmoiie % ne s'cloigncroiciit guc- 
res de i'impiett: des Gnoftiques > ^ c. Ce rtes ^^e ne 
fçauro'u comprendre comme il efi pojiible qU'''on exfli* 
que Jî fini jhe ment après cela ce que foi dit de S$^ 
€riite. 

Pour dernière réponfe > je déclare franchement que 
la pen fée qu'on ofe condamner n'efi p.u mienne. Elle 
fe trouvera dans la j^lufpart <le ceux qui onttr. it- 
té le fu]etot4, je l*ai ewploiée. Et on peut t'.'fr . 
Lib.ude CoUîus entre autres ces termes précis , apr~,^ ..i/jsr 
ani. piig' cê nparela mort de Socrate au Baptefne de fang de 
fur I. n§s Martyrs , At cjufdem artis , nuo rcligionis l fc, 
0ap. 7. in itatu naturaiis tJ: fcripta^Icgis , pro confcfTionc 
f.^ii» uaiusDei,ac poic aguitum Trinitatis & Diviai* 



Utis Chrifti Sacramenciim j pro fidc Salvncoris 
morte muldtarh Si ri* ai pa^ fuivi far tout aii- 
leurs Uj fifntiméns de ce iJ^éfeur xAmbrofien yC*c(h 
un autre /aff. Tûnty a ru^a l'f^*trd de ce dotit il efi 
ici quefiton , lu Faculté de Tiicoiogie > le Vicaire dt 
l*Ini]uiJition , ^ le Conp.lteur du Saint Ojjice de 
MiUin (jui ont doruii leu ^ jrohation , nont rie*§ 
tTOHvé a, redire en ce qu'il femble qu'on voudrost fatr0 
fajfer pour une i/iipictedi>.ns ni^on Livre, 

On ùie dit encore qut e^uelques^uns ont craint qu§ 
je n'eii'l'e pas ^Jfe\ repru l^indijf^rence de ccrtatns 
Tl ilvfophes au fait delà Religion. Si ceux- La veu-^ 
iefit prendre la peine de lire ce que -^e du dans la p^Tê 
2.66. du S :gede SentCMe > ils cejjer^nf 

de sf. 'j . puîer une faute Ji cri ir.tn elle. 

Je penfeque s'ils cofi;:dermr de mef^^e recrue l'/W 
ecrii dans les p^ges u. ^i. Us ne accujeronf 
pds non plus d^avotr mis a tnauvaife inttnt:rn Aujïim^ 
toft etiris dans la page 51. un peuc - dire qu'on 4 
vohIh mal interpréter^ En tffet . ^e pofe dans tùi4$ 
7non Livre pour ajfuré ^ <ju' aucun Payen , peur ver* 

*tueux âjuUl ait efidn'a pu Je fauver fans U GrAcê 
furnaturelle. Et le peuc-cllre dont on fe, pUint y nê 
regarde que ceux Cjui ne l'ont pat eue ^ au de faut di-m 
^Hoi v ous defefperons k bon droit de leur falut. Car 

' nous ne tenons pas o^ue les Curefisens méfiées qui ont Ia 
Foi explicite , puiffent arriver à la félicite eternell§ 
fans la Gr.ice*Si favots dit que les Payens vertueum 
efioient peut-eflre fauvex^ f^ns U Grave , ^e j'erêis 
condamnable. Afais c'efitout le contraire , féerie 

feulement qu'ils ont rectu peut eftre t4ne Grâce furn/t'* 
turille y au moien de lacuelle ils fe font fauvex^ (jr 
par confe que nt fans laquelle il n'y a point eu de fa^ 
lut pour eux- xAu ca^ neantmêins qu* on trouve que e§ 
pciit-eftrc dit quelque ambiguité qui porte un fems 
contraire au mtcH > ]e eonfcni de bon caur qu'il foiw 
raie. 

Pour les autres erreurs que ie puis avoir commifeim 
^ qui ne font pasvermés a ma connoijfance , ie 
frirai toiiiours d'autant plus patiemment d'en efirs 
repris , que ient fçai rien qui fuit plus humain ^sc 
de faiLltr ^ de Je mé^rendru 
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IE fis rcponfe dans la dernière demi fcuïllc de la 
première imprcfiîon de ce Livre à tout ce que 
j'avois pu apprendre qu'on reprcnoitcn mon Ou- 
vrage Je vam mcrmc fa publication. Lcdcfirdc fa- 
cisfaire autant qu'il me lera poflibic à ce que j*ai 
fccu depuis qu'on y ttouvoit encore à redire , m*o- 
' bligc d.'adjoufler ici quelque chofe. Et parce qu'il 
t'eii creuvé des perfonnes allez mal aifcclionnéei 
enveri moi , pc ur m'imputcr d'avoir mal cîic qucl- 

Î[ues Pères > de l'autorité de qui je me fuis fervi eo 
aveuf des Payens Vcrrueux ik non Idolâtres » le 
commencerai pat la réfutation de cette calomnie # 
qui ne peut eftre rendue p! us évidente , qu'en rap- 
portant les propres textes de chacun de ces Peies. 
Ileft vrai que pour negroflir pas trop ce Volume» 
& pour m'accoii^modcr par ncccfTicc â ce que veut 
rimprimcur, je donnerai fouveiit d'aflez mauvais 
Latin pour de tres-bon Giec » que je fupplie le Lc- 
(icut de vouloir coniidererdans les livres de ceux 
que je prcns i garant * où il cil aifc d'avoir recoursi 
• S*X>tnjfs. Le premier félon le temps , de l'autorité de qui je 

me fuis frivi > a cRc Saint Denys. Il faudroit 
tranfcrire plus de la moitié du neuHeme chapitre de 
fa CeleRe Hiérarchie» pour rapporter roût ce qu'il 
dit aufujct que je 1 ai allégué* Mais il enfeigne 
precifcment 1 quidem de êmniOur ^Itif^ 

firni frovidentiA , omnes hêtnines falut's €nufa 
gelis fuis ad fe dtiucendos difirtOuerit t Encore , 
adjouilet il, qu'il n'y airgueres eu que les Ifrae- 
lices oui en aient pris une parfa.te connoifT-mcc. 
9*luJHn. luftin Martyr vient après > qui remarque dans fa 
picmieic Apologie I Pravorum V^montém injti»Sié 



DES CITATIONS. jïy 

•^fr^, bams quidcm > veluti Socratcm , ^ tiui 
Jïîf fles , oyi^rimf At^ue in vinculis ejfe> Sardéi7iapalum 
nutem iificuTHm^ ^ qui pr^tiua eiufotodi funt, 
rn copia rerum oinnium , ^ cl^ritAtc IrtAtos videri^ 
Voici ce qu il die dans un autre endroit de ccrtc 
/pologicà J'avantavede Socratc , apié^ avoir ob. 
ferve que ce l^hiiofophe avoir eUc peifccuic des 
n.efines calomnies donr on arcaquoit les premiers 
Chrcfiiens. ills D amonts quidem rn.tlos , ^ prâ^ 
hornmq:.^ Poét^ defcripfcrunt ffatratêns^ urbc cx^ 
igit ; Homirtéf.^ue , ut Hojherum (ji;* Poçt*u alios vitA" 
rtnt , dQcuit j ad igmù eis Dei cognitioncm , yer 
RdtiQiiis ^ Vcrhi inquifition^m cohortatus efi % di' 
fins » Patrern AMtcm ^ opificem univerforuin r.equg 
tnvenire fuciU i ncque invcntuvi in v^lguf frojutil^ 
gnt'e tittutn ejt- Il adjoufte un peu plus bas que > 
Chrijlns .% Sêcrate ex parte ejtagnittis , ce qui paroift 
cfirc la mcfmc chofe que s'il avoir dit Telop les ter- 
nies de Saind hoinas que Sociaiea eu la Foi im- 
plicite du Meflic â venir^' 

Incontinent après le commencement de fa fc- 
conJc Apologie y il ufc de ces termes : Pofiea- 
^Ha*}f S ocrâtes mortalet à DéemQuibiis ^bducerc tfi 
anniftij , illi ipfi Ij^cmones ptr horuiries pravit.itê 
gaudeîitcs ejfeçerunty ut quafi ^theus nêva indu* 
€ens Déimonia ecçidentur, Idtpfum ttidem de n^bis 
fadufit. le ne rapporterai plus qu'uo auue grand' 
palTage de la me l me déclamation , qui témoigne 
bien quelle opinion avoir Saint lulHn de Socratc. 
^ t qui vero prêter tAti^ntm » ad e^rutn qk-.ét nos 
de fis fumus evtrftonem dtdmt % ante annos lyo, 
ffij ajfcverare C.riflum fub Cy renié naturth ejfe , d9^ 
euijj't: /îMtem qu^ docutt pofterius fub Ponito PiU' 
tà ^ (ty proinde noxa folutês atque tvfonus ejfe per 
appeilationtm allègent » qui ante ea tempera exti^ 
tere înertaies •mnes : qu^fiionein eam af.tivipavtee 
folve'iims. Chrifum prtmogenittim Dei tjjc t?tjïttun 
fumus I ^ Rdttontm Ati^ue Verbum eJfe » eu jus uni-- 
verfu7U hêj/ifnum genus efi particep Ayante a ofte)idimu$ 
Bt quicunqut cum Ratione ac Verko vixere Chrifii/fni 
funr qtLétmî/is^ihetf^ nuUius numinis cultures hal/i- 
ti fiknt^ quales i^ter O racês fuen SuYAtes . Heracli- 
tuiuit^^^s in Sè/^iUi : ^fflcr Uarbar»^ auteni Abraham 
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^ Aiii ceîhfUres : quorujn fittfit Jimul ^ tjêmtnd 
in pr^fttttiA rccenfcre y G^uiAlvngum ejfe fcrrr.Hs , /k- 
ftrjcaemiil. Perivdt ato^uc §x vctenbus ^ui itidi/n 
Umpore Chrifium ['r^c€j, ere y ^ abfcue Rntionc dt 
Verbf éLtAttm cxcgcre , a;^fiiJ«4 » hocefi incommodi ^ 
iiîiifiici Chrifio futrunt , eorm; quequi faundum ^ 
tioneth Virbum t/ixeru7it percHjJorei. u^tqui eu» 
Ratione Vcrbo vïxerunt , at(^ue ftiam nunt li- 
vunt y Chrifiiari y extra mctHm -atque ptrtHrbd" 
Uonem omnem funu Certes, cncoïc cu'on puiTc 
dètoumei le icnsde toute forte ti'AL .s>qu2r.<l 
©nena e dcflein » h eft il inipoilible de dcuce: la 
• 7 deffusquc lufli» Martyr n'eull ircs-bonne opiuion 

du faim de Socr?,tc &: de fes Icmblablcs» Se fc- 
roit-il difpcnfé , s'il les euft tenus pour des dam- 
nez, de tirer des parallèles entre eux i ^ Abra- 
ham > Ananic^ avec ces aunes dont la mémoire 
nous eft en fi grande vénération ? £t pourquoi . 
xiom«icr Chrefticns des homnics qu'il cuit eliimc 
clhc dnns les peines éternelles ? Quel avantage ea 
revenoit-il au Chriftianifnîe ? 

Il euft falu placer l'Auteur du livre du Paftcur 
Wermain devant Saint Denys > fi nous ne le confidcrioni 
Ub, Pa^ comme poftcrreur de plus de cent ans à cet Hcrnia 
^pn;. qui fut aifciple de Saint Paul , comme nous l'avons 
remarque dans la page 15. fa'ifant bartifcr aux 
Apolhcs aptes leur mort ceux qui n'avoient pas 
creu au Fils de Dieu >bicn qu'ils eull'ent mené une 
yie pleine d'équité , il ufe de ces termes , dans fon 
uoiîiéme livre , chapitre ou fimiiituJe ncu6ér-'* • 
%/ipoJfoli ^ Do5tores qui prddicavtrutit noinên n u 
JDci > cum habenUs fidem eius ^ potefiatim defun^ 
iii €jfcnt, pr^dicaverunt his cjni ante ùùterunt 

dederunt eis illud fi^num, Deft endcrunt tgitur 
in a^uam cum tilts , ^ iterum afcenderunt. Sed ri 
vsvt afcendtrunt i at illi qui futruntantè dffunâi^ 
fnortui qutdem dtfcendcrunt ^ fcd vivt afctndtrunt : 
Ter hês igitur vitam recepiTunt % ^ agnovtrunt Ti- 
lt um Dtt : idtocjue afcenderunt cum esj > convenez 
f Mit in firHliuram turris. Nec ctrcumcifi y fcd inre* 
gri adijïcati fnnt , (^uçnt/im Aquirate pitni y cum 
fumnjA cAftitatc dcfanHi [uHt , ffd ttintumnod^ iy* 
fgiUum defufrat eis* 
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les divers lieux de Clcmcnc Alcxanitin fonc y, 
ceux-ci. Prcraieremcnt % Lib. i. Str§m- Jts qui à CUmcnt 
Philofo^hia fuerc tujtifictiti y dHxiiium tanquam the- ^Ifpç^ 
faurus reconditur y (p* ca c9nfeuJio quA ductt dd Dci 
cultumy pietutem inDeum. ^tque erat quidem 
éinte DQwini adventum PktUfo^hiéi Uracis neccffarié 
tf.d iufiitiam j rmnc autcm efi uulis dd Dti culrum , 
^ pfcti tcmiis iûliii fidem' ctl igant fer demonjha' 
tioncm. Ec un peu après : Omnium bênêtum Deus 
eficaufa: fed aliornnh quidem frincipaliter ^ Ht Te^ 
Jttminti vtteris ^ novi: altorufit autem fer cênft" 
qucntûim > ficut PhtlijfajJhtét. Forte autâm prindifét" 
litcrtunc ettam Grétcis data fuit y priufc^Hum Domi" 
nus Grscos quêque vcmJJcP. Nmn ipfd pHoque Gr»* 
cos f^iugoginfre dêcebat ^ ductbatyficut lex^e* 
itrd9s dd Cmiftu.ni. Ce flic félon ce frmiraent q^•- 
Euîcbc écïivir depuis dans le fécond chapitre du 
premier livre defon Hiftoirc hcclcfiaflique i que 
la Loi des Hébreux >& les préceptes des Philofo- 
phcs > furent des préparatifs a la Loi de Grâce , ac 
â la venue de Noftre Seigneur Clcmenc Alexan- 
drin montre enfuitedans Jcmellne livre après di- 
verfcs allégories , par quelle voie la Philofophic 
conduifoic les Grecs à lefus Chrift. Hinctrg$ di^ 
ciînuj Philo fophidm nuda rarionc h/Mere inquijlti^ 
f%4in vtrit(*ti5 y ^ nÂtHTét eommatut funt. H/ccatym 
tem ift Viritas y de qua ipfe dixit Dominus y Egê 
fum ventits* Dans le lixiéme livre il rapporte quel- 
ques palTages des prédications de Saint Pierre, 
d'où il coiicludque cen'elloit qu'un mefme Dicii 
qu'adoroient les Iuifs> les Philofopbes Grecs , & 
les Ciirclticns. Offerte o^sndtt %*niim felum 
£)eu?H M Grdiis quidem Ethnicc feu Gentiliter , i 
Judé^ rutem ludatcè j neve autcm à nabis co^nofci 
(fj* fptritualiteu II adjouUc que comme Dieu 
pour fauverles luifs leur donna des Prophètes > il 
fufcitaauffi des gens de bien & des Philofophes 
parmi les Grecs à mefracfîn. Et il croit félon le 
livre du Paftcur qu'il ciic > que lei Gentils ver- 
tueux receurcnt l'Evangile aux Enfers , lorfquc leJ 
fus-Chiift y defccndir, ou bien par la prédication 
des Apofhes > lalulUce Divine le requérant ainlu 
înânfc moquant de l'aLfuidité de ceux q^ui atrii«^ 
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kuoicnc au Diable l'invencion de la Philofbp 
jlufedc CCS termes : Porri fi ufus Philefopht^ 
tfi: ntalorumyfiddàktus tfi Gr^ecorum optimts cJt* / 
JtAntifimis > hinc qu»qye iUrwn à quo data fit 
frovidentia fcilicct , qun unicut^ue diftribuit 
vitritis ea quét tonvemunt, Mtrhoergo lud^is q 
dtm lex , Cr^cu autem data efi Philojophia upjue 
êLdvchtum. Laiîicfme dodrinc fc voit dans fa 
pciémc Tapiiî'erie • où Ton peut lire ces moi 
êi^Qcirca frétcepta dédit ^ f ri9rA ^ yofltriora , 
- wio fofite haurtens Dominus , me eos qui crant a- 
legciu y fint. Icç^e ejfc mhili fendgns ; nec eos c 
mn AudicbaKt barbaram Philofophium ^ ferri ejf\ 
ndtoj fermittens. Namcitm ilUs quidem pravcp, 
kis veto pMbu^iJfit Philofophiaw , incredulitat 
çonclufit in advcntumy quo tempQrc ejh inexcupibi 
quirquisHên crediderit. Il n'y a pcrfonne qui pu 
le douter li-dcffus de l'opinion qu'avoit Clenie 
Alexandrin touchant le falut des Philofoph 
Paycns. Si cft il des plus anciens Percs de Vtg 
fe , comme ccluy qui vivoir du temps de l'Empcrc 
Sevcre > il y a prés tic quinze cens ans, 
$ri^enfê Origcnc expliouant dans fon fécond livre , chi 
pitre aufli fecona, fur M:pin;c aux Romains < 
paflaçc : CUria ^ hojjêr pax omni 9peran 
têfiumj lud^o primum ^ Gr^cê y rintcrprete d< 
Infidèles en ces termes : ^odt ut eg* capcrt p9j 
fumt de hid^ii ^ Gentilibns dicit ^ titnjquc non 
dum credeiitibiis, It montre qu'encore qu'ils n 
pcufTcnt fans la Foi participer à la vie étemelle 
ils ne laiffent pas de mériter par les bonnes œuvre 
qu'ils font , & pour les venus de lufticc , de Clia 
Acte • de Pru^îcnce , & autres qu'ils exciccnt ; tan 
s'en. faut qu'il crcuft que leurs meilleuresfaûion; 
fufTcnt des crimes. 
M^Jîli' Saint Ba(îlc die nettement dans I*Home!ie neu- 
. fiémc de THcxameion > (juc les vertus font nata- 
retlcs à tous les hommes > ce qui fait bien voir qu'il 
Dc pcnfoit pas que la pratique en fuft interdite à 
qyclques-uns. Sunt npud nés Vtrtutes ÇecundUm 
ndturatn y ad quas habend.u affinitA6 anima non ex 
humemn doff:ri7ta , pd ex tpfi natura nobij inrjfe 
viditMT : Lteniin ut mdla crMtn » imlla iaSma 



« 



DES CITATIONS jij 

^lUus fortnula nos edocttmtrùum odiJfe:fed ix no~ Y* 
àif 'hetijfjts nos ea qu^ dulêrcm efficium reprehendimnSj 
éLVtrfamur y horrcmus : fie (y in animA CjUéfdam intjt 
fiAruraUs ^ citra do^rinAtn Hllam evitatio malt, 
^tqui junlitfaomntj a^ritnd» eft^Anim4 i contrÀ Vif» 
fus rationem obtinet fanirath > àrc 

Saint Arabroifc n*a fait nulle difficulté J'ouvrîr ^' 
le Paradis a Valcntinicn Je Icunc , Bonobftant le ^^^H^- 
dcfauc.du Baptcfmc. £c neantmoins cet Empereur 
avoitfott pcrfecutc les Catholiques en faveur de 
rimpeiacricc IulUne qui efcoit Arricnc : £t iîplu- 
(îeurs crcurent à l'a mort qu'il s'eftoit luy-inefme 
attaché le licol donc on le trouva eftranglc fi nous 
en c.'oions Rufiu &: Sor.onicne. Mais Saint Am- Liy, 2. 
broife qui le connoifToit iaterieuremcnr Chrcfticn » ^^p. y,^ 
5c aui fçavoit avec combien de zélé il avoit dcfirc i^tb. 7. 
d'eltre baptifc i jugeant tout aucreracnt de fa fin , ^^o, i\. 
ne doute point que Dieu ne luy ait fait mifericorde. 
Ht nos quidem dabitimus , dit il dans l'Oraifon Fu- 
nèbre de ce Priace fur la fin » i/# meritis Valcntsnia^ 
ni y fed iam credamus vel tefii/nmiiis ^njilêrum , 
quod detefsaUhe peaati ablutus afcendit , que m fna 
Fides lavir, fetitiê confecravit, Er beaucoup de 
ceux qui ont fait rèflexionfui ce qu'il dit de Socr*. 
te dans Ton livre du Bien de la mort , au chapi^e 
onzième qui a pour titre, fit Mnitnnrum yêfi 
hancvit^m futura Utitia, Ce font imaginez qu'il 
n'avoit pas dcfcfpcré du falut de ce Phiiofophe* 
Voici Ces ce mes: EfdrA4revel.ivitftcundwncoiUtam 
in ff i^velutionern , tufios cum Chriflo futurês y ^ 
San^ts. Hinc ^ Soctaus slU fefiinarg fedicit ai 
illos ftmi J^e^s . ad illos optimos virês. 

Non feulol^tnt Saint Hierofmc a fourctu pro-^ g, ff/^^ 
pofé la Vcicu des Paycris aux Chreftiens de foa rofn€^ 
temps pour leur en faire honte , comme je l'ai re- 
marqué aux Sedions de Diogcne ôc deP) thagorc r 
mais il Tamefme eftablic exprefTémcnt dans foa 
Commentaire fur le vingt- deuxième chapitre de S. 
jMarthieu» Ceft où il exp ique ces termes de TEvan- 
giic » iVr^/^ri* quidan fatat^^fHnt'y (J^c, parlant de 
cette force .* Gcntiliuvi fopulus nm erar in viis ^ 
fcd in exitibus viarum, Jl^^rltur antem quo j/jr- 
d§ in his qui foris erant inrtr maUs (y htm^ 
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éiltqui Jint reperti. Hune Ucum pltniùs traff^ 
fêJtolHS ad RomAn^s , qu^d gentcs naturaliter 
êitntes tA ijUàc legis funt , cendemnent Iud<€os 
fcrtpt.xm lewgïH non ferersnt. Intiripfos qnocjue Et 
€$s efidiverfitiis infinith ; cum fciainus altos ejfe 
êlivîs Ad viti/i ruentes ad mata » altos ob hom 
tim mor%m virtutitfus diditos, il cnfcicne !^ 
■ncdodrinc dans fon Commentaire furie picr 
chapitre de l'tpiltre aux Galaces, fe fondant 
deux paflTages de rtfcriture i le premier » Mcdtu 
Toùij fiât , qucrn vos ntfcuis : & Pautrc , EraP 
ifCfrf ^ quét iUHjninnt Ptnncm homincm -v entente^ 
W huhc mutî^um : d'où il tire cette conciulion ; 
qu$ perfpicunm fit^n^îura rtmnbv^s Dttintjfem 
Uam , nec qHcmciHAm fine Chnfiê nafi ; (j* iiu?i ha 
re femrtia tn fe ftftenti^^ ^ iufiitU , ...i 
THmfjue virrutum, Vv V > ulu abfque Fidt ^ Evi 
gelio Chrijli , vet fapîetiter f^iunt aliquj. , vcl [a 
Se > ut fi-rentibus $bfcquAnrtir , ut évêpi mam 
forrigf>nt , {&c, ht l'en peut voir encore comme 
dit la niefme chofc fur le vingr-neufiénac chapii 
d'£zcchiel > en ces iwots : Cé^terum ex eo \ uod N 
buchoden^^or mcrcedem ce fit boni eperis, inteltic 
fHnsetiam Ethnicsi yfi qutd bfni fectrint y non 
^ue rnercede Va tudicio prczzenri, Vnde ^ pe- 
terni itm N abuchodono^^r Cêlumba Dit appellati^r , 
^uod adverfum pêpulum peccatorem Dei fervier 
voluntdti. Et Aiducnm , incjait ^ftrvum meum N* 
buchodonftz^r. Ex quo ptrfptcHum efi condcmnari w 
compATAtione Genîilium y fi illi lege fAciant^tHTt, 
li y quA nos eriara fcrtpta negligtmus. 
S.Cbryfi" Volons quelques textcs^de Saint Içan Chryfc 
Jlomc. ttome , qui ne font pas i»oins àÉfcivantagc d^ 
Gentilsquc les precedens. Celuy qWfc lit dans . 
troifieme Homélie fur la première Jbpiftre del'Apo 
lire aux Corînthi cns > efî tel ' N wnne -Dius lecre*. 
tulit firtptAtn (ff natur.tlem ? Nonne filium mifir 
N onne figna fecit P Nonne caU re^niun pollicitu 
tfi p Nonne prAcepta eius adeo levta funt , utmult 
fbilofophica tantnm ratione excejferint? Dans un< 
autre Homélie qui efl: la vingt feptiémc furSair 
Marthieu , parlant des hommes qui clloient niorrj 
devant la venue de lefus-Chriil • il aJjouft.- : 
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téTÂnt enim hominei tune , cttam ipfiém Chrtjîum H$n 
c^nfefi ^ falvari. Non eni ^ Chn^t , qt^i nondufn 
wncraty alf iilis culrus petebutur y fedut idoUriém 
culm ffretù yunum -hlum Dium cênairêrem9mmMm 
nsfcerenr. Et un peu après : ël^od autem qui antc 
Chrifium êlfurunt * ac iieo iffumnên égnêveruut ^ 
fi ah [dêlarum cultu rtcefferunt , ac Deum folum diê^ 
TéLTunttfi fréctcre i honejie vitam fcTigerunt y £temm 
kêft.i^ beAtttudinem adififcerentur ^ ^udi qmddi^ 
CAt Faulus 5 GUrta autem » honur , ^ pux êmni 
epcranti bortum j iudxê primum , ^ Oentili^ 

Lncre les palTagesde Saiac Auguliin ^juc je dis S ^AtL^yi^ 
qu'on a citez comme favorables au falut des Payens ftin. 
qui ont elle vertueux > je rapporterai ccluy de fa 
tjuarantc-ncufiérac Epiftrc adrellec ad DiQ-gratids 
Presbytermn 9 où il luy die dans la répoafei la fo 
conde quellion, exordio generis hanutni qui^ 
cuncjue ta Deum credtderunt ^ titmque utcunque ^ 
îelUxerunt y ^ fecundum eius prétcâpta pie ^ ju- 
jïc vixerunt , quandolibet ^ uùtlibet fuerint » fer 
€hm pr^culdubio falvt fa^li funt. Et il montie a- 
prcs comme il y a eu fans doute plufieurs pcrfon- 
nes autres qu'Iliaeliccs agréables à Dieu » 6c que 
de toute forte de Nations il s'en ed pu fauverauiH 
bien que de celle des Hébreux. Ce qu'il dit dans le 
quarante-lcpticme ch iuitre du dix-huitiéme livre 
de fa Cite de Dieu &u ifujet de lob , cft fort con- 
forme d cela. D\vimit4s autem pfvifuw fuijfenê» 
dubito , ut ex hoc uno ( lêb ) fciremus . etidm fer 
alias gentes (ffc potuijfe i qui ft,cunduHi Dcuîk vi^ 
xerunt , eique placuerunt , pertinentes ad fpirita^ 
lem Hterufaiem^ Encore qu'il ne doute point 
que ce n'ait cfté par le moicn d'une révélation du 
Médiateur» de la raefmc Foi qui nous fauve 
tous , laquelle nous ne pouvo»"is pas prcfuppofer 
autre qu'implicite , puifquc comme dit Saint Tho- 2., 1, <r«; 
mas , la plulpart mefmc des luits ne î'avoient pas 2.. a^[ 7^ 
cxp icitc. Louis v ives eft tellement pour le falut L,$uis 
des Payens vertueux d'alors , dans fon Commentai- yiy^s^ 
re fur ce chapitre t qu'il conclud mcfme pouu la re- 
licité éternelle des Gentils du temps prefent , qui 
fans avoir ouY parler de l'tvangilede lefus Chrid, 
ac iaiffcat pas de vivre moralement bien. Obfct- 
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vons fcs termes : Potucrunt qui ex Centikus n^i 
ram fequfbdfttur dncem , ilUfn non f ravis fudia 
^fini9n$biifque inqmn^xtxm 0* corru^tam y tarn gr 
ijpf JDcQ , qukm qui legem Àlofaicam ffrzfa.r/erur 
cnimhi conpquun funt ftr Icgesn y illi ejfe 
c^yjfequuti : qui tale4 fnere fine icge y codent q\ 
Indsi pervenerunp , cum eo iern contcndcrent N 
inter e9s aliud dtfcnmen fuie , quim ejt ceu qu 
viitor mdndsitAmchATtx itineris fui r^ttionem geru 
égc veluti fêrruAfn ^ éiltcT mcinori€ fidat judici 
jdcm etiam nofiro temfore conUngetei > qui cum nih 
dedrifio m rcuiôttjîimis Occani fartibus natus Audii 
rit y duo ilUmdXima fcrvaverit mandata , tn quiuh 
Verttoé ippi legem totam Prophet^ifquc confiitutos aj 
firmavit l de Deo (jy prsxtmo diitgendis. Huicfu 
€9nfctentiéL eft lex > U tant a Jjouftcr un auci 
cndioic du mcfmc livre de Saint Augufiin > chapi 
# crc vingt-croifiémc , parce que je l'ai cotte au fu 
jet de la Sibylle Erythrée. H^c autem Sibyila fi 
ve Erythréta, five , ut quidam credunt y Cum na 
itanihil habctintoto carminé fu9 y quodad Deorun 
falforum five ficforum cultum pertineat : qatiitm 
itaetiam contraeos y ^ contra cultores eorum loqut 
tufyUt in eêrum numer$ deputiiuda viieatur y qu 
•fertinent adcivU^tem Bei. Mais pour ne me pa 
engager dans un travail infini i je me fuis fcrvi 
& à fort bon droit » ce me femble , de l'autorit( 

y d'un des plus grands ScholafUqucs que nous aions; 

EùÂ'^^ rBvcfque d'Avila Toftat, parce que dans une pro 
P'^JH^ fonde connoiflTance qu'il avoit de tous les Pères , i 

^^P^% principalement preva u de la dodiine de Snini 

Auguftin. C'cft celuy que le Cardinal Bellarmic 
nomme virum fan£fitate ^ doSfnnâ ciUbcrrtmum , 
quivivoitduiempsdu Pape Eugène Qj^'atricme » il 
y a plus de deux cens ans ^ & qui pour n'ea avoii 
vcfcu que quarante» n'a pas laiflc de mériter ce 
merveilleux éloge dans l'Efcholc , 

Hicfiupor eftmundi , qui fcibile difcutit omne. 
Or on peut voir dans le cinquième chapitre de 
fon Commentaire furie quatrième livre des Roîî, 
queftion vingt-unicme . comme foiitcnant que les 
gentils non Idolâtres fe pouvoient fauver du temps 
6c la Loi de Moïfe , en obfctvaBC celle de la Naci4^ 
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fc , îl ailurc que cela cil conforme aux feiuirnens 
de Saine Augu{lin. £t y?r, dit -il > sAn^nîtitiiu 
vu(t rUtênem filvum cffe y (jr mulus 4/10^ At Phi* 
lofehij y CjHt éid unguem vitia cùrr$xtrunt \ nom 
0nit venfimiU de ets uU$ hisdê (juid Idola cêlercnt^ 
ftd coUbant verum Deuiiu II faut Faire condamnée 
r^vrefijuc d'Avila &: beaucoup d'autres dccaloin^ 
nie envers Saint A uguftin , auparavant qu'on me 
la puifTc imputer jpuifque je n'ai cite le dernier ca 
ceci que fur la foi du premier , comme on peut voie 
dans laSedion de Platon. le juge à propos de rap- 
porter encore en ce lieu deux ou trois des ccxccs à,z 
Tollar, bien que ni lui, ni Louis Vives ne foienc 
pas ici dans leur rang eu égard i l'onîrc du temps. 
Le prs.nicr texte fera de Ton Commentaire fur le 
fécond ch goitre de la Gencfe , qucftion qu. 
où il prouve que robfcrvaiion du.jour du Sa 
iloit pas commandée devant Moïfe . parce que (î 
Dieu l'euft eftahlie dés le commencement du Mon- 
dé . toutes les Nations y eufîent eftc obligccs. Cum 
j€rg9 Gevtes non fcrvajfent hoc prdcij^tum , 

f^ccajfcnt omnes nt9Tt aliter* Sedfalfum efi , quiii ds^ 
citur y qnod omnes antiqxi Gentiles nnte EvAnge^ 
liurn projf.ulgatum peter ant fulvari in foLis frA€e'> 
ptis luris Naturaiis f:ilicet\ D$um verum dtîigere 
J}{pra fe y ^ froximo non nocere ; in ejuibus efi totus 
Dccahfus , ut patet M Attlu 11. cap. Et fie imlti po- 
nunt altquos PhiUfofhos falvos , ut Socratem , Platê^ 
nem , alios , Gui tamen Sabb,tta non cuftodieruntm 
le prendrai le fécond texte du chapitre trentième» 
^ueflion quatorzième de fon Commentaire fur l'E- 
xode > où H fou/Hent que les Philofophes Ethnique* 
n'eftoient pas tenus de déférer aux Efcriturcs dc« 
Hchreyx, ni de recevoir le vieil Tellamenr.jt'r fie di^ 
cendum efi gênera itety (juàd nullus de H'ishominibus^ 
qui tempère legis ÀÎQfnic* fd.(vAtusfuitin Genttlitate 
cognovnDeum H ebrétêrum efft verum Deam. Scdpu* 
tdbant eum ejfe ficut unum de Diis alidrum Gentium* 
I^Jam cum illiboni ejfentt ^* verijiim 'e defiderétre^t 
cêlere Deum verum y eeltrenti fi iffi cognovif" 
fent D etim H ebraorum ejfe verum Deum » nullo modë 
credendum efiy quod non converfi fuijfent ad illamlc^ 
gitHy quam ipfi dedtJfeP, appr^bantif ilUm tan^uam 
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ov.tmdm.Etficdc PUione & Socrate dtcendum ejl 
àc c^teris , QHod iicet cognovenrit quod verus Ucms 
aliquis,^ ilUm coluerint, ignov.xviruvt tamen 
De^s Htbréiotum e{fet v^rus Dcus ' tmo non cre 
dcrunt ejfe vtrùm Deum.'Vom troilKme texte 
peur voir ce qu'il écrit Jans le chapitre cent lept 
xnc de Ton cinquième Paradoxe , où traitant du p 
XDicr âge , & de ceux qui viroicnt clans la Loy 
Mature, il fouftient que les Gentils qui Vohi 
voient fc pouvoient fauvet. Et après avoir mon 
que le palTage de l'ApoIlre , Ornm quod non efi 
ride , ejk pecc^itum , ad Rom. cap. 14. ne veut d 
autre chofe finon que , quicquid eft contra i 
éjuodhotiiO cr^it ejfe bonum , ejt peccatum , il i 
CCS teimcs : Nam fient nnnc per contrition 
€um propofitoconjitcndi (^j' obedieuds Eccl^ia in j 
tisfaRiêtàc peccAtorum , t»ilunturriatus ; ita tu 
^ ab origine creati ftciiU in quacwique gente 
sbtinuit , ut fo(â contritiene piccamina dtlerentx 
Vndeetiawfi qnis eo tempore totâvirn Idola colu 
fcty éiutaîiis fefaciiioribus ^flagitiistmmifcnif 
mox ut de eisdoUrety remiffa er^mty dt.ente £: 
fhiele : Siimpius cgerit pœnitcntiam ab omnibus pi 
€Atis fuis ^omnium ini qui fatum eius ^ quas eferat 
efi . non meviorabor , cap i S. Alqualem enim vi^ 
remcoHtritioomni tempore hahet* Il enfeignc la n" 
me dodrine dans fon Commentaire fur le Livre 
. Ruch , en a beaucoup d'autres lieux* Mais po 
revenir à S. Auguftin , quelque paraphxafe quN 
• puilîe faire fur une autre de les Epiftres , qui eft 
nonante-ncuficmc , & quelque intcrpietation qu'^ 
luy donne , l'on ne fçauroit la .ire Cms reconnoi: 
manifefleraent deux chofcs ; la première , qu'il : 
tribuc beaucoup de Vertus aux Paycns-la fcco 
de, qu'il a fouhaitté , fans rcfpcrer ncammoin 
[uc ceux qui les avoicnt poflcdccs fulFcnt exemj 
ici peines de rtnfct. 

Or tous lesPercsque j'ai citez devant S. Aug 
ftin » eflans plus anciens que luy , il efi temps ' 
lapporcer les textes de ceux qui ont vcfcu depuis 
te de l'autorité defqucls je me fuis prévalu, t:»J 
pour me juftifier , que pour faire voie »la fuite c^c 
iadriûc que nous avons dit clhc la commune « 

l'Efcliol 
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PO"' cela les fentimcns de V 
quelques Auteurs recens ..dont la doarine &: il ^' 
pictencpeuventellrc révoquées en doute. 

c,, 

jupt,. cura,n .genres coronikignabxxZ. Gr\ Z 
tcm nuucvocat, »cn cas , qui ad divinam prMicJtil 

cttHstfi qu, ,doU ador^rHnt,fed hs . au, ej^ ùl 

Les livres de la vocation des Gentils qu'on « vou- S ProH,,* 

Ju attribuer a Saint Ambroifc , ne l)ellv;•,^ I^,! -n ^•/'^'JF'f 

de luy puifqu'ily difpute 0^'"^? faï n," ï'J:" 
dont l'herefie n'a paru qu'un peu de tej^ps* 

rc Saint Prolpcr . difcple de Sain! Auguftin . & 
J undes plus déterminez dcfenfeurs de faTa" in? 
Or outre la maxime qu'il cftablit dés le prem" ; 
chapitre du fécond livre . & qu'il cenfirme daTs L 
trentième . que Dieu veut que tous les 4iomm ^ ^ 
fo.ent fauvez , ou Mon les termes du vingt dn! 
quiemc chapitre : D.un, ol,g,„eraU,n grauLo^Ti 

g«or^-,«r-„r«.: l/palTeoW danWdtlÇS. 
me du niefine livre , où il parle ainfi : êb^od fi Lfi 

rnnt , t„ confrtium Ftlnrum D,i novimus adoptât*,, 

tt^ttutm nunc mtxpremh Mundi partibus (uut alU 

ir.x Sattone, cutbu, nun<Lun grMt» Salvirorh il. 

iuxtt : non amltigtmus , ttiam cire a tlUs occuito .udi- 

cto De, temfH, vocmopu effe difpofium . qu» Ev.m^ 

geltum , quod num^um vidtrunr , a^disnt ntuu» - • 

fctp -nt. tam.n ilU menfints geverJs Jxi. 

h, , qu* dtf^per omnibu, fitmper hminihu, ,fl fr*. 

t,ta , non ^/^.>r«r .• quamvii um acerbo vMur., hums- 

fia viilnere fmctata fit , ut ^d agnitionim Dti nt. 

ntnem contemplatif fpontanta pl,ni vdtat erudirt-, 

Dt ta YtrtH dts Faymu £ u 
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fif'Jï » olmmhrâtiojjcm cordis ^cra lux difcujjdt 
quAmiufcrutiiOfli iudicio Dtus jptjrus ùofjuj ^ 
ita prêter Jti s jkculis qucmadmodum in nûvijti 
diebvis tjjudit. Voilà Ion fcntimcnc favorable * 
Kations qui n'avoient paj encore cfté éclaiiécs 
Jun.icics de Tivangilc » annonce de Ton fie 
fculemenr aux hfçoirois , comme il le témoigne 
la fin de fon livre cBntraCelUtQtein* Que n'cuf 
point éciiten faveA d'un nouveau Monde, s'i 
fuft découvert de fon temps î 

Voions enfuitc Saint lcan« Damafcenc % cel 
que le'Maiflre dfs Sentences & tousic* Schol.^. 
ques depuis ont fuivi en Tordie de la Thcologîci 
voions les pallagcs de TOraifon pour les Dcfu 
que j'ai alléguée. Apres y avoir parle du falut de F 
conille , qu'il nomme Gentil, Idolâtre i & enj 
n i de lefus Chrifh il dit qu'il ne faut pas cro 
que la defcente de N. Seigneur aux Enfers ait e 
feulement pour en tirer les Prophètes i les luges, 
Ics autres Percs Hébreux qui avoicnt attendu fa \ 
rue par une Foi quidemandoit cette recompenf 
Mais que fa feule mifericorde luy fit étendre fa Gi 
ce jufqucs furies Gentils qui avoicnt moralemc 
bien vcfcu. %At vcro cunEli iiU , meÀ quidcm ftnt 
fia, foin illuis benignitate ac înifericordià falnu 
4Lcceferunt : qui etianifi alioqui vtts puritixte exc 
luijfent y tttquc optimis quibufcjue aUionibus ptrfy 
en fuifftnt'i tcnuitérqnt ac Umptranter ^ cafiè i 
xijfcut^ tit^ftn puram ac divinam fidem haudquaqui 
ferccperanty'ut qui nullaomninê difcipliriâ ^ autc 
jufquammagiftirio trudtti ixculîiqut. fuijfcnt ^ ^ 
Ilpouifuira montrer comme nonobflant leur ii 
pieté • la Bonté de Dieu ne laiffa pas de recompe 
fer leurs bonnes oeuvres delà Bcatirude. Et unp 
plus bas iJ rapporte l'Iiiftoire de Trajan > tire t 
peines éternelles par la prière de S. Grégoire » q 
les Grecs furnomnicicnt le Dialogue j alTurant q 
de fon temps , qui eft ccluy de l'Empereur Léon» < 
l'Iconomaque > il y a prés de neuf cens ans > to 
l'Orient & l'Occident tenoient cela ucs-vcritabl 
De vérité > TEuchologe ou Rituel des mq/mes Grc 
que j'ai cite dans la page 37. en rend allez de t 
iQoigna^c auchapicxc^6. Pi vioituiê ^i^Xi I'guyc 
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cette piicic : Vc voluntatê tua TbecLim prim^m Mar» 
tjtem exatidifii prê mdtre fu/i IdêUrum cultrtce oran» 
^C7H y mcipfiiis preces contempffii , vemm ut fummè 
bvius ac recênciltAtu fucilts , veniam iffi concefifii : 
dcrurfumqueméidfnodum Trajdnum per intentAm fer^ 
vi fui Gregorii Dialogi intftciffnem flé^gro folvifii^ 
txaudi ettavt nés te orantes , non * pro Idoiorum cultrir 
ce^fed pn Jïdcli fervo tu$ , qui te proptir inikeciU * 
li tilt eut dd iracuudtam provocnvit. 

l'ai cite Saine Anfelmc fur l'Epiflre aux Ro- ^ jinCïÇ 
mains. C'eft l'Archcvcfquc de Cantorbery > qui vi- ' 
voici! y a prés de fix cens ans , que le Cardinal 
Bcllarmin nomme Vimm natwe Italum > prêfejîtêm 
MonAchum i ingtnio acerrimo , fsnclitate admirant 
da. Expliquant ces mots du fécond chapitre de cet- 
te Epiftre , cCoria dure m ^ honor ^ ^ pax Qinni 
êperdfiti ùofium , lud^o priîuum ^ Grdc$ , il dit : /«• 
éidi enim primo crediderunt » ac bonum çptrati funf^ 
pofiea GfAci y fer q^uqs Jîgnantur Gentila y fii 
non utrique parem in regno bentitudinis locum hd» 
btnt. Et un peu au delîous interprétait cet autre 
paffagc , Cnm tnimGtntes qwt Ugem non habent, 
il adjouftc, Sedcum Gentilts ligem non\\jA^ 
btiXt , (jHiifi nefciat quid fit bonum , ^ (juid fit 
VI aluni y vider etur neutrum fbt debcre imputa* 
ri. ContrÀ KApoJlêlUf y etji non haùet legem fcri^tam^ 
habet n.\turdlem y qua tntelltgit ^ (r^ Jibt confaus efi 
fuid fit bonum vel malum* Etideo credendus ejt be* 
7ievelmalè operari , (^r merito falvari vel d^mnari. 
Il montre enfuite que la Loi de Nature enlcigne à 
rcrien faire de ce que la Loi de Dieu a dcpuiv dé- 
fendu aux luifs i comme de ne point dérober > de ne 
point tuer i de ne point commettre d'aduherc > de 
cela par cette lumière qui eft née avec nous , & qui 
enfeigne de ne point faire a autruy > ce que nous ne 
voudrions pas qu'on nous firt. 

Saint Bruno Fondateur des Chartreux eft formel- S» BrWJf^ 
Icmcnt pour le falut des Payens vertueux > dans fon 
Commentaire fur le fécond chapitre de la mefmc 
ipiftrc aux Romains , où il forme ôc refout cette 
©bjefti on contre le texte de l'Apoftre. JDicis (juod 
^hicunqHf faStores le gis fuerint , falv^ibuntur : 
ftd GunTiles falvari mn dtbent > q^ia etid- f opufli^ 

Ecij 
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^ij factunt ^ihdiffcrenttr hoc faciunt yUtn duffi va^ 
tione , Çed cafu , ut illi , qui de nullis ftr fcrifturaj 
in. ruât fuut. Contra hoc Pau HS» Vere GentiUs fi 
fuerint f avères legii , jujisjicabuhtur » (^r è contraria 
fi tnalum oper^ti fint ^ ira (jy inàignationt d/imy^^ 
éuntur^ Ex mertto dchent faLvari fro bom , ^ purtiri 
fro malo. â^iA ipfi fibt funtlex , id efi naturalem 

• ligcrfiin fe habtnt : ipfi dico non héibentes Ugem etuf~ 
fnodi y id eft fcriftam ficutlud^i , ^ vtre ipfi fibi 
funt lex , cum hoc fit quod G évites , qu^ legem fcri- 
ftam non habent , id efi Gentiles , facinnt ta , 
fiunt legis fcriptA yid efi qu€ fcriptalex prMcipitna^ 
turaliter , id eft natur^ilem legem fequentes. Nec tJiç 
dijferenter ea qua'legis funt ^ facinnt y quia qui often» 
dunt per $per^Monem jcriptum effe in cêrdtùus fuis 
êptis legis . de fer endo mala y adh^crtudo bénis» Ho€ 
ênirn efiopus legis declinare à malo , facere bonum^ 
S^od fi per legem naturalem non cr^ditis Gentiles 
falvari \ nihil hoc falutem eorun, impeitt^ quia in die 
citm jtidicabit Deus , appcirebit opus legis fcriptum 
fuijfe in cordibus eorum, Tunctn illodie confctentin 
tp forum >*ç«* tun£ omnibus palam fiet ( ibi enim fin-> 
pilorum opéra omnibus palam truvt) reddente il lis 
teftimwiumde bonis feu malis , qu^ fecerunt, £t fur 
cciextcde l'onziéiMC chapitre de l'Lpiilrc aux Hé- 
breux y Sine fide impofibtle eft placere Deo ^ 

il pcrlîllc encore plus expceffcmenr dans le mefnic 
fentimcnt par ces paroles. Si hoc folum crederent 
Gentiles y quid Creator unus effet ^ ^ fingulis pr$ 
Denjs le ipforum alhbu s rétribuer et ^ fatis ejfetiLlis% Dcnys 
Citar^ Rikel, autrement dit le Chartreux > fuie > comme il 
frenx^ ^^^^ > doé^rine de fon Fondateur > dans l'explica- 
tion des mefmes lieux de S. Paul. 
g L*Epiflre foixanic dix fepticmc de S. Bernard 5 

* • * éid Magiftrum Hugênem de fanSfo ViSore^cH mer- 

vcillcufcmcnt confideri*blc% Il luy mande qu'il ne 
peur croire que le Commandement de Dieu pro- 
nonce 5 Nicodcme , Nifi quis renatus fueritex cqua 
^ Spiritu fan£lo i non tntrabit in Reguum CMorum » 
puifl'e eflrc entendu C precifcmenc > que cela fc 
doive eftcndre jufques fur ceux qui n'ont jamais eu 
connoiflance de ce précepte. Car devant la venue 
âc Icfus-Ciuiil > les luiis j dit-il} Icj ^auoi» 
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ttcfmes > où les Paycns fidcles»» cftoicnc purgez Ju 
pcchc originel , 6c Ce pouvoicnt faurcr. vcro 
^uijnefcitj (^T alia prêter Baftifmum contre •rigi^ 
naie peccatum , remédia nntiquis riên dêfuijfe tempêm 
ribus ^ sAbrahdC quidem (^r femini eius Ctrcuficifionit 
Sacramentumin hoc ipfutntradituni eft. In N ationim 
bus vtro <]UQtquot inventi Fidèles funt ) adultos ^nim 
dem fidc fa. rificiis credimus fxptAtâs , parvulis 
dutem etUm fiUm profuijfe , imo ^ f*]f^^^Jf^ 
rentum fidem, f c un peu après variant du temps 
auquel ce précepte du Baptefme fur donné > Sed eK 
êo tewpore tiifjPum cuitjue capit nntiqiid obfervati^ 
non valere > ^ fion baptiz^tus quifque novi pr^cepîi 
feus exiftere , ex quo pr^tceptum ipfuyn tnexcufaùtlim 
ttr ad ejtis potuit pervenire notttiam* Ce qui mon* 
trc bien quelle euft cflé l'opinion de ce faint per- 
Tonnage touchant les habitans du nouveau Mondet 
s'il fc tuft découvert de fon temps. Il adjouflc qu'il 
ne fçait pas furquei fe fondoit celiiy qui vouloit ap*i 
porter li-deffus une nouvelle doûrme > &: tout-i- 
tait contraire à celle de S. Anibroife , & de S. Au- 
guflin : Librum certi ^tnbrojli de morte Vaienuni<t'* 
ni UgAti fi legit recotiity non difimaUt fi recolit ^ 
^ iidverttt fine dubio SnnSfum homini non hapti^d^ 
to y ^ morttio > fidenter de fola fide fnlurem pr^fu^ 
mère ^ tribuere indubitanter bond voluntati quoi 
de fuit fsicuUuti. Qui cft la mcfme induiiidn que 
nous avons tirée tantoft des textes de ce grand Pré- 
lat de Milan. S- Bernard rapporte enfuice les pa^Ta- 
ges deS.Auguftin> qui portent que plufieurs per- 
fonncs ont elîé fauvées fans les Sacremens vifibles:» 
p^r des fanc^ifications invifibles. Si la feule volon- 
té fuHit au mal , dit cette lumière de nos^ Gaules , 
félon le texte formel >^ quivtderit mulierem ai con* 
cupifctndum earn y ^am mmehAtui efi in corde fuo ^ 
faut-il croire que cette mcfme volonté ne foit pas 
aulîî puifl'antc envers Dieu pour le bien, &: que 
cciuy quij^cfcfire faiie tout ce qui eft ncceffaire à 
falut 1 ne le pouvant pas ne foie point excufc ? Il 
fc plaint fur tout de ceux qui racourciffent telle- 
ment la main de Dieu , & limitent fon pouvoir de 
forte , qu'ils ne croient pas qu'autres fe peulTenc 
iauver devant riacarnatioA du ^Veibe iq^uc ccyic 
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^uiavoîent la Foi explicite de tous les MyftctejJc 
noftre Rédemption • & du Mcflie â venir ; reu que 
S. lean Baptiftc f qu9 non eft natus ma^êr inter rtéU 
to s mut ierum y ni le bien-aimé de Dieu qui pottoie 
le mefme nom t n'onc pasedé illuminez jufquesâ 
ce poihe. 

Sé TA«- l'ai cité un trop grand nombre de paflagcs de 
mdf* S. Thomas > poilt les rapporter tous ici* Il me C\A 
fira de trois ou quatre > dont le premier fera de la 
première partie de fa féconde * qu. 5^?. art 5. où il 
cnfcigne en terme exprès 1 qu'en obfervant la feule 
Loy naturelle j & fans pratiquer celle de Moïfc» les 
Gentils fe pou voient fauvcr» quoique moins fcure» 
ment > ôc avec moins de perfe£tion. Gomme les fc- 
culiers > adjoufle-t-il y ne font pas C\ bien kur falot 
que les Religieux ^ encore que les premiers ne laif- 
fcnt pas de l'obtenir dans un genre de vie moins 
parfait. GentUes ftrfeStiui (Jr ftcuritis falutem conff 
{juthantur fub obfervantiis l.egis , qnàm fub fola legt 
Knturalt > ^ ideo ad ttu admittebantur, Sicut etism 
fiunc Lôici tranjennt ad Clericatum. frcularts ai 
itiligiùntm , Cjuamvts abfjui hn {rofint falvari, il ex- 
pli<iue cela dans le me iwe article encore plus au 
long. Le 1. paiTage fera de la dixième queftion de fi 
deuxième féconde > ou fur le quatrième article il 
donne cette conclufion enentieile contre ceux qui 
veulent que les meilleures actions des Infidèles fuf- 
fcnt des péchez. Tamttfi Infidèles divina gratta C4- 
featit ijuiaramen ex Infidelirate non corrumpitur to» 
tum Natura ù^num y pejfunt aliquid bâni operdri y 
^uanquam fd non fit mtritorium vit^ étterné^» Et un 
peu après.* Sieutemm habens fidem potefi aliquod pec* 
eatum cqmmittere , in aBu , ^uem non refertad fiàei 
finem ; vel vtnialiteTy vel etinm mortaliter peccando: 
itd ttiam Infidelis potefi aliquem bonum aEiumfacerey 
in eo quod non refcrt ad finem înfidelitatfs. Le troifié- 
me pafTagc efl de fon Opufculc 61. ch|p. 17. ôc port 
rc ces mots > félon l'édition Romaine , qui n'apas 
juge cet Opufcule indigne de pafl'er fous fon nom. 
Sluando homp facit totum q^od potejt r- ^ quod 
in fe eft > tune eft necifiitas ad habendam gratiam 
vcn necefitas coa^ionis Deo debitum imponen^ 'jod 
ntcefjfas imîhiitabilitaTis } qHÀ necejfe eft V€um tffi 
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Dium f idiê fjêfium , tdeo i Jjitientem , $d^o 
éucifitntt danttm'f imê nec hanc Hltimam dtfpdjitto-* 
ncm ^ meejfariam ItkeraH/tfnus dAfr cKpt^ékt yfed 
ai$quo 7n$d$ convirttnrife , d$fp$fients • trjfi n§n 
fccundum tottim ifuod in ft ejly mulftus dat Jétcoèi f « 
S^i dat 9mniiiis affiutnttr. Sans faire Tapplicatioa 
de ce cextc , l'on Yoic manifeiicmenc ce qu'il con- 
clud à l*cgatJ de noflre fujec. le prendrai le (]ua« 
criémc pauage de fon Commcncaiie fur ces mois du 
chapirrc onzième de l'Epifirc aux Hébreux > Sim fi'-- 
de iifipo/^iùile tfi pUccre Deo il cnfeigne que la Foi 
du Médiateur ^ui ed toujours neceUairc » eft aufli 
différente > fect%ndum divirjîtâtem tempTum ^ 
ft ituam. Et que comme les Chreflicns font tcnuj 
i beaucoup plus que les luifs i ceux d'entre eux 
qui ont efic depuis la Loi écrite % â plus encore que 
ceux qui cftoient devant ; Les Gentils aufîî n'c- 
ftoient pas obligez â une connoifTance fi parfaite 
•jue tous les autres , ufant de ces mots : Stk Gentil 
les , qui fuerunt fnlvMti . fuJficiebAt cisquid crede^ 
fent Dtum ejfe remuneratorem q remufieratio n$r> 
fit nijî per Chrifinm, Vnde i/nf licite credebanîin Me-^ 
di^tortm. Pour ce qui concerne le falut deTrajan» 
qu'il n'a pas moins creu que S. Damafcene, oa 
peut voir ce qu'il en dit i* fent dijh. 45. qu 2. Art. 2. 
où il rcfolut > que Deus ex hl/eralitate bonit^ùs fus 
eis ( TrajanB fimilibus ) vcniéim cêtitulit , 
vis sternum p»nam meruijfcnt» 

Cette do^^rice a eftcla commune de l'Efcholcj 
comme nous Tavons remarqué > depuis S. Tho- 
mas jufques au Concile de Trente , dont les princi- 
paux Pères qui ont écrit fur cette matière > tels que 
Dominicus borus Confeffeurde l'Empereur Char- 
les Quint , Andradius Lufitanus> Andréas Vega^ 
ont crû que les Paycns vertueux fc pouvoient fauver 
aflîftcz de la Grâce Divine dans la Loi de Naiurc. 
Voici comme le dernier conclud > lib> 6. de prdpard' ^ndrt 
tione adultorujn ad jufiificationem , gap. iS, après Ve^é^ 
avoir montre que félon S. Thomas » S. Bonavantu- 
re, fie autres, il peut y avoir une ignoiancc invinci- 
ble de la Foi ChrefUenne. ^luicuvque fuerunt , dut 
étiam mêdô funty ad quos non pervenerit Evan^elium^ 
fiim nalLi via humana c$ftfequi p^tmrintFidmChri^i 



jj< PRE U V B S , 

tamdtu incuîpaùilem illtus ignorantidtn haheK > Vîl 
gtiam hahuifft fnntexifiimajidi , quamdiù carutrint 
Dottoribus à anibus difctre potnertnt. Il propofe là- 
dcfl'us les Inilicns du nouveau Monde , ôc adjou- 
fte i Manifefia ratio fu^det ^ eos y ^ quofcHnijue' 
alids (îmiUs , i^noran Chrifii Ftdetn inculfabiliter. 
No7t enim potefi ejfe culp<e^ obnoxinm y cjhocC ejb in^ 
êvitabile, Ethocefiqiiedde ludais Ckrtftrus atebnt; 
loatt' 15. Si non venijfcm ^ ^ loquutus iis non fuif- 
fem y pcccatHm non haOercnt : nmc antem non habent 
de peccato excufatioîjcm- 
Dom* Doniinicus Soco combattant l'opinion de Grc- 
iSoPhj%, goiic de Rirnini, 6c de Ces fuffragans> dans Ton 
premier livre de la Nature êc de la Grâce , chapitre 
yingt-uniémc » emploie Ces paroles i Non pojfumy 
fAteofy non ^grè ferre > quàm hoc atatii naturam /jm- 
7»anam nonvulU profiraverint , affirmantes nil pror* 
fw boni in htoribus Isberum arbitrium auxilio genc 
rali Dei pojfe , at quidqmd ab homine naturaliter 
prort:dat y peccatum ejfe : li quod fempêf aiffnrdif* 
f.mnm judtcnvi% 

UEvefque Gafpar Cafalius > aufli Portugais , fie 
CfiJ4'' quadripartica homints iufiitia > pen- 

î dant qu'il eftoit au mcfmc Concile i dans' lequel 
fart.i»lib. I. cap, 11. après avoir cilabli Topinion 
favorable aux Payens y il maintient que l'Eglife 
n'aiant rien déterminé fur ce fujer > il cil permis 
de fuivrc telle opinion qiie l*on veut , pourvcu 
qu'on ait toujours recours a la Foi du Médiateur 
implicite ou explicite, i'ai nommé dans la page 
X9' beaucoup de ScholafHques qui ont cfté pour 
ce mefme avis le plus avantageux aux Gentils. On 
y peut adjouftcr François Vidtoria > de l'Ordre des 
frères Prefclieurs 9 & Nicolas de Lyrade celuy des 
Cordeliers , mais le dernier plus ancien que l'autre 
de deux <?ens ans » avec' loannfs Arboteus , Duran- 
diis de Sanc^o-Portiano i Pctrus Paludanus , Ca- 
preolus , Gabriel Vafquez . Grégoire de Valence, 
Anronius Scaynus , ph. Gamach.rus , Martinus 
BeccaniK , Gerv. Bijonius , •'k tant d'autres enco- 
re , que ce ne feroit jamais fait Ci Von vouloir rap* 
Le^- sA^ porter les textes de rous. 

rfÇtnus " Lconard Arctift, Secrétaire de quatre Papes , & 

Chancelle]^ 
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Chancelier > il y a deux cens ans , du Senac de Fio« 
cence s fe moquant de quelque fcrupuleux qui de* 
fcndoienc la lecture des Poéces » ufc de ces ternies: 
mAtPlat$ ^ ^rifiotelis Ugtbiint^ quibus fi U atét 
gTitvitAte morum » autinteUtgitttiânrum antefonoêê 
nnllê m^iù fcram. ^A» tute aliquid difccrnerg putas ^ 
^uoi illi iiou viiertnt ? Cnrijtiamus , inquis , f^*f^ i 
atilli forte fus more vixerurjf. ^luafi vero héne^.a 
^ravttdfqui morumnon tune eadein fuerst qud nunê 
ejtt &c. Il ne die rien par li qui regarde le falue 
des payens • mais il leur atcribue l'ufage des Yercusi 
que d'autres leur dénient (i prccifémenr. 

Raphaël MalFci , comme le nomme Lean Irc AI- K^phd7l 
bert dans fa delcriptionde l'Italie , autrement die VoUter^ 
Raphaël de Volterre » les a bien davantage favori- tatihu 
fez dans 1* Avant- propos de fon trei iéme livre Co^n- 
mentariorum Vrbanorum* Il a donne ce titre â fou 
ouvrage ) à caufe qu'il le compofa dans la ville de 
Rome. Et bien que d'abord il Teull dédié tout en- 
tier au Pape Iules Second , il n^a paslaiiFé de lu/ 
faire encore une petite Préface au devant du trei- 
zième livre , où commence fon Anth opologîc » Se 
où il ne feint point de déclarer à ce Sou/eram Pon* 
tifcla bonne opinion qu'il avoir de quelques Gcn* 
tils , tant â Tcgard de bui $ vjrtus i que de leur faU 
vation. Voici comme il s'en explique , &: ce qui 
m'a obligé de le citer dans la page 169.CU1HS (Ecdcm 
clefi^ qu^ à yrimo ^belo jufl-o cœjfit ) per •>nne$ étt<x^ 
tes fuere participes (y Phtlofophi multi » ^ alii 
moribtis prxditif Deum optimum maximum cotentfs^ 
Ac quod pofl fatum ex eis refidrettutum ipfia fore 
frovidentia putAntes, ^tque ut altos ^am ^eceptes 
fr^teream ^ quis ex Gracis Pytin^ora>n ^ Socratem ^ 
sAriHidein , ^polloniurn • ex Lattnn item Numain^ 
Naficam , Paulum ^Etnilium » ^ ^Emilinnum fi^ 
lium y Catones duos ^ deinde Senecam^ Trajanufn ^ 
TitHmt quorum modefliét tam n}ultAnobis exem:lék 
fraduntur ; non exiJUmaverit cur€ Deo f^iffe dum 
viverenty ut veru?n fipientiit lumen , qu$d nunquiim 
itiam ex fententia Platenis in vita ferum e(i > cjuan- 
eloque adipifcerentur ^ eum pojtea defunSis mitiUs 
é^Sum extitijfe ? 

Sixtus Senenfîs > qui dédia fa fainte Bi Miothcquc ^^^^^^ , 



au P^pc Pîc Cinquième > après avoii* oppofc dans k 
fixiéinc livtc annot. fi. des paflagcs de S» Augu- 
ftin 5 à ceux de S. lean Chryibftomc > de S. Iuliin 
Martyr , & de S. Clément Alexandrin • fur le fu;ec 
que nous craicrons > conclud pour ces derniers* en ce 
qu'ils ont favotifc le faluc des Payens vertueux «Se 
non Idolâtres > & ufc de ces propres termes : Gentim 
Itbus i fi q'<i abfque Mcdiatoris notittA falutcm fnn^ 
confecutiy fatis fuitimplicitam habere fidem > inunius 
Dei credHliPateincltifaîn > hoc efl ur Deum ejfecrede- 
rentlmma?ii gencrisfcrvatorem y ]uxta êrdinerfiinp^a 
éidmiraùilf providentia occulPum,(^alicjHi//uj ipforuft^ 
Vatibiis ne Sibyllis peculinrï privUegio revetatum. 
idcfl^us lacobus Faber Stapulenlis fe fait luy mefrae cette 
fAbfr, propofition fur le fécond chapitre de TEpiltrc aux 
Romains, futmdûmnc igitur efi hisetiam temporj" 
biualiqHOs abfque tradita lege fklvars poj]*e i Voici 
fa réponfc. Etfi fecrctA Dei ludicia joli De9 fuut 
relinquenda , rcfpQndcattamen forfiîan quifpiarn : Si 
putamus quafdam ignoti $rbij régi on es , ad quas 
nondum Evangelium ferlatHm fit , nondutn audi^ 
mm : ubi habitatQves nAturali lege Deum dtligant » 
ex operum mrtgnificentia javi cognitum , pro.xi- 
vios tit fiios €Ônfnniles '> patentes ojficiose cotant ^tn' 
jufiitias y qn^ fibi fierinolinty ad alios vitinti 
cetera y qua lex divinm (excepte ceremoviarnin ti^ 
tu ) mandat ^faciant : quod fi éventa aliquo Natu^ 
Téc fancita tranfgrediantiit , patniteant yfifpiréntquc 
éid eum quevi parentem orbis , ^ tanti ornatus ac pro- 
videntiéc credunt anthorem , naturaltque tnfiinilh yc" 
niafn precentur : taies yinquam ^ credere falvandoj fo- 
re ,neque divin a pietate ( ewjHs mifericordià plent$ 
tft terra ) indignum , n^que ^pofiolica fententix ad* 
verfum, VerUrn c^teris eyiftentibus paribus , gloriam 
falvandorum qui lege m acceperunt , circaquos dir 
viniritHsrite pera6fi funt y longé fore eminenti$rcm, 
quemadmodmn gloria Solis cateris eminentior eft xA- 
'firis. Cui fidixerisi fine Fide impofiibiU efi placerc 
Deo : Refpamdebiteos fidem babuijfe , ut qui ex operi- 
bus agnitu m Deum glorifie averunt» Si rurfus adjece^ 
ris fcriptum ejfe, S^i crediderit, bapti^^itAsfuerir^ 
falvHs erit '> qui veto non credtderit > conJemnébitHry 
f t^ebitHTi fU exiam fcriptum effe% juntes ia mund^p 
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umverfHm pradicatc Evangelium émni créature Z 
cinnnuofiib^Hnamn fjfe quoi addu^um efi. Eri, fn$^ 
mo iundum efi, fnmo fr^dicAndam efi Ev^ntrelium 
tune ubt aiidttum efi, mi [^r^dic^tum , urociddul 
bt9 qui non credidentcêndcmnuhtur. ^tquiin ùrinci^ 
pio hi^Hs qu^ftioms fufpofitnm erat . nondum ad ett 
^uemt^uam ivijfe , nondum qutmquam pr^dica/fe. Ve^ 
rkm ér forfitanaddet; Si etiam in orbe ignoto Hi^m 
À multtsfccuUs Iudaica Sabbatu , antiquas iufiifi^ 
gMtionesqutptam ehfervarent, neque ^ngelo.neque 
PropheUy yieqtie ^pofiolo altquo Deus eis Mefiium 
tam venijfe fignific.%(fet, ac veteris legis figuras ex ve^ 
rttatts prafcatsa , ut er tefttbr^s ex pr^Jentra Iticisfi^ 
^em accepijfe , ipjos adhuc iudai^cxndo pietatis fuéc 
fru^u nonprivandos. Subd fi adiiciaj ; £rg$ Tartdri 
forfanhoc tempore in lege N atursfalvabufitur ? Pr#- 
tinui inficias ibit. Nam auditum Evangeliumo 
-uifa Evangelica figna refpuerunt. Non autem fie 
ejfe oportuentde orbe ha^enus incognito ^ fed in dies 
7d oraculun. In omnemterrAm exivit finus eorum 
ndtmpLert fecundam tempora vifitationis, omnifcis 
divtnéi difpenfatioms yqu€novit quodtempus cutque 
tdoneum, H tnc temporibus ht s incognitas orbis plalas 
difvooperuijfe , ut Chrifius Domtnui Rcx ommum %. 
culorHmubtque annuucinretur. On peut bien juger 
que ce ProkfTcur de l'Vnivcrfitcdc Paris ne pcn- 
foit pa^ qu'il fuft impoflîblc aux Gentils , qui oi>c 
precedcla venue de N. Seigneur , de fe fauver, puif. 
qu il croie que depuis me fmc fa Nativité encore 
a prefent, ceux des païs où fon Evangile n'a pas en- 
core efle public , ne font pas indignes de famiferi- 
corde en obfervant le droit de Nature. Ec que les 
luits mcfmc, fi cectc hypochefe l ouvoit eftre vérita- 
ble, ce que je ne croi pas , y pourroicnt faire leur fa- 
iut>cn obfervant la Circoncifion, ôc les autres prcce- 
^^^^,"^1^ l'ancienne Loi.puifqu'il leur auroic clléim- 
poflibJe d'avoir connoiflancc de celle du Baptefmc 
Il faut obferver ici qu'encore que Naralis Beda ait 
fort rigourculemcnt repris de certaines propofitions 
de lacobus Faber, avec quelques autres d'Erafmc, 
qui meruoienc a fon jugement d'eltrc ccnfurc-cs, ôc 
qu'en effet la Faculté dcgTheologicns de Paris fcm- 
bic avoir condanuiécs , par l'approbation qu'elle 
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donna aux corrections de Beda : L'on ne voie 
point pourtant qu'il ait rien trouvé à redire aupaf- 
fage que nous venons de rapporter « ce qui tient heu 
évidemment d'une formelle approbation. 

Pomponace dans fon cinquième livre De Fan 
(ty lihcro arbitrio chapitre feptiémc , s'explique là. 
deflus en ces mots > e^uamc^uatn Deus voluerit nb 
€tcrno omnes homines ejfe béates , intelligendum td" 
Kiifi ifi de beatitudine qu^ debetur hemini ex furit 
naturalibus ^ ad (jaam per puramuuralia pervenire 
fvjfunt ' quam beatitudinemmHltos ex gentibuiexu 
Jtimo habutjfe ^qui vixcrunt feçuîjdurn rcgnlam Nd-^ 
tur^ , &:c. 

Le pafl'age du quatrième chapitre de la premiè- 
re Epiltic de S. Paul à Timothéc,qui ^ont que 
Deus ejl Salvator omnium hominum maxime Ftdem 
lium y eil interprété par S. Chryfoftome , &:parS. 
Ambroife > de la confervation des Infidèles durant 
leur vie feulement. QLielques-uns l'entendent de ce 
que Dieu efl le Sauveur de tous les liommes par les 
aififlanccs générales qu'il leur donne > l'ellant des 
Fidèles d'une façon particulière ; ce qu'a fuivi M. 
Godeau > Evcfque de Grâce > dans fa Paraphrafc. 
. ^ Cornehus à Lapide après avoir rapporté la premie- 
/ TV ^ explication > luy préfère celle ?de l'Archevefque 
i^aptae. Theophylade 6c d'autres en ces termes : Secundo 

planihs Deus efi Salvatcr omnium hominum % 
quantum ejt ex parte fua^ quia omnibus Cfjrifium 
Siilvatorem ^ ^ média ^quibus falvari po^inty ex» 
hibuit: maxime tamen eft Salvator Fidel tum > quid 
y hifce fidcm ^ fpem y gratiam y maxima ^ proximA 
falutis adjumenta aitucontulit y hofque pr^altis eu» 
r^tt^ amat. ItaTheQphyl, (jy ^?ijelm. Le texte de 
Theophy» T^^ophylade eft tel , Deus eft fervator Oîvniuînho- 
latte* minum^ maxime Fideliuniyhoc eft t oînnes quidcm 
vulp falvos fieri , ^ hic (jy illic: md orem autem ru- 
ramhîc circa Fidèles oftcndit. 
Th.Cam' ^^^^ Campaneliaa dit depuis â peu prés la 

pditelU ^^^^^^ chofe dans fon Livre de la Predeftination i 
II. ^^^^^^ ternies : Nampoftûnifti mortem^per quam 
d)t» I. confummationem , ^ abolitionem acceperunt veterd 
Sacrajnenta y ftrmitatem nova y fi qui s /tnte pro* 
mulg num Baptifmnm ( quod /afiam eft in Pentccêftê 



DES CITATIONS. J4* 

Juidis gcntibus vero , (juando EvangcUtim illis cj} V4 
fr^dicatumitA fnffîcicnteT ut convinci deicnnt 'hh" 
demtiltis rejiat /idhuc frétdiiAndam y nec obligantur^ 
éid Oaptiftnttîn > oiuomodo entm credent ei , Cjucm non 
mtidierunt ? ) St ^ snqtmm > quts circuincidijftt tune 
mnte pro/nulgatum ùaptifmum infantes fuos , falyati 
tjfent , non quidem ex Circumcifione jam abolha t 
Jidex fide tejiificatâ fer ilUm y vel altam ceremo* 
niant f^ltem interiorem , «f omnts probant , prjcfcrtim 
SotHS Itb, X. de luftitia ^ lure qu, S- ^rt. 4. le veux 
mettre encore ici ce que Campanella écrit un peu 
auparavant dans le mefmc chapitre. Vide oHÀmmi^ 
rijîc'e Patres , ^ mox Divus Thomas ampHpcant gra^ 
tiam Dei y etiam ubi von habent exfrejfum de hoc 
verbtim Domini y ratione illuntinati ex ordine provi" 
dentia argumentando y etiam in Gentiltbtts fuijje fe* 
lam fidem remedinm efficax 9 ettamfi inf^rmis fitif-- 
fet i ac ceremonias exteriores y n'jbts vocatas Sacra* 
tnenta ifuijfe ex di^amtne rationis , non ex infiitptta 
JDet y nifi qaas Hebr^i ^ deinde Chrifisani accepe^ 
runt y qua tamcn nec valent , nifi ut fidet prafi-atio- 
nés ex divino inftituto y ^ non ficut ewplafi-ra Chi^ 
Turgorum : ^ eadem fides operaturin nobis y tn 
cmnt N atione , qua explicita reine dio > nobis révéla» 
to , caret, ^omam ùnifius > ut att Sa»6fus lujlinusr 
'7? -Oei Verbum > ^ Ratio , diffans in corde horntnum 
rationaliurn y (jUtd pro falute agendum efiin ommbuï 
Gentibus. Ergo fi nullt dcfuit remedium ^n aUa lege^ 
nattone , ^tate î nullus ver 'e reprobatus ejt ante-* 
cedenter ad cu^paniy ^ ad negltÙum remedii. Ce 
livre a rcccu l approbation Romaine, Scelle de 
Ja Sorbonnc de Paris. 

Voici les propres termes du Pere Pierre du lar- ^« ^^riV. 
rie îefuite 1 pris du quatrième livre de Ton Hi (loi- 
rc des Indes Orientales chapitre dix huitième où il 
parle des Chinois : refte leur Hijhire célèbre 
fort aucuns de leurs /^iis , qui ont eftefi gens de bien, 
que peut^efire auront ils efie fixuvez^enla Loi deNa^ 
ture , veu Us heroiijues a^es de vertu quUls entfait^ 
ê^il faut croire k ce on en trouve écrit en leurs /f- 
vres. Car d'ailleurs on ne fcait point qu'ils aient 
ejté adonne^à iidolatrte : ains plûtofi qu'ils ont fai$ 
frofef i^n de l'udorAtiQtf dTHn fful Dieu. 
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Hicronymus Aleander fit imprimer à Rome , & 
jc^^ia au Cardinal François Baibeiin rexplicatioa 
Çjffjj^li navis Ecclifiamrefirentis > où il parle ain- 
£ : Negue vtti ambigeridum efi , quin (ff aliqui 
bthnicis ante Cbrijfi adventurn éfternam Jint a* 
dcfti [Aluttm , quod frét cateris 9fiendit Divus 
frefperiil^'^.dc vocMÎone Genttum cap, i. Il croic 
aprc3 luftin que Socratc & Heraclite ont cftc Chré- 
tiens Se fauvcz. Que Dieurccompehfoit la bonne 
vie &: l'innocence des Ethniques d'une connoif* 
fanceobfcure de lefus-Ghrill > par laquelle ils Ce 
pouvoient (auver. It qu'Heraclite prie cette con- 
noiffance des Sibylles i d'oii vient que ce Fhilofo- 
phe dit dans le premier livre des Tapillciies de Clé- 
ment Alexandrin , qu'elles avoient paru au Monde 
par une voie non pas humaine , mais toute divine.* 
Fortunius Liceius a écrit deux livres > De ptctute 
jirifiotclis iTga DtHm ^ homnes , qwi n'ont efté 
rois au jour qu'en mille lîx cent t]uaienrc cinq.Tout 
fon ouvrage jultific la doélrine de ce I hilolbphcca 
ce qu^ilTembie qu'elle ait de plus contraire au Chri- 
ftianifme. Mais le dernier chapitre du premier livre» 
Vnit falus Anima, ^nfiotelis vtrk co'li^i pojfevidca- 
tur,cli cx\iés pour fa béatitude éternelle, la fondant 
principalement fur cette contiition qu'on luy attri- 
bué* dans le dernier moment de fa vie, &: fur ia bon- 
té infinie de celuy, cuius proprium efimifereri pemper 
^ pararcy fi l'Hglife ne nous trompe point dans fc« 
prières journalières» Deux Inquifiteurs Généraux 
ont approuvé ces livres , que l'Auteur a dédiez au 
Pape .nnocent Dixième fcant pour lors dans la. 
Chaire de Saint Pierre. 

le veux finir ces Preuves qui pourroîent aller â 
rinfinî; par les fentimens de deux perfonnages donc 
Tcrudition &i la pieté doivent eftre de trcs-grandc 
confideration. Le premier fera l'Ayeul de Monfieur 
le Chancelier i qui a eu foin que l'ouvrage d'un fi 
digne predec fleur fuft mis en noltrc langue par 1 u- 
ne des Plumes que nous aions la plus capable de 
s^acquiter de cette charge. Voici donc ce que je 
tranfcris du quatrième chapitre des Elemens de la 
connoiflai.ee de Dieu & de foi mcfme » compofcz 
par Mciliic Pierre Scguicr, Prcfidcnc c^la CoMl 
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de Parlement de Paris, il y en a quelques-uns , /rT- y - 
quels conjiderans les bonnes avions que ces Phtlêjè^ ' ^ 
fhes ont exercées durant leur vie , ne de fefpcrent point 
de leur falut , ^ excufthten quelque forte leur Ido- 
lâtrie > puifc^Welle ne procédait point de leur /«^#- 
ynent, m^ifs qWelleefloit un effet de la coufiume pu^ 
bltque , ^ qu'ils U votaient Aufori fée par les ancien* 
fies Loix du pais , confirmée pat les Ordonnances 
duPrifice. âjiant à nous ^ fi l^onnom prejfe dédire 
Tiofire finti ment fur cette matière ^ noui efuerons^fi ' 
cela fe peut légitiment efperer , que ces anciens Phi^ 
lofophes qui ont exercé des aflesde luftice > ^ de pie^ 
rcyqutont mené une vte fanstAche ^ fans reproche^ 
^ qui ont reconnu ^ adoré uyi feul DicUy trouveront 
grâce auprès de Dieu ntefme jque famifcricorde tn^ 
finie confumera leurs défauts 9 ^ leur, pardonnera 
l'ignorance oh ils onîefiedes My fier es de lejm Chrifi. 

l e fécond cft le Bien-heureux Evefque de Gcne- ^' ^ranf, 
ve S. François de Sales , lequel dans fon Traitté de Sules< 
l'Amour Dieu , livre onzième , chapitre fécond 1 
rcconnoift , que les Vertus peuvent ejhre pratiquées 
far les Infidèles ,(/ien qu'acnés ne fuient pas recompen- 
feci d'un loter éternel. Si vous voulez^ dit-il > rendre 
fainte la Vertu humaine morale d*EptSlete , de Som 
cratcSyOu de Demades 1 faites-la feulement prati- 
quer par une amevraiement Chreftienne. Et notcz^y 
adjoulle-t'il , que toute ceuvre vertueufe doit eftre 
eftimee œuyre du Seigneur ; voire mefme quand elle 
firoft pratiqué par un Infidèle. Ce qu'il piouvc par 
la guerre de Nabuchodonofor contre les Tyiicns » 
qui fufèjufle 6: agréable à Dieu. 

tn vérité , il y a dequoi s*eftonner 1 que toutes 
ces autoritez tant anciennes que modernes» ne puif. 
fenc rien fur l'efprit de ceux qui Veulent faire rccc- 
voit leurs fcntimcns particuliers au préjudice de ce 
que routes les Efcholes Catholiques ont enfeigné 
publiquement jufquesici.Tai repondu dans monU- 
vrc aux textes do S. Augurtin qui femblent favorifer 
ia^ doftrme de ces gcns-li, £c adjoulle qu'il a don- 
né luy. mefme la règle de ce qu'il faut obferver en 
de femblablcs rencontres, contre des peifonnes (i 
atrach écs â leurs opinions lîngulieres» C'ell dans 
fon £piUic dix-ncutiémc , qu*il écrit a S. Hictoûnc 
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quifc vouloir fervii contre luy de rautorîtè d*Orî- 
genc , 6c de S. Chryfoftoinc. S. Auguftin repond 
a cela ; qu'il n'y a que les feules Efctiturcs Canoni- 

Î[ues que nous foions obligez de fuivrc » &c qu'il 
àut tirer fes convidions des textes facrc2,firon 
veut cftablir quelque chofc avec certitudic. Pour 
^uoi cette maxime n*aurait-ellc pas lieu â fon é- 
gard ? Il âcfté trop jufte pour vouloir eftablir un 
<lioit fur les autres • dont il fc prctcndift cftre 
• exempt. AuiTi ai je remarqué dans les pages ij* 
aflcz de points de doârine > où l'on n'a pas ac- 
couflumc d'acquiefcer â fes opinions. Celle qu*il 
a eue touchant les enfans morts fans Baptefme > 
n'efl pas receuè*. On ne le fuit pas non plus en 
beaucoup de chofes qui touchent la Preaefiina* 
fion > & le péché Originel. Il a douce (ilesCieuz 
ce feroient point un jour de la focieté des £ien« 
heureux. £t chacun f<;ait qu'encore qu*il aie tenu 
avec quelques Pères • que les Anges euoicnt corpo- 
rels , rtfcholc a préfère ce que S. Denys > S.Chryfo- 
ftome > & S. Cvrillc ont enfcigné au contraire. 
In tout cas > pui(qu*il a écrit diverfement fur le fu- 
jet que. nous traittons* c'eft fans doute qu'il ne 
cous a obligez à rienj& que comme le Dodeuc 
Angélique dit dans fon Opufcuie foixante & dou- 
zieiiic » qu aiant mis dans fes livres des chofes dif. 
ferenres > il iaiiTe â fon Le£lcur l'cleûion libre de 
cetlequi le concentciont le plus S. Auguftin ne 
nous a pas oRé la mefme liberté. Et par confequem 
nous ne (^aurions mieux faire , que derinterpreter 
comme le mefme Saint Thomas , tout ce que 
nous avons cité de Doûcurs l'ont fait. Qj^iconoue 
fe fera donne le loifîrde les voir» ne fera pas aif* 
6cultédediiequec'e(l une maxime dangereufeic/t^. 
maqui imfietatis flenifimuin%Az fouftenir qu'au- 
cun Payen , pour vertueux qu'il ait elli t & quoi- 
qu'il fud exempt d'idolâtrie > ne reconnoifTaat qu'- 
un feul Dieu tout Bon > & tout FuilTant > n'ait pu 
en quelque façon que ce foit » ni mefme par une 
grâce extraordinaire du Ciel) obtenir la remilTion 
de fes pcchez. Comme c'eft une erreur évidente» 
fœdaquein Patres calumnin (pour ufer encore des 
termes dont 00 s*eft voulu fcrvir là«dell*m | d'écrire 
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4|uc Jamais Saint luftin i Saine Chryfoftomc , Saine Y* 
Ambroife > Saint AugufHn> ni aucun des Pcrcs 
jî*onc creu > que Socrate«ou quelqu^aucrctcl Fhi- 
lofophc Gentil i pcuft en aucune façon ; ni mcfmc 
par la Bonté infinie de Oieu > participer à fa mife- 
ticorde. 

Mais iectoi qu'il cfl arrive dans cette contro- 
vcrfe la nicfnic chofe dont il y a long temps qu'on 
«•cft plaint en d'autres difputcs > ou Ton alloit i 
de grandes exccemitez faute de s'entendre. Ciceron 
6c Scneque ont fait cette remarque au fu jet des 
contcftations qu'avoient de leurtemps les Stoïciens 
contre d'autres Philofophcs » qui combattoienc 
fouvcnt enfemble pour des mots » quoiqu'ils euf- 
feni tous le mcfnie fentiment des chofes. Cela n'ar- 
rive que trop encore cous les jours parmi nous » 
où l'on voit plus de ces mfA«re(A«;^ivt • comme les 
nomme Criiolalis Phaielice dans Clément Alexan- a 
drin t que d'hommes qui jugent folidcment des Strot»^ 
matières , fans s'amufcr aux termes dont on les 
embrouille. Et certainement fi nous n'entendons 
autre chofe par le mot de Vertu Morale qu une ha- 
bitude de l'ame 9 par laquelle nousfommps portez 
â faire des aâions taifonnables i je ne voi pas bica 
comme on la peut denier fi abfolumcnt qu'on fait 
aux Payens. On la définit encore dans l'Efcholc» 
une habitude é.edtive t ou de la volonté , qui con- 
fiée dans une meJiociitè raifonnable. Etl'onea 
donne affcz d'autres dcfcriptions que je me fou- 
vicns d'avoir confiderees au commencement de ce 
Traitté» faifant voir comme elles fe rapportent tou- 
tes a une mefme pcn(ce. Cela prefuppolïde la for- 
te , comment peut-on fouftenir que les Payent 
n'aient jamais eu de véritables Vertus Morales ; 
l'onne prouve au mcfme temps qu'i s n'ont jamais 
fait d'adkions taifonnables . ou qui fuflent confor-» 
mes à la Raifon ? Or de le prétendre ainfi » c*ell i 
peu prés la mcfmc cliofe que fi Ton vouloir mainte- 
nir qu'ils or c elle tous fous àc courans les rUè's » 
qui eft une propofition fi exttavaganic » que je ne 
penfe pas que pcrfonne la vouluft défendre. le fçai 
bien que les Stoïciens ne reconnoiflbicnt autrcfoit 
I^ouc vertueux que icui Sage » qui elioic un oifcai^ 
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Lilf» i, in bien rare ; ou fc.'on Macrobc > que les PhiloropliCf 
Sêmn* l feuls. Mais qui peut ignorer aufll le jugement 
Sçip^ " qu'on a toujours fait de leurs paradoxes ? £t qui ne 
voit que l'abfurdiic de l'opinion que nous combat- 
ton^ cft beaucoup plus grande que la leur , puifqu*- 
cUe veut faire paflcr tous les Payens qui ont cfté, 
pour des infcnfezjou des gens fans rairon> s'ils 
n'ont eu jamais aucune Vertu morale, qui n'eft qu'- 
LivM la une habitude auxad'ons raifonnablcs. Cette confe- 
§orruff,dt quence eft fi apparciite , qu'une des plus éloquentes 
Natw plumes de ce fieclc, qui a voulu dcfFendre la plus ri- 
re far le goureufc interpretiition des paflagcs de S. Augufiin- 
feché. fur ce fujetj n'a pii s'cnîpcfcher d'accorder aux Gcn* 
tils les Vertus Morales > fe contentant de les exclure 
des Chrefticnnes y que pcrfonnc à mon avis ne leur 
fag, 1^9, voudroit atrribuer.il cil vrai qu'à caufe que cet Au- 
2^), 2>7. ur a creu que S. Augiiftin ne rcconnoiflbit point 
de Vertu qui ne "fuft Chreilienne , il adjoutc, que 
dans la dodtiine de ce Pcre l'on eft oblige de con- 
damner celle des Payens comme faulTe > 6c comme 
cftant plûtoft un pechè Jéguilc qu'une vraie Vcrru. 
C'eft une eltrange contradidion de nommer Vertu 
Morale en un lieu j ce qu*on prétend ailleurs cftre 
un vice. £r nous aurons bien mal emploie le temps 
& l'argent dans IesColleges,fi toutes les définitions 
qui s'y enfeignent du Vice &: de la Venu font trora- 
pcufes de la façon. Nous avons dit dans la page 4. 
que les Vertus des Gentils comparées aux ChrclHcn- 
nes leur fonr tellement inférieures » qu'elles paroif- 
fent imparfaites > parce que ne pouvant tien produi-- 
re pour le Ciel comme celles ci qui font accompa- 
gnées d'une grâce furnacutclle,lcs pre'.niercs ne font 
pref lue pas confiderables dans une fi defavanragcu- 
fe oppoficion Adjouftez d cela que les Chrefticnnes 
eftant plus divines qu'humaines » » comme l'ob- 
ferve ccluy dont nous venons? de parler > toutes dam 
l'iexcés auffi bien que les Héroïques,- ce n'cft pas» 
merveille que les autres qui confiftcnt dans une mé- 
diocrité morale , ne paxoiffcnt qaafi point auprès 
des premières. Mais Ces cornparaifons ne deftrui- 
foit pas la nîture des chofcs » &: cela n'cmpcfche 
nullement que la Vertu Morale des Payens toute 
jyihabilc qu'elle cft en ce qui toucte le faluc ctcr- 
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tit\ y ne fok une véritable Vertu. Parler autrcmciiti 
c'cft apporter un jargon nouveau dans l'£fcholc> 
qui me femblc fi peu intelligible , que j'ofc prendre 
â témoin la confciencc de ceux qui s'en fervent 
s'ils s'entendent bien eux mefsnes là-deflTus* 

Etpuifquenous avons cflc contraints de leur ré- 
pliquer ce peu que nous venons de dire > qui n'cm- 
pcfche pas que nous ne rcfpe^tiotts d'ailleurs leur 
zcle ôc leurfciencc tres-confidcrables , ils rac per- 
mettront s'il leur plaifti que je réfute en fort peu de 

f>aiolcs une prefuppofition qui fcrt de hafc à toute 
cur doctrine touchant la Vertu des Payens. Ils po- 
fcntpourun article confiant qu'elle n'eftoit fondée 
que fur la vanité & fur Tamour propre î d'où ils 
concluent qu'elle cfloit vicieufc > & par confequenc 
indigne de porter le nom de Vertu. Nous tombons 
d'accord que ceux d'entre les Gentils qui ne Tont ja- 
mais fuivie que par de fi mauvais motifs, ne méritent 
pas le nom de vertucuvi ôc nous croions mefme que 
le nombre de ceux-ci elloit fans comparaifon le plus 
grand » puifqu'il n'y a que trop de pcrfonncs encore 
aujourd'huy parmi nous, qui ne fc portent aux 
adions qui paroidcnt rccommandablcs > que par de 
fcmblabks principes. Mais nous nions abfolumenc 
que rous les Ethniques cuflcnt fjns erxceptinn le 
m'wfînc défaut ; & la raifon jointe à la CharitCinous 
oblige d'avoir meilleure opinion de quelques uns 
d'cnrre eux > tenant pour vrai- fcmblable qu'il y en 
avoir qui n'embrafToicnt la Vertu & ne la culti- 
voicnr I que pour eftte agréables à Dieu i & parce 
qu'ils elloient perfuadez qu'il fc plaifoit à leur voie 
faire debonnes &: louables ad^ions. Icncvoudrois 
pour le bien prouver que les belles Paraphrafcs que 
vous faites fur ces textes de Sen^^que j où il rccon- 
noifl que nous ne pouvons entrer en alliance avec 
Dieu que par le moien dr la Vertu - QiJ'clle eft l'u- 
nique difpofif ion qu'il demande pour nous appro- 
cher de luy , qui avoiie pour fes enfans ceux qui I* 
rcconnoi/fent pour Mère : Et que le Ciel eft Therita- 
gc de ceux qu'e.lcveut adopter. Eft-il poflîble qu'a- 
prés avoir fatt tenir de tels difcours â un Infidèle» 
qui parle en effet en mille lieux de fes oeuvres avccU 
nieiincpictc , l'oirfe puillc imaginer que luy & fes- 
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fcmblablcs ne fiirent ;amais aucune aftioft de cel- 
les qu'ils nommoicnt vertucufes , que par une pure 
vanité i & jamais pour plaire au Ciel > ou pour 
obcYrà la volonté de celuy qui ne voioit- rien do 
plus à fon gré ici bas qu'un homme vertueux ? 
Nûn video qu$d habeat in terris lupiter fulchrius , fi 
ccnvertere animum velit , qnkm ut ÇpeStet Catenemy 
dit Seneque au mcfme livre de la Providence que 
vous citez. Faites reflexion fur tout ce qu'ont écrit 
Jà-dcH'us les Pythagoriciens , auffi bien que ceux 
delà Seftc de Zenon» &vous ferez contraints de 
reconnoiftre , que comme ils tcnoicnt les hommes 
vicieux pour les ennemis capitaux de Dieu « iU 
croioient auflî que lemefmc Dieuaimoit les gens 
îc bien , & ceux qui fuivoient la Vertu > d'où l'on 
ncfçauroits'empefchcr de conclure » que ceux qui 
avoient de celles opinions ne fuficnt pour faire 
parfois de bonnes aûions plûtoll pour fatisfairc 
aux JLoix Divines, de par la confideration d'etr- 
hauc > que portez de pure vanité > ou de cette forte 
d'amour propre qui e(l un crime. Car généralement 
parlant, il n'eft pas toujours condamnable comme 
vous l'eftabliflez » & quand Diennous a comman- 
dé d'aimer noftre prochain â l'égal de nous-mê- 
mes . il a bien montré que nous pouvions avoir de 
l'amour Dournoltre propre perfonne » fans ofFenfcr 
faMajelté Divine. S. Thomas enfeigne qu'il n'y 
a que celuy qui eft defordonné, ôc qui palFc iuf- 
quesau mépris de noftre Crcaceur, qui nous fallc 
pécher. Plulîeursont fait dillindion pour cela en* 
trc l'amour propre , &c l'amour de foi.mefme. £c 
Platon a dit au cinquième livre de fes Loix > que ia 
trop grande alFeaion qu'on fc porte » eft la fource 
de tous nos pèches ; qui eft une feniencc toùt-â-fait 
Evangelique. Mais il n'y a point d'apparence de 
condamner indifféremment en qui que ce foit tou- 
te forte d'amour propre. Iln'eft pas vrai non plusi 
& je l'ai dcja obfervc dans la page i o. de ce Livre • 
qu'à parler abfolument ce foit un vice » comme 
vous le voulez faire paflct d'afpircrà la gloire. Il 
y a une ambition Vionneftc » Se un jufte défit d'hon- 
neur • que le Chriftianifme ne blafme pa^> non plus 
que le Gcatilifme. Autrement S. Thoaias auioic cui 
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^orc de dite qu'on doic élever un jeune Tcincc dans 
le delîx de la gloiie , pour hiy donner le gonft des 
Vertus. Ec la dodliinc de Challance contbrrnc i ^^^^[ 
cellcides lucitconfulccs . fcroic fauirc, que ce qui 
ne fe peut faire fans la perce de l'honneur » ne le 
peur du couc poinc faite > à caufe ciu'en ce fcns-li 
ce qui cft honccux eft réputé impolfible. Que le 
plus aullcre de l'opinion contraire mette la main 
à la confcicnc. ôc me difc fidèlement s'il cfl ea* 
ticremcnc exempt de ce dciir d'eftrc en cilimc % que 
{e foulHens n'eAre pas illicite. Si efl-ce mie les 
Fa, em dont vous ne pouvez foufFrir la moindre am* 
bition , ont elle Ci modérez en celai qu'ils met« 
toient fouvent le plus haut point de la gloire à la 
méprifer » gloriatn qui fprevtrip , ver Ain haùebitt dit X)/^* 5» 
ccluy-là dans Tite-Live. Et vous avez remarque 2. 
Tous-mefne ce beau paiPage pris de la fin d'une ' ^ 
des Lettres de Scneque » Qu'un homme véritable* 
ment vertueux doic faire littiere de fa réputation, 
&c fouler aux pieds le point d'honneur, où il efl 
queftion de conferver fon innocence, IhJIus effi 
débet cHm infamia y ^ tune fi ftpit mala. Bpinio ùe» 
ne parta délestai. Ccluy-là facririe â la vame gloi- 
re , 6c non pas à la Vertu , qui ne fait des adtions -^ff 
vcitucufes que pour en tirer de la gloire , qui vir^ 
tuttm fnam publicarivult, non virtuti taborat yfed 
glori^* Or dites-moi après cela je vous fupplie» 
Jurquoivous fondez- vous pour maintenir contre le 
fentiment de tous les Hiftoriens , que l'adion de 
continence dont ufa Scipion à Tcgard de cette bel- 
le Captive , ne proccdoit que d'une grande ambi- 
tion , & d'une pure vanité qui le pofledoit ? Pour- 
quoi ne vous imaginez- vous pas plûtoll , veu nos 
conjeftutes précédentes» que fon intention eftoic 
de faire une chofe qu'il croioit eftre agréable à 
j'Autcur de la Nature, parce qu'elle eftoit vertueu- 
fc î En efrer . outre qu'il n'y a que Dieu qui foie 
fcrutateur des cœurs . &: qui pénètre jufques dans 
le plus intérieur de noflre ame^la raifon, ni les 
commandemens Divins ne foufFrentpas que nou$ 
ufions d'une pire interprétation fur ce que fonc 
les autres , ouc celle que nous ferions bicn-aife 
qu'on donnait â nos propres aûions. C'ell la même ^ 
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chofc de toutes celles des Gentils » que vous prcnct 
aufTi cnmauvaile paie contt;: la fidélité des Hifloi- 
rcs > & en donnant le déiuenti à tous les Autcurst 
tant faims que ptofanes , qui les ont pcopofccs à 
imicct i les pcemiers aiant fouvent fait honte aux Fi-- 
dcles » comme nous l'avons montré > de ce que les 
leurs n'arrivoient pas d un fi haut degré de perfc- 
ûion. N'cft-ce pas dénigrer d'une plaifantc manière 
Tamitié de Pithias &: dcDamon,dc dire q^u'elle pou- 
voit procéder de vanité plûtoft que <l*aftc^îon # & 
ë'an-jbicion que de fidélité ? Choifilliz la plus ver- 
tueufe adion des Chrcftiens, 6c voiez fi elle ne peut 

Î)as elhe diffamée par ceux qui voudront prendre la 
iceiîce de la regarder d'un aulTi mauvais biais ? Car 
d'écrire fimplement que S. AuguiUncn a parfois 
ufé de la fortei nous avons répondu à cela fuffifam- 
inent , & fait voir comment fon zelc devoir cftre 
interprété. Il a neantmoins parlé fouvcnt d'une 
toute aurre façon fur le mcfme fujet» ôc notamment 
dans fa Cité de Dieu , qu'il nomme luy-mefmc fon 
grand œuvre dans fcs Retradations. Et en tour cas 
tant de Percs de l'Eglife q^i l'ont précédé ou fuivi> 
& dont nous venons de rapporrcr les textes , ne 
nous permettent pas de nous attacher fi cflroite- 
xnent à un avis (Ingulier dont il s*ell départi un fi 
grand nombre de tois. Qu'on fe fouviennc de ce 
que nous lifons dans la Chronique de Profper Aqui- 
tanus , que fous l'£mpire d'Arcadius & Honorius » 
un peu devant le commencement de ccluy de Pha- 
xamond dans nos Gaules , ôc par confcquent du 
ficclemefme de Saint Auguflin , l'herefie des Pro- 
dellinez fc fit fentir » qui vint de la mauvaife intcr- 
fretarion qu'on donnoit aux Ouvrages de ce grand 
pcrfonnage > qu€ 4b ^agujtim iikris maie intelle Sis 
éiccefijfedititurinitium. Ce font les propres ternies 
de Profper » que nous confiderions tancofl pour 
avoir efté aum attaché â la doctrine de S. Augu- 
ftin > que contraire à celle des Pclagiens* 

Mais c*eft pafTer de beaucoup les bornes que je 
me fuis prefcritcs- Ce peu fuifit pour répondre à 
ceux qui ne veulent pas que jamais aucun Payen ait 
£aitunc foule action vertucufe par un bonmouve- 
rociir» rapportant les mcxllcuces œuvces de tous 
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les Eriiniqucs a l'amour propre ôc à la vanité. Ccr- 
tes il y a trop d'aigteur, pour ne pas Jirc d'injuflicc, 
dans une celle propoluion. Les plus gens de bien 
d'encre eux le porc^ienc fans douce aux bonnes a- 
.âions , comme je l'ai remarqué dans la page 7, 
pour latisfaire à leur conlciencc , qui les obh^coic 
à fuivrrc la Loi Naturelle écrite dans leurs cœurs> Se 
quin'eftpas moins une Loi Divine que celles qui 
ibnc venues depuis. Dahg It^em meam in vifarsini 
iorum » {Jt* in cordf toram fcrtifam eam^ dit le Tout-- 
puilTanc dans lercmic. Tous les hommes rcçoivcac 
en naiiFancun rayon de la fupréme Raifon > ou du 
Verbe Eternel qui les convie â l'ob^rvatioa de 
cette Loi, Je fçai bien que fans la Grâce ils n'avan- 
çoientrien en.Qc qui concer ie le falut éternel. Mais 
il n'crt pas vrai, comnae on l'a voulu .^irc > que cette 
Grâce n'aie point efté donnée aux hommes devant la 
venue du Fils de Dieu.S.Epipbane a refucé les Mani- 
chéens > qui ne vouloienc pas que pcrfonne eull elle 
jfauvé devant la 15. année de l'Einpire de Tibère. Et 
nous apprenons duPapeLeon,que îaGrace a efté dés 
le cômencemenc du monde en vertu duVerbe Divin, 
Tour le bien que l'homme a fait depuis ce temps- 
là > ça eiié par une Grâce qu'il a receuc de Dieu» 
comme Auteur d: la Nature » fi le bien n*eftoit que 
naturel i ou du mefme Dieu comme Auteur d'une 
plus haute Grâce , fi le bien eftoic furnacurel. Tanc 
y a que je n'ai jamais penfc à fauver detcroiinémenc 
pas un Gentil > pour veitueux qu'il ait cfté> quoiqUc 
j'aie dit qu'à l'égard de Socrateou de les fcrabla- 
bles , dont S. lultm Se alTei d'autres Pères ont eu 
tres-bonne opinion, il y avoir peut eftce de la témé- 
rité à fouftenir leur damnation» 6c à dénier que Dieu 
par une Grâce extraordinaire ne peuft leur avoir fait 
jmifericorde. Or fans parler d'aucune des queltions 
delà Grâce •où je n'entre point , je repère feule- 
ment, qu'encore que les Vertus Morales des Payens 
fuflent fleriles pour le Ciel , ce n'eit pas à dire pour- 
tant qu'elles ne fuflcnr" pas Vertus > ôc beaucoup 
moins qu*ellcs fu fient des vices dans leur prmcipc 
ijui n'ait efté que vanité. Ils les ont confiierées ôc 
fuivies pour l'amour du Ciel , dont ils ont cnî qu'- Ode 
cliçs tiroient leur origine» Pindarc Iw nomme Jfthm^^^ 
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OJfn I ^^'^ ^^^^ odes » :^%6J^^iruî «;«T^ 

f^r/i i Deo infitas virtHtes Vil collatus, Fcdans une aii« 
cre il rcconnoift aiic touces les vertus » foit dû 
corps » foie de refprit > viennent de Dieiu Mais 
^uand les meill-eures avions des Gentils n*auroi:At 
pas eu cette intention forraelJc & exprelTe de plai- 
reâ Dieu 9 il ne s'enfuir pas neantmoins qu^ellcs 
fufient vi^ieufcs i puifque la Morale mcfmc Cbrc* 
iliennenous apprend > qu*il fuflitpourcn faire de 
Ycrtueufest qu'elles fc rapportent finon aduelle* 
ment > pour le moins virtuellement à Dieu , ce qu! 
arrive quand nous faifons avec aFeâion une œuvre 
â caufe qu'elle ell bonne , parce que c'cft aimer pat 
lâ tacitement cette éternelle Bonté dont elle par- 
ticipe , & cette infinie Sagellc qui eft la première 
fie fouveraine Loi de tour ce qui eft Bien. Saint 
t«i.Çii« Thomas nous apprend d'ailleurs » au'unc Vertu» 
ly art.j. poureftre imparfaite • ne laifTe pas a'eftrc parfois 
in conçl une véritable Vertu t erit quidem ver a Virtut y fti 
imperfeEla yuifireferatHr ad finale ferfe^umba^ 
num : ce qui peut fervir de fondement & derefolu- 
tion à toute cette queftion. 

Si les Payens n'avoient point eu de vertus > ni 
fait jamais aucunes bonnes œuvres , parce qu'elles 
eftoient inutiles à leur falut» ne s'enfuivroit-il pas 
qu'aucun Hérétique n'auroit la moindre vertu* 
voire mcfme que par cette dodrinc fes meilleures 
aûions fcroient des crimes , puifqu'il n'y a point 
idc falut hors de TEglife ? Il ne faudroicdono ja- 
mais demander juftice à un luge autre que Catho- 
lique, ni à un Prince Infidèle > parce que c'eft les 
exhorter â faire du mal , veu qu'ils font incapables 
de tout bien, & qu'il n'y a point félon vous d'a- 
ûions indifférentes. Et il refultc encore » ce me 
fcmblc , cette confequenre du précepte gênerai que 
Dieu a donne à tout le genre humain i de travail- 
Jer, qu'il a commandé le péché en commandant 
l'a£lion , eu égard â ceux qui n'en peuvent faire 
aucune qui ne foit vicieufe. Pour le moins ne fçau- 
Xil' 5 'di ^^^^ on nier qu'il ne les cojft obligez à l'impollî- 

ce qui eft dircdement contre la detcrmii.a- 
Utr, CAp. ^^^'^ Concile de Trente, Deus impofibilîa tM 
|ft * ÎNirls Outre que par la doûrinc mefmedc Sairc 



. 1 

DES CITATIONS' )()' 

AHguflin , il n'y a point de pcchccn ce qui ne peut 
cfirc évité , qui s Récent ineo ^ quod cavere nullo mo- 
rff yotcfii En vérité > ilyadequoi s'étonner» que lanf, de 
des gcm qui avancent de ficflianges maximes, lanf.rm. 
ofent fe moquer des Paradoxes du Portique , cfUnt de l^hom* 
certain qu'ils en débitent qui ont befoin d'autant me int, 
àc faveur pour cftie fouftcits>quc tous ceux des 
Stoïciens. Ne voions-nous pas dans des livres im- 
primez depuis peu , qu'il n'eft pas permis de pren- 
dre plaifir à l'harmonie des fons de des voix ? Que 
ces perfonnes font un crime de la curiofué de con- 
noiftre les choies > ce qu'ils appellent concupifcen- 
ce des yeux, de vain defu de fçavoir* pallié du 
nom de fcience : Qii'ils nomment maladies de Tamc 
la recherche des fccrers de la Nature : Qu'ils ne 
penfent pas qu'on puifl'c regarder fans pécher, une 
^^raigncc qui prend des mouches dans fes toiles : £c 
qu^'ils condamnent cette autre curiofité d'apprendre 
non feulement ce qui fe fait en A(îe , mais mefme 
ce qui fe pafTe au dedans Je noflre paVs , fur la terre 
ou fur la mer, ce font leurs termes, le n'ignore pas 
que toutes ces penfécs fe peuvent expliquer pieu- 
fement , Se qu'elles ont eftc écrites dans des fenti- 
mens de grande dévotion * Mais je les rapporte pour 
faire voir , que , comme elles ne doivent pas ellrc 
f rifes à la lettre , ni â la rigueur > ce qu'ils difent de 
la Vertu des Paycns a befoin de mefme d'une favo- 
rable interpietation. Elle n'eft point Vertu , &c pa- 
toift un vice comparée à celle des Chreftiens, qui cft 
accompagnée jd'unc grâce fpecialc , nous en de- 
meurons d'accoid. Mais qu*onnc luy puilTe donner 
abfolument le nom de Vertu Morale, prife pour une 
confiante difpofition â bien faire à fuivre la rai- 
fon, félon la définition dont l'on a convenu de tout 
temps dans l'Efchole , c'eft ce qui cft entièrement 
paradoxique , &: â quoi il n'eft pas polfible de don- 
ner les mains , vc(u le fcntimcnt contraire de tous 
les Do6^eurs de l'Eglife , qui n'ont pas moins refpe- 
£tc S. Auguftin > que ceux qui le veulent prendre â 
garent d'i.nc telle dodrine. De mefme que ce fcroic 
une n oqueric de fouftcnir que les Gentils n'avoienc 
nulle forte de f^'avoir, qui eft une vertu inrellcfluel- 
Ic , fur ce pietextc qu'ils ne polledoieni pas lafcicn-^- 
JDiUVcrtHdesPajeni. . G g 
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ce qui efl dans les Livici laiuts. Il n'c/l pas^plui 
lelon la raifon de pictenJrc qu'ils n'aient eu 
aucune Vertu Morale , pour n'avoir pas elle 
gratifiez de celle qui vienc du Ciel pat une gra» 
ce rurnaturcUe. Dirons -nous fans clltz ridicu- 
les > qu'Ariltoce , luclide, 6c cts autres grands 
Mailtres des fcicnces , n'elloienc que des igno* 
rans ? C'efl la nicfms chofe de foûtenir que So- 
crate > Anftidc i de leurs fcmblables , lî nous, 
leur en pouvons donner , n'eurent jamais de 
Verru . & ne commirent en toute leur vie que 
x,dâ des crimes. Voiez en quels termes la Philofo* 
confol. phie parle de Socrate » d'Anaxagore , & de Se- 
Thîiof. neque , en confolant Bocce , àc vous jugerez 
frof, 5. facilement que les Chrelliens de fon temps c- 
floient bien éloignez de ces opinions fi extrê- 
mes fi inhumaines. L'idolâtrie mefme de quel- 
ques Ethniques r.c corrompoit jpas de telle ibrtC- 
lout le bien de leur nature , qu'ils ne peufTent 
faire aucune bonne a6^ion. Tant s'en faut , com« 
nie on alTure qu'il ne croift nulle part de plus 
beau gazons , ni d'herbe qui foit plus verte » 
qu'au fommct d'JLtna , & de ces autres Mon. 
tagncs qui vomiflent des feux prefq^uc conti* 
nuels : on remarque de mefme que les plus beaux 
exemples de Morale fc trouvent dans les iieclcs 
les plusjcorrompus > la Vertu s'y fortifie contre 
le vice : te l'oppofitien des contiaircs fairjqu'ils 
éclatent au double de part ^ d'autre. Il faut 
changer tous les principes éle la doûrinc des 
mœurs , ou rcconno:fhc que les vertus & les 
vices > font fi peu incompatibles % qu'ils logent 
prefque toujours en mefme lieu. Car quoique 
Virgile pour nommer Bufiris le plus méchant des 
Mderob. hommes, Tappelle ///Wofjiw > comme celuy qui 
é Satur. n'ûiant nulle bonne qualité , ne meriroit par 
confec;ucnt nulle loUange , ce qui le tendoit le 
plus dftefiable qu'on fc puiflc imaginer : Si cft- 
ce qu'il faut piendre cela Poétiquement , Bufiris 
«'ayant pas latlfc d'avoir quelques parties rccora- 
mandables , & quelques vertus enfcvelies dans 
U aîulcitudc & l'cxtremitcdc fcs vices» tu cJfc«> 



r 



DES CITATIONS jjj 

flbus apicnons cle Quintilicn que ces derniers 
n'empcrchcient pas qu'un Policratc ne devinft 
fon Bncomialle > &: n'écriviit fon Eloge aulTi 
kicnquc celuyde Clytcmncfhc , pour ter ir com- ' 
pagnie à Taccufaiion de Socrace. lofephe n'a j 
fan nulle difficulté de nommer cette indigne \^\tiau', 
compagne de Ncron , cette célèbre Poppée » une r j ^ i 
femme pieuic , parce qu elle avoit favonlc la 
demandé des luifs. C'ell au niefmc lens que La- Lib.^.di 
ftance attribue aux anciens Romains la Foi , la lufiittA 
Tempérance » la Probité, l'Innocence » & l'In- c xj- 
cegrité , quoiqu'ils ne pofl'edafTent pas cette e- 
xaéle luftice > qui dans la connoilTance du vrai 
Dieu y fait que nous luy rendons le culte que 
tous les hommes luy doivent. Et nous avons rap- Qf^. 15, 
porte le palfage de Ssint Grégoire de Nazian- 
zc 3 où il dit que les vertus de fon perc Infide-^ 
le avoient efté recompcnfées du don de la Foi, 
&c que fes mœurs Tavoient rendu Chrcflien de- 
vant qu'il en fift profcflîon. Car il faut remar- 
quer qu'il elloit alors de la Religion des Hy- 
pfi^^a^iens , compofée du Geniilifmc &c du lu- 
daïfme. L'on s'y moquoit des Idoles > mais le 
Feu y eftoit honoré ôc les Laitipcs refpedées » 
quoi-qu'on n'y adoraft qu'un feul Dieu : La 
Circoncifion n'y eftoit pas rcteuc : Le Sab- 
bat neantmoins s'y chomoit » & l'on y obfcr- 
voit l'abftinence de certaines viandes comme 
pirmi les Hébreux. Ces impurctez n'ont pas 
cmpefché Saint Grégoire de parler aux termes 
que nous avon.^dit > de celuy qui eftoit enco- 
le luif &: Gentil. Et cci'tcs * je ne fçauioîf 
afî'ez m'cftonner de ceux , qui fous le prétex- 
te d'embralfer fort eftroitement la dodrine de 
Saine Auguftin > s'éloignent li formellement de 
celle de tous les Pères Grecs ôc Latins > dont 
l'Eglife a les Ouvrages en fi grande recomman- 
dation. 

Cet endroit me fait fouvenir repartir un mot â 
l'objeûion''de quelques-uns , qui fe font imn«? Inr, à 
ce que j'apprens, qw'nprcs avoir convaincu Ariftote 
i'idolairic par fon Tcftament> je re biffoispas» 
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dcic fauver. le répons qu'il n'eft pas vraî que U 
l'aicfait. Mais que la fauHdc dcsTcftamcns n'c 
ft i tpas fort extraordinaire dans la vie civile , & 
conlidcrani que cet x qui ont mis ce Philofophc en- 
tre les Bien heureux > avoicnc pu voir aufli bien que 
moi ce qu'on ccrii de fa dernière voiontc , je n'ai 
pas voulu e co: damner deccrminémcnc aux peines 
cccrnellcs. Aufli que Coelius Rhodiginus luy donne 
une rcpcniancc à raiticle de la mort t que Collius 
fouftient avoir pu mettre Anaxagoie dans le Para- 
dis. Certes , les voies de Dieu aulH bien que fcs ju- 
gemei s (ont impénétrables. EtTEglife n'aianrrien 
prononcé là-deflus > c'euft çl\é une témérité à moi 
d'y rien définir i encore que j'aie aflcz témoigne 
que C\ ridolairie d'Arillote qui paroill dans fon Te- 
fiament , efl verirab'e . je ne doutois point de fa 
damnât ior. Mciius efi dubitare de occuttis , quàm /i- 
Lib. t de tigare de incertis. C'efl une règle de Saint Auguftin, 
Cm. ad dont je m'ébahis que ceux qui fe difent tant fes Se- 
ca(.y itateurs ne font mieux leur profit. 

Il n'eft pas plus véritable que j'aie écrit touchant 
la Foi implicite des Payens , qu'elle n'eftoit rien au- 
tre chofe que la connoilTance naturelle de Dieu, le 
n'ai jamais parlé de la Foi > ni de la Grâce > que 
comme de dons du Ciel , & de picfens gratuits que • 
Dieu fait aux hommes , comme les pages 31* ôc 35. 
cn peuvent rendre témoignage. le dis dans la 3f. 
après S. 1 homas,que cette Foi implicite des Payens 
confiftoit en la confiance qu'ils prenoient fur lami- 
fericorde de Dieu .laquelle leurfaifoit croire au*il 
cfioit le Libérateur des hommes par les moiens dont 
il luy plaifoit d'ufer , ^ félon que fa Providence en 
avoir ordonné. C'eft cftre bien injulle de mMmpurer 
après cela > que je fais dépendre la Foi implicite d'u- 
ne nue connoifl'ance de quelque Divinité, le main- 
tiens feulement , qu'il eft fort vrai fcmblable , que 
ceux d'entre les Gentils non idolâtres , qui poUc- 
doientim fi parfait ufagede raifon & de lumière 
naturcl'e » que S. lufiin les a pour cela nommez 
Chrefliensi ont cfté parfois favorifcz de la Grâce ex- 
traordinaire > & ont eu cette Foi implicite que le 
Dodlcur Angélique & route l'i choie leur attribue. 
Mais il cflaife de isconnoiAic que ce qui choi^ue 
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Icj^IiK ici ceux de qui nous nous plaignons » c'cîè 
la difFcrcncc qu'on mec ordinairement % 6c dont 
nous n'avons pas faic difficulté de nous fcivir • civ» 
tic UFoiobrcurc ouenvelopcc» ôc celle quicitnet* 
te ou expliquée > ce que lignifient les mefmcs mots 
d'implicite ôc d'explicite. Certainement . il y a lieu 
d'admirer leur hardiclFe > pour ne pasempleier un 
plus rude mot * à fc moquer d'une diilinâion li ne- 
ceflairc , comme fi c*eiIoit une impiété que d'ca 
ufer > fous ce prétexte qu*on ne la voit point dans S. 
AugulUn. Car parce qu'on fait entcndie par là fort 
clairement > & au fens qui ne leur plailt pas » ce qui 
peut eflie douteux dans beaucoup de lieux de la 
Sainte Efcriture , de S. Auguitin mefine > fut la 
matière que nous venons de trautcr i ils ne font pas /i^Z' 

e moirdres inventives contre cette folution , qu ils i^pc c a 
pourroient faire fi nous la tenions de quelque dan- i/ /^ ^l 
gereux Herefiarque. A la vérité, ils fuppriment au- 
tant qu'ils peuvent le nom de S. Thomas , qui nous 
l'a tranfmife après l'avoir receue de fes mailhes; ju- 
geant bien que de mal parler d'un fi grand perfon- 
nage, c'efl autant envers pluficurs perfonncs cj^ue de 
fe condamner foi-mefmc. Mais n'cfUce pas a peu 
pjés la mefme chofe > d'accufer , comme ils font , fa 
dodtrine d'hcrcfie , &i de nommer tantoft buarez,& 
tantoll un aurrci Pelagiens ou du moins^Semi.Pela- 
giens, parce qu'ils lafuivent, Quiconque prendra 
garde de quelle façon tous les Hérétiques fc mo* 
quent delà mefme dillindion danj leurs Livres > 
s'eflonncra que des Catholiques ofent entrer dam 
une fi grande liaifon de fcntimens dvec eux. 

Je ne parle pas ainfi pour blefTer en rien le zcle de 
ceux qui condamnent l'opinion que j'ai fouftenuc 
dans ce Livre. Rien ne m'ernpefchcra de lefpeûcr 
Je fçavoir ôc la pieté de beaucoup d'entre eux de qui 
je tiendrois à honneur d'cfirc infiruit aux chofcs 
où je me puis eftre mépris» n'cflant pas fujet a m'o- 
pinialher > par la grâce de Dieu , comme je le fuis à 
f aillir, lit je protclte avec vérité que le reffentiment 
contre des particuliers qui fe font efforcez de décrier 
mon travail» n'eft pas ce qui m'a fait aJjouiler ce 
petit Corollaire à la première imprcflion.il y a long«< 
temps que je f(^ai qu'on ne doit jamais entre ^^rcndiQ 
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d'écrire , fi l'on n'eil refolu de mcprifcr cette forte^ 
de Ciiciques > Ôi toutes leurs perfccutions. Les œu- 
vres nicfmes du Tout-puillant ont trouvé des Con- 
nooleurs. Et je fuis afl'ez adverti qu'il ne fort point 
de Livre en lumière fans ces petites tr ave rfes , com- 
me s'il elloit desproduaioiis fpirituelles de mefmc 
que des véritables accouchemens > qui ne fc paflent 
jamais , quelque favorables qu'ils foient • qu'on n'y 
foufFre des ttenchces.Ccfl pourquoi l'on ne fçauroïc 
peut-eftie fe pro^ ofcrrien de plus vain, m de moins 
reuflible , que de recevoir l'apjjrobauon d'un cha- 
cun. Auflin' ai- je jamais afpire à chofe femblable, 
félon que je me fouviens de l'avoir déjà declaredans 
d'autres Ouvrages que celuy-ci. Et bien lomd'a. 
voir de fi creufcs pcnfées , j'ai fait de tout temps 
roon profit de ce que difoic un Pl-ilofophe nomme 
Bien, ce me femblcqu'à moins que d'cllre coriver- 
tien quelque friand ^aficau, ou en vin de Thafa,le 
plus ehimé de fon fircle,il eftoit impofliblc de plai- 
re à tout le monde. Majs encore faloic-il faire voit 
la calomnie de ceux qui m'imputoient d'avoir cite 
a faux les Auteurs que j'avois pris à garent. En cU 
fct, je n'ai rien avancé au fujet de la Vertu des 
rayens , que ce que les Petes de l'Eglife , & 1" Pjus 
grands ScholalHqucs nous ont enfv^igné. Le Biblio- 
thequaire Eugubinus, Lyefque de Kifame,a compo- 
fé dix livres de perenni Fhilofepbta , qu'il dedie au 
Pape Paul IIL & où il prout , mais principalement 
dans le dernier, que tous ces renommez Philolof hc5 
des Gentils i nommément Platon & Arillote, ont eu 
unePhilofophicttes-conforme à noftre TJicologic 
Cbreftienne. line fc trouvera point que i'aie parle 
dvuxfi avantpgcufement dans tout jnonLivrcniquc 
j'aie fait plus d'eftat desVics de ces Philofophes an- 
ciens, coropofées par Diogcncs Laertius, que de cel- 
Lih.iMi jçjjjç nos Saints i quoique Mclchior Canus fe loit 
htisc>6. difper^fé d'éciire , que les premicres avoient elle 
dreffées beaucoup plus fcvercment, & plus judicieu- 
fen ent que toutes nos Légendes ; îeur préférant en- 
core ce que Plutarque nous a laifTé des llomiv.cs 11- 
liifires , & Suétone des douze prem.iers Ccfars. C'eft 
ce que je foi'imets £U juçcment d'un équitable Le- 

^' ftcut , aiaai appris de Clément Alexandrin à ne me 
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foncier gucres d'cftie repris . pouivcu que je ne le 
puifTc pas eltrc avec raifon. Ses paroles font très- 
condderables pour tous ceux qui fe méfient de met- 
tre la main à la plume, •Tf^ci >af inu S7êtt ivrv;^- 

ftiWop, f fx^cTiiip iyxiytit ùLfTUu> *'-C. Nuildfn enim 
exifiimo fcripturam Aliqiiain ita fortunatAm proce- 
den yiui nuilus otnnino c^ntradict^t :fcd illam exifti-» 
mAfidum eft cjfe Tutiom conjtntàncnm , cui nemo ^ttrc 
dontradicit^ 



EX lOANNIS GENESIP 
Scpulvedx Cotdubenfts Epifto- 
larum libro feptimo. 

I* Gcnefius Scpulveda Pctro Jcrrano' 
Dodori Thcologo. 
S. P. D. 

EPISTOLA XCT. 

O.MMENTARIUM tuum in frimum ^rîi 
s fiotfiii dt tnoribtis Librum > (juod mi ht cum Epi^ 
fiola mififti , ex parti le^t > (V quidem libenter'^» nam* 
ut perle^erem i we partim ipfius longitude y pnrtim 
mtéi mtLgnéi $c€stpétt$êves prohibuerunr. C^terum vtt e:c 
un^uc Phidias leonem ^fiimr.Jfe fer tut , Jîc eg9 €x 
frtmo cnpite > %n quo magnum inçtnium , mngftam^ 
^ue doilrinam prof ers , nec abhorres à moderato di^ 
$endi génère. pflitioribns PhiUfophis convenientê 
chnraffere > de toto opère connechtram feci , accurafè 
id fcriptum effe ^ VArid trudittone pUhum , tibt^ue 
de optima findterum inàole gmtuUtus furn , l uée nthil 
éiridnm . nihil jéjunum prétferf y fed omnia coptofa r 
<^ exuberantia ttaut multis etiam ffitudignis refe^ 
CAtis , ^ in alium lecum , nliudqHe fcriptionugenus 
Te^eEiu > iufia ^ légitima enarrntio relintjui pejji W- 
deatur. Sed ut libtre tecum pte iure nofir^ amicitis^ 
quia fie ipfe per Epiflolavi hêrtarts i agam , in eê 
tMm Vil diligentiarr^iVel au^uitAtemn9tmiiny' itfi^ 
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deravi , ÇMarf te nimis feverum > (5r aarbum prdhutf-^ { 
fc vifus ts in Phtlofo[fhos îtiam prohatijstma viu^, 
$d ifi , in viros ofttims (j* fapicntes in caufa iff$* 
rumcApitali y quam extra ordincm cQgnofcendam ^ ^ 
judicandam amicorum r9gatu , ut fer ibis y J^fctpiJ^i» 
Sic itiim ais ^ PrimUm hoc indubttatum apud Cathê* 
li€9s fuppotiitur , ntminevi afferere pojfe , fiilutem 
eos Philofophos l Ethnicos fcilicct ^ fapientes man" 
dt) covficutos fnijfe y ^ caufaé deinde fub^icis, 
tefies i AuSoréfque prodiicis* De c^uo tH9 dogmdteut 
Tiominatim memorarem , in td fummntim non^ 
fiihil dtjfererem , ea mnxime ratio me hortata tfl y 
quod egotn Itbro de jujiii belli caujîs à fr.e nondum 
%rnpreJiion€ édite y fcd Regii confdti juffu tnultis de- 
fcriptts evxemplts y-Compluturn » SalmanticAmque tnif^ 
fis evulgato , eundem locum ebiter ciim traSaremf fen^ 
tentiam h tua diverfavi fecntus fueram , quam nunc 
fuis rattombus viSus damndre utderi poteram , fi 
tuu/?j CeniviefJtÂrium i in (juê piihi mulm probantur $ 
fnie ulla exccptione co mm en dure m» Itaque facicndum 
pHtavi , ut earum y quas fecutus fum rationum fum^ 
mam compleRerer , ^ tibi vieum jtidicium in univtr* 
fum exquirenti de bac parte propênerem , ut intelligoé 
me mn fine mAgna caufa tn tllam opinionem difcefi ijfe. 
êlutirum rationum cAput efi y nullum fui^c genus hO" 
viinumy cui Deus Optimus MAximus ^ idem Clemen^ 
lifiin.us y qui vult omnts homines fatvos fieri , ^ ad 
veritAtis agniriênem y 'ut PauIus ait y ventre ( Ti» 
ffjoth, 2. ) non Aliqued juris > legùmque prafidtumpra* 
iferet^quo falvi ejfe pojfent ^JJeum venerando y (jy 
*jufiisejus oifequendQ.CufUs fréicepti ^'utlorem hA» 
Uemus Petrum ^pojlolum yitA diffcrentem in ^6lis 
^pofiolorum (c. lo, ) Non efl pcrfonarum accepcor 
Deus, fcd in omni geme» qui tiniei Deum » & opc- 
latur juftitiam 5 acccptus eft illi. S^/im fentrntiam 
expiicAns ^ugujïivus in EpifioU , qua efi Ad Deo» 
gratias Presbyrer^m^ numéro quAdragefimA nona r. in 
Tifponfione Ad fecundAm qudfiionem : Ab exordio > iw- 
çf*i>, gencris Inimaniquicunciuc in Deum crcdidc- 
runc , eûmquc utcunquc intcUexcrunr > &r fccundùm 
cjus pracccpta piè ôc jiîftè vixftunc quandolibet &c 
ubilibct fuerint , per cum proculdubio falvi fadii 
(wx. Confiât autemab orbe condito ad Ontfii adven^ 
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tum duo duntaxat iura à Dee mortalibus ejfe data : 
nnum qu^à moribus conftaret ad ntrmam recJtét r4- 
tunis f qics imago eft ^tcrnéùUgis mentibus homi^ 
Tium haturalitèr conjtgnafay direSiis > quod ius natti^ 
raie dicitur , perpetHum , irf^rtnitabtle , quo mor- 
tales om7ies uterentur, jiUerum firiptum , quod ius 
Mofaicum notninatur ^ propterea qnod per Mofen 
datum e(l , ad naturale ius caremoniis quibufdam , 
^ prttceptis iudiciariis , ^ quafe civilibus additisy 
^uo iHTig)ens tantkm Judatca , cui datum efi 9 r#ifr-> 
retur. Nam utefitn Epiftolaad Rêmanos c. 7. Qua:- 
'Tuncfoc Icx loquitut » iis , qui in legc funt > locjui- 
tUr. Et in Pfatm'o 147. Non fccît taiiccr omni na- 
tionit ôc jadicia lua non manitciUvic illis. lté 
Denteronomioquôque fcriptum tfi (c. jj.f) Lcgem 
prxccpicnobis Moyfcs haircdicaccm mulcitudinis 
f acob. Itaque catera genres ncc M^fdico , nec alio 
divino iure quàm naturali tenebantur > êiufque prd^ 
ceptss fcrvandis fatutem artivtanitn confequebantur^ 
utFaulus in eadem ad Rotnanoi Epijhla (cap.i*)di^ 
ciarathisverbis : }^on cnim auditorcs Legis jufti 
flint apud' Deum , fcd faâiores legis jurtilicabun^ 
rur. Cîimenim genres , quas legcm non hàbcnc » 
nacuralrter eai qu^ legis func, faciunc , hi legcni 
non habchtes ipii (ibi func lexi qui oilendunc opus 
legis fcrîptum in cordifeiis fuis. Naturaliter enint 
dixitPaulus^id efi y utThomas exponit^ ad pr^f" 
triptufn lcj^is n^ttira^ qùa petenda , gie idaque da» 
^et : ineundemque fenfum pituli pijî- aip , Si igicur 
priepuciura jdrticias legis cuil6diac , "nonne prx- 
putitim ilHus in.CiVcuiTiViJîonem reputabicui ? &c 
pT^puciumcx'natài^alegetf èonfumnians judica- 
bic te , qui pcr litteram > àc circuaicifîonenî pr^- 
Vàtrcatot legTs eïr ? Snam Paùîi fsnteritiam , 
anSioritatem Thomas idemficutui (tn fumma flecun^ 
di hbri parte prima y\qu£ fi. art, 5. ) Gentil es 
ahte Ctnsfii Adventuih /bla iege haturalt obli^MoSy 
(^'//wj ^t^ctptU faèiindii fiU-Op^ fieri folivosfuijfe 
coyifirmat y quamt/is' aUxitiolega MofaicA facilias^- 
fe?vafenfur :\ldéinl^hV teftaturfecundâ parte qu^^ 
fiïàne feewida art, 7. Jilfonfus autem Tofiatns tiofier 
auEior grcvvifiimus , vi libro , quem de Paradoxi/ 
}frfcripftt , non folum incunUanter probavit hi^nd 
De U Vertu d<4 Payens. . H h 
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^ijft pHtoé , quêd perfpicui H$ft9r$u fucraconifinci- 
$ur i vtdoctt KÀM^nfiinus in ea » de tjiuhdixi Eyi'^ 
jtolA,(Epift, 49«<i*>^u tpfis reùtu edtjfcrcns » fM;«# 
verba infra fcrifta fiinf, Cum cnim nonnulli coin- 
mcmoranrur in Tandis Hcbraïcis Jibris jain ex 
tcmpore Abrahae, nccdc itirpccarnis cjus, ncc^ 
ex populo Iftacl , ncccx ad^cnticia fociccacc in 
populo Ifraél , iiuicaincn hujus facramcnti par« 
ticipcs fucrunt : cur non crcdarau« ctiam in ce- 
iziis hac atque illac gentibus alias alios fuillc . 
quamvis cos commcmoracos in eifdcm audtori. 
tacibusnoa leganius > Ita falu5 religionis hujus. 
pec quam folam veram falus vera . veracitcrquc 
proinittitur , nulli unquam dcfuic , qui dignus 
fuic,A:cui dcfuit, dignus non fuit. H^c^ugn-* 
fiint44. yAdde quod itle conatus , qaalifcumque efi > 
quocunque fure divtno homines vtercntur ^ 0» anil 
àufcunqui facramenth tjfcnt initian , etttim 
EvAngeltcis , femfer ah co poftulatus efi , qui €X odiê 
feccan kfe commifi ad Dci ^ratiamfalun uecejfum 
rtam afpraret. JDehac enitn fraparatione ad gra^ 
tiam , qu€ tatius patep, ^ fuit ommùtés omnt tem^ 
fere nccejfana, dijferendum magts erat, quimde 
tUa altéra homintm dtgnum , feu idoneumfaciente^ 
qut de Chrtjti myÇtenu divinités extra ordtnem do- 
ceretur ^ quodpaucisfinguUn Deibeneficio ^onttgtt. 
Nos entm , vt MrOttror 17, qui tuat^ f.ntcuti^m 
[ajcitabantur y non de privtUgio , fed de co:nmuH$ 
pnfcartimgenttum c^ndttione laùoramus. ^uodfc- 
cundo Uco Ethnicos Phtlofgphos aPaulp in EptftoU 
^d Romams ( cap. u ) damnatos ejfe diçis . fas eê 
loc9 Paulumde t^r^probis , vitiofis , idoUrH ^que 
CHltortbtis memorarey quicuniDeum cognovijjent , 
non ficut Deum glortficaverunt, quorum homtnum 
conditto m omni reltgione damsatur : nobts autem 
de vtrts faptentibus , opttmis fcrmo efi , qui 
vnum ^eum agnofcebant, venerabantur , e)«/- 
ê^ue pr^cepus ad 'juris natur Lts pr^fcriptum 
êbtemper^hant, £>e quibus Paulus idem non ita 
multis verbi. inter^effis dijferens , non quod audi^ 
tores , pd quod fa^ores legis effen: , v^fitficatiS 
^JT' refiatur, qu/ppe qui fine doEînna MofaicA legis 
natimiUtcr, ^de/i naturali ranone doaiy frxçepu 
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ie^ts i'Mfdeûi ad mores fcilicct ftrtin&ntia face^ 
r.nt. Hacenim eademfunt vtriufque leps vetcris^ 
(jj* ittm Evangeltcfi communia y ^ Qmnia divina» 
^lod oùjtcïs pofiremêde fide Omfti y quo pr^fidtQ 
nd falutem omni temforc nccejfahç veteres Philo' 
fofhos infirnSos ftiijfe nega^ ^ fi claram expref- 
Çani fidem in Phtlofophis poPtulau % idem atgumen* 
tum valebitin Hebrdos, S^ittus enim quif^juc ve» 
teriim ludénorum claram h.ibuit Clnifii > ciufqug 
myfieriorum notitiam y a%t fidem ? Non igituraper* 
tat^ explicata C'jrifiifides prifctsvtl Hebrsis% 
•vel Gentiltbus necejfaria crap ad falutem , fed in 
teEla y ^ camplicatA fatis fuiJT^ prétfidii , Theolo^ 
gi magno conjenfu déclarant^ audorem adhibentes 
taula-^i y qni ad Hebr^os fcribens ( cap. ii. ) 
Oporcet, ino^uity acccdencemad Deum crcdcrc , 
quia eft , &: inquirentibus fc remuncracor cxillir^ 
Sl^emUcum enarrans Thomas , Gcnrilibus » i^f^Mff» 
c^i falvi facti func > fufficiebac creJcrc , Dcum 
clFc remuneratcrem » qux rcnauncratio non fit , 
nifi pci* Chriflum. Si^^m eandan fententiam in 
fumma Theologi^t repetit ( 1. 1- qti. i. art. )prafutus 
fàuio ante ( ijuafi. i. art. y. ) ilhs Panls verbis 
ùtnnium articiilofuin fidtm ifnplicitam contineri. 

igitur Qbiecifii ^ ta parum * autnihil viden^ 
tuT o'>fiare , quomifiùs Ethnici Philofophi , qui 
f>eum e{fe y ^ curain ^erere rerum humétn.irum ^ 
fr^ihinm ^ pœnam prô cujufc^ue merito rétribuent 
tcm y crcdentes y reUe ex n^tura legibus vixerunt y 
falvi fui (fe cenfeantur y quo in Jiumero vel inpri^ 
viis futife ^rifiotelem non iam epc aliorum fermêne» 
quàfnix iffius friptis licet exiftimare. N am vnum 
ejfe Deum Optimum\ ^faximuni » quamvis multis 
nominibus appeliatur multis in locis confirmât, vt 
inlib. 11. de pri?na Philofophia y ^ lib, de mundê 
éii ^lex 'itèmque in lib.de matu ammalium y in 
ijuode ipfius immobilitate y fumma potentia 
vis nomine memoravitê Eundtmquc caram gererc 
reru^ hum^narum % ^ fapientes maxime dsUgert 
^ remunerari , Eth- lib. lo» { cap, 9.) tefiarur. 
èluod vero pertinet ad ^rifiçpelis mores , fcio a(y 
sius inquis , ^ invidis Stoicts , Epi cureifque fini-- 
firos quofdam de ipfofermones fatosfuijfe ad ^ri^ 
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fiotelicét doElririA de moriOus auffêritatem minueu' 
dam 5 ut qui ingenio ^ r4tionibus pares ejfe non 
poterant y htific mendaciis , calumniis oppu^n^ 
rent y vulgogue perfH^kd^revt ^ ^rifiotdis vitam où 
$ratiorjc difcrepajfe , ab eodimque fna dogmatâ 
contrariis fa^is > quorum eft mai us quàm oratioms 
iefiimonium , fuij^e dékmriAta. ]^rift9telts enim , Chi 
ê/nnem de mortbus do5frinam ad communem homt^ 
num fenfum , qui vim hahet le^is naturalis , ^ 
preborum hornif:um cotifuetudtnein prudent ifitme 
Accoinvîêdavit > fmnmum bonurti , de quo eft omnit 
Thilojêphorum dtfenfto % in vfu virtutis n^n impe^ 
dite coliocavit. Hanc enim partim ad ver sa vcile^ 
tudine (r^ calamitatibus ♦ ptirtim inofiâ earum re- 
rum imptiiri docuit , quét, r0s Adiumeittéi funt ad 
vfus vit^ , tujn necejiarios , tum etiarn libérales. 
Itaqiie virtutemin fumiKO bçno y qu^t fiîicitM quo-^ 
que nominAur j principen^ locu/ti obtivere > bonA 
tAmen corporis , externa ade^e eportere , n€ 
virtHs utilibury aut etiam nece/^artis adminiculis^^ 
quafi inftrumcntis defiituta, infirmi or fit ad officia^ 
res pmclaras gerendas • Sed nec fine voluptate x/i- 
tam beatarn contingere fcripfit y non quavis , fed ea^ 
qua ex ufuy ingeneraîo habitu virtutis exiftip» 
ir^jfique cupidttatetn , acteros njfeSiHSyfi^ 
njodumteneant y non eJfe à virtute conditione fa-' 
ffientif alienos , cum inhis mçderandis viftus mora* 
lis fit occupata. Epicurei voluptatejn fummum bo- 
vu m ejfe contendebant» Sîaici vero fol a virtute i/i* 
tam beatarn metiebantur % etiam fi quis vir optimuM 
extrema inopià ^ maximis caUmitJtibus u ge^tur^ 
reclamante Paulo , qui ad calamitatei , qnihus Chrim 
ftiani initia nafcentis Ecclefi^ coufliSlabAntur ^ in»' 
tuens in hanc vBcem proriputt: Si in hac vica tantùm 
fperantes fumus in Chi ifto » mifcrabiliorcs fumus 
omnibus hominibus. Pr^^terea n^c iram , net cupi* 
ditatem in ppientem , quales fe videri volebant » 
Ciidere contendebant y ut tacita conte mptus rerutn 
manarum * (j* divina cujufdam conftanti^ , /»- 
tegritatis profe(!ione fefe vulgo y fuam difcipli* 
Tiam evnmendarent. Ita cum ^rtftotelis doElrin^i y 
^ ejus pr^ceptis Ànafura du^is y ut Epicureurum 
llùidQ dij^êludo tfic St9'içorum inepti^t , vçnditti" 
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ti9 cum eorum txiftimationis ^aSiura à Peripateheh 
cenvincerentur i frMum efi y ut multi ex hî s du abus 
difctp'irtts , qu* pofi mQftem ^riftotelis invalefcerg 
tetftrunt > smuli obtre^farores e^us exi fièrent, 
S^orum vanîtatem petulantiam Suidas diligen-m 
tijtimus au^or > idem prudentifimus paucii ver- 
bis aduûtAvitin verbo , Ji^ifioteles , qui ciim de ca^ 
Timai cujufdam in ^rifi^telem pétulante? 
jaSfts memoraffet : Sed is $ inquit » dum talia jadtact 
vix hominum numéro mihi nabendus cffc vidccur » 
cilculacor > petulans > & rabula loquacidloiusi 
Arilîoccles cnim notarius nature fuit > cui fcilicec 
nacura ipfa fcribenda didabac , 6c qui calamo 
întclledum irrigabac > quinihil fortaflc rcbus uci- 
libus indigcbar : ouanquam figmentum refellerc 
niajoris arcificij eu , ôc fupervacaneuni. Caterum 
invidendi calurnniandiûue occafioinde primUm Gra^ 
€ulis quibufdam levfculis y famelicis hominibm 
dataefiy quod sAriftoteles k Philippe Rege Macedo* 
nia vecatus > Lyeeo reliSfo^ in aulam vemjfety ibi" 
^ue pro virtutisi ^ do^rina magnitudine indulgent 
ter fuijfet habitus y quafi literarum ftudio ^ ins^u9 
folum a<quie[cebat% ^inqu9 dies ac noUes % ut tes 
ipfadeceti ad extremum ffiritumeonfumens extin* 
&US efi , centempto , inertiafefe , atque defidia , 
dtfidtoforumvoluptatibus tradidijfet. S^or^m •m* 
tiiumlevitas 9 (y impudentifima mendacia validé 
fCTÎptorum ejus argument» redargunntur : tôt enim 
libres ^riftetèlem in omni do^riuarum génère fa^* 
fientifimè > cum magna cênftntiente h9mi' 
Tinm approbatiêne ednfecijfe confiât 9 ut miremur en 
glucubrandis unius hominu atatem fi^jftcijfe. §lup 
declaratur KArifioteles in ftudio literarum 9 ^ opti" 
marnm rerum conttmplatione % id efiin optima virtu* 
$i ^ ^ divina félicitât} s amula omnem atatem con" 
fumpfijfe^jucunditate fi:tlicetlaborem mtnuenteiqua^ 
fit periti noverunt , ipfe expertus tefiatur Ethico^ 
rum libro decinto^ maximacapitur ^ cUm ex omni 
virtutishabitu • ufa , tum maxiwc intelleSive > 
utnec corporeas i turpefc^ne voluptates defideraret , 
nec locum > tempufve reltnquertt ad eof fruendast (Jr 
more defidioforum confe^andoi, Nam uteodem au^ 
therc ( £r/;iV. 10. cap* 4» ) & rerum didicimuê 
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Ut tes maximè f lacent y Jic in ea3(iutft>ue , ^ tx tis 
maxime ofetitury volupthte ofera ^efficiente ^ ^ 
Ahfulvente j ^ PhtUjophia voluptates fféibet tum 
purttiite f tumfirh.ttuatne mirahties. Cu^hs f hiiofo'- 
fhim , {^ua fafteiHtadicttuv , amêrin animos re* 
bus virtuti iontrariis occupâtes , crtu.smbus cortm 
tamtnatês non cadit : Quoniam in maicvolain ani- 
mam non intiabii Tapicntia , ncc habicabit in cor- 
pore fubdito pce catis, èluod non fulUm de divina 
illa fftptentta , CjUéi vtrtutes omves inpriniifuuetheo^ 
logaLt s diCtixs corhplclittuT ^ f**^S^^'^ ' f^d etiam 
de humanitus inventa Ph$lofophia , ^ maxime ma- 
rali verijTimi dicitur. Moralfsenim Philofophia quét 
lattj?ime patct ^ pertinetque ad omnes vtta partes ^ 
^ reruni publicarum , leguvique ferendarum ratio^^ 
fiem 1 moralium dogmaturn t qu^ à re^a ratione 
éctern^ legis iniagïne proficifcuntur ^ cognttio in^ 
ve9itio in vitiofum > intemperantem homimtn 
cadere non potejl 9 cum fit inquinata ejus 
mens , confcientia , utPaulus ait % hoc efi^corrupté 
ratio , intelleffus obcacatus , ita ut mala probê^ 
nis judtcety bona pro 7nalts virtute deftftutus* 
virtus caufa ejlre^e de principio , ut ipfe ^rim 
fitteles docetexiflimandi . Frinaptum autem inre^» 
hui agendis efi finis , utfuppofittQnes in M athemati" 
ci s. 5iH0 fit , ut vitiojus maie ^udicetde fine, qui non 
folum votuptates corporeoô infr^ms confcCtatur t fut 
ttiam maxime confeUandas ejfe corrupta ratione ju^ 
dicat ( Ethic. 7. cap, S ) : qtto viorbo qui laborat , is 
quofnodo poteft- convenienter re^ét rationi , à qua 
jpfius utraque anima pars , appctitus , ^ ratio lon^ 
ge abhorrety philofophari i* (Jr de bonis miîlifqne rr* 
bus , quarum norma virtus vir probus cfi ( Ethic» 
10. cap. S' 6* 6.) re^è conjtitucre , praceptada* 
re? prafertim fi quis , ut ^rifioteles maxime fecit 
non alienis veftigtis infijtat , fed fuo ingenio , ]u* 
dicio fiitatur y (^aliènes trrores convincat y cui ex 
fuo de cateroium bonorum fenfu > ad quem omnta mo* 
ralia pracefta accommodantur % ^udicanduni efi , 
fintuindum : qua omnia cum ^rifioteles ex omnibus 
mortalibus , qui via ratione naturali philofopha" 
ti funt %reàifiimè prudents fii mi praftiterit y non 
Vifdo nçn vitfofus >fcd vir optmus ^ tempcra?it^f^ 
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Jîmus fuijfe certij^imâ ratione dedarÂtur » auSêrê 
item ^uguftim , qui inlibro Jt Htilitate credendi , 
HoncRhWmè i inquit i vir bonus fuiffc crcdicur,.cu-. 
jus litreris gencri humano > poflericatique coi^ful- 
tum cft. ^od fi KArifiùtelts iiffe^ibtîs humunis, ut 
homoerati nonnumcjixamccfiit yUt ptffè cej^ijfe cer* 
tum hcheo , in nmltis enim delinqtiimus omnes , fe^ 
fticfaue in dii cadit juftus ; (f^ eftimus ifi^ qui mi* 
nimii urgetur : ijs tamen qui longo ufa virtutU haùi* 
tum indueruht i pofi peccatum panittntiâ fiatum sni» 
Viumfuùiunti i facilis ejt ad ïnfitAmvirtutimrecem 
ptus t expeditior ingrat iam cuyn £>e9 rcdeutidi 
cênattis. Hua in caufa Ji quis valida arginnenrit non 
contentus » teftes eti^m requirit > unum fcilicety qui 
pro multisfir > produxdrmis fhiltppum Rtgeni MacC' 
donumyde quo fuprà mtntionemfeci^Vrincipem^Ht in^ 
tir m Scores confiât gravifiimum ^ prudentipimuny 
eujus éttiSfontate , qu* omfiipondcre gravior efi htt* 
benda quàhv omni^ malevQlorum tcfii honiat facile 
ipfçrum cdlumrtia convincuntur» Extatejus ad ^ri» 
fiotelem Epiflola , qua fe ^lexandro filio r£fum ejjt 
€erti9rem eum facit^ fcque Dijs iminortaltOus gratia 
agere profit itUT y non tam quàd fibi natut fit fi' tus ^ 
quim quàd ^riftottlis tempore natMs > À quo educa» 
tum eum , doRumferegnique fnccefiione digntm 
ivajufum Çptr^ret* S^^i^i^e non folnm nd ingen" 
tim do^rinam , fed multo ctiam m^'^gU ad [rrobatt/i* 
mos ^nftûtelis > ^ publica.fama commnidc.tos to«- 
resfegim fiip senti fit mu^m fptS jfe % ipfe fuu verùU 
perfptcue déclarât, ^ccedit Plutart^hi du^or'ugré^» 
'9ifiimi teftimonium^ qui de hac re iu ipfa ^Uxandri 
vira memorans fie Ait : J hilippus ccrncns ingcnium 
Alejcandricalc effe , quod cogi omnlno noller, fa- 
cile autcm fcrmoDc » ad ofîicium faciendum peu- 
trahcrctur» ipfc etfam fuadetc pet ùs quàm man- 
dare ci inftiraic : mulîcefque cnc)cliorum do^ 
âoribus haud fatis inllitucioncm c;u$ cicdcns , 
quaiîi rem majoris ncgotii futuram arbitrarctur , 
( ut cil apud Sophocicm ) quod frasna rnulta, mul- 
taque gubcrnacula dcfiJcrcCi Ariflotclcm Philo- 
fophorum clarirtîmuni ôc fapientifnmum acccr/î- 
vic 1 Ht fiitj fcilicet mores à turpitndtne cohibendo , ad 
virtutem bonefintan inçité^ndoformartti ^^d i 
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wdgifirU nonfêlùm ratione ^ verhis i fed jnulto ma' 
ti iftti» ^ exemplo re^fe fa^orum pr^Jtatur : ver^ 
.1 entm cUm difcrefAnt k vit a , ut idem fhilofophus 
AitEth. lO. non funtnijî verùd y idefiinanif > in- 
firma ad fidtmfaciendam ofientatio, S^alu erdteo^ 
mm y de (^nibus Pauluj ait , Conficencur fc nofle 
Deum , fad^is autem neganr. Sedhac ha^fenus , de 
qiiibus libenter feci , utfaulo verùofiûs locc non alie* 
no memorarem > ut optimo (rjr fapientijiimB viro , 
cftijneque de mo^talibuj pr^fertim nofiri ordinh meri» 
to , apud te virum probum (jj* doSfum , e^ufque Phi" 
lofophi imprimu fludiofum , ^ufto adverfu4 invidorur» 
^ malivolorum obtreEiationes patrocinio gratiam 
^liquam referam, VaLe% Lk Mauano fexto Idni 



EXTRAIT DU TROISIE^ME 
Tome de la Philofophic Firan- 
çoife j compoféc par Monfieur 
de Ccriziers^Aumofnier de Mon- 
fcigneur le Duc d'Orléans , fuc 
la fin de fa Morale page 597, 

Curieufe Vijpute où la Vertu des F^jens 

eft examinée. 

Mo N defTcin n'eft pas de me rendre arbitre 
de l'impoicantc querelle» qui s*eft auj jur- 
d'huy réveillée entre les Difciples de lanfenius 
ceux qui les combattent ' fày tiop de connoiflan- 
ce de moy mcfmc pour ne pas avoiicr qu'il y a 
de plus habiles gens que moy dans l'un l'autre 
parti. le les révère tous fi parfaitement , que je 
flippofe qu'ils ont les uns & les autres quelque tai-i 
fon. Et partant fans me méfier de leur différend i 
pour conclure cette petite Morale > je veux bien 
dire mon fcntiment fur l'eftime de la vertu des in- 
tiddcsiê^faqj lui donner tout le prix que quelques- 
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uns ne îuy rcfufent pa- , iuy accorder ce que per- 
sonne ne luy doit . jiputcr. le fçai qu'il y a des per- 
fonnes ii zélées pour la Ciacc > ou fi erneraies de 
lâ Nature, qu'elles ne veulent pas qu'un l ayen 
ait j alliais fait une bonne adtion > au contraire leur 
opinion cii que ic principe de leurs attions eftant 
inicdtc du Péché Originel > ôc privé des Iccours de 
la Grâce > il faut conclure qu'elles ne pouvoicnt 
cftrcque mauvaifes On fait S. Augultin Auteur 
de cette rigoureufe dodtrine ; mais pour ne point 
faillir dans un fujet de cette coiifideration , jcprc- 
tcns faire l'Apologie cic ce grand homme ^ puis de 
montrer le Icntimciit des Percs > & en dernier lieu 
de marquer ce que chacun en peut croire fans 
erreur. \ 
Pour le premier > j'eftimc que cet incompara-* 
tle Prélat n'a pùfè contredire , & partant qu*il 
n'a pu condamner les vertus des Infidèles, puif- 
qu'il les a tant de fois loliées. N'a-t'il pas dit que 
la vertu de Caton a efèc plus parfaite &: plusvoifi- 
ne des vertus de l*£vangile i que celle de Cefar î 
Y a-t'il apparence qu'il comparafè laconftancc* 
la julHcc ôc le courage de ce Romain aux vertus 
du Chriftianifmc , s'il n'avoir eu que des vices ? 
Mais pour ne pas s'arrcftcr à un feu! palFagc > ne 
ncmmc-t'il pas en un endroit la continence de Po- 
lemon un don de Dieu ? en un autre il loue les 
aumofnes que Je Centurion Cornélius faifoic 
avant que d'eflre baptifc ; il parle avec cftime de 
la bonté d'Afluerus i il fait des éloges des rares 
exemples de Seneque ; il appelle Ariltotc homme 
de bien j ôc croit que Platon eft fauvé. Et pour 
produire une preuve invincible de fon fentiment» 
n'avance- t'il pas dans le cinquième livre de fa Ci- 
té > que les Romains reccurent l'Empire de rvni- 
vcrs en veuë de leur vertu : d'où il faut conclure 
que ce grand hom-me a juge que leurs aâions Mo- 
rales eltoicnt bonnes > ou que Dieu recompenfoic 
le vice. le fçai bien que cet invincible Protedcur 
de la Grâce a fouvcnt parlé en fa faveur, & que 
pour détourner les Pelagicnsde leurcrreur^ il rend 
les adlions du franc-Arbitre fort fufpedes. le n'i* . 
Snoiep^ qu'il prononce en beaucoup d'endroits 
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dcjjfcs Efcrits , que les vcrcus des Idolacrcs n'c- 
lloienc pas de véritables vertus. .Maisqui revoie 
^u^on dit qu'un Diamant de Venife n'cft pas un 
véritable Diamant > fans dire qu'il ne vaucrien ; 
& que S. AugulUn a [>\\ alTurer que les vertus des 
Paycns efloient fauffes â l'égard de la gloiic eter-i 
nelle , qu'elles ne peuvent mériter i ou qu'elles 
n'cfloient pas véritables > fi on les comparoic aux 
vertus infufes des Chrefliens ? Vouloir que cet 
Atlas de la Foi ait edc Semipelagien > quand il a 
favorablement parle des bonnes adions des Infi- 
dèles j c'eft lui faire outrage pour luy rendre de 
J'honneur. & ignorer volontairement qu*il n'a 
écrit la plufpart des chofes que j'ai rapportées , 
que dans fon extrême vieille/Te ; & que fes Retra- 
ûations , qui oiït des cenfures pour des fentimens 
plus innocens que ceux qui approchereient de i'hc- 
refie , ne difent rien contre ceux-ci. 

On ne peut douter que tous les Percs n'aîenc 
tenu les Vertus des Paycns pour de véritables 
vertus j & qu'ils ne les aient louées* lufHn le 
Martyr j Origenc> Saint Bafilc > Saint Ambroi- 
fc , éc Saint Chryfortome ne font point de diffi- 
culté de nommer quelques Infîdeks patiens , 
mifericordieux » fages » juftes 6c rcmperans. 
Saint Hierômc plus exprefFéraenc que pas un 
d'eux > foudienc fur TEpiflre aux Calâtes > que 
Jes Payens ont fait des aâions pleines de fain- 
teté 6c de fageflc > & fur Ezechiel il affure que 
Nabuchodonofor receut des rccompcnfes tem- 
porelles de Dieu : parce qu'il avoit juftement 
chaftié la ville de Tyr. Qu'on examine ceux qui 
ont écrie depuis ces célèbres Doûeurs jufiucs â 
Saine Thomas , on les trouvera tous contormos 
dans'cc mefme fentiment, 

It à n*en point mentir , il femble qu'ils ne peu- 
vent en avoir d'autre fans choquer Tifcriturc & la 
raifon» Le vieux Teftament publie cette vérité en 
beaucoup d'endroits , & témoigne que les a^^ions 
purement morales des Infidèles avoient quelque 
forte de mérite. Ainfi dans TFxode les deux Sa- 
ge-femmes l'hua ôc Sephora reçoivent la bcnedi- 
ttion de Dieu , pour avoir épargné les tnfans 
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Hébreux 5 Contre le cruel commandement de lej 
faire mourir* Ainfl Daniel exhorte Nabuchodo- 
ïiofordc rachepter fes péchez par les aumofnes : 
& pour ne point oublier la Loi de Grâce , n'y 
avons-nous pas le témoignage que le Saint hfprit 
rend ^ l'Eunuque de la Reine de Candacc» qui 
par le bon ufage des foibles lumières qu'il avoir, 
invita la bonté de Dieu de luy communiquer les 
furnaturelles ? le dis qu'il l'invita, non pomt qu'il 
les mcritaft i parce que je fçai bien que la volonic 
de l'homme ne peut rien pour fonfalut, fi elle 
n'eft fecouïuë de la Grâce furnaturelle de lefus- 
Chrift. Cela ainfifuppofé> ne fommes-nous pas 
contraints d'avouer» que Dieu arecompcnfé de 
méchantes aûions , ou que celles de ces deux 
femmes infidèles onccfté moralemenr bonnes > àc 
que Daniel exortoit Nabuchodonofor à des ai- 
mes > le portant aux œuvres de pieté , s'il eft vr."»y 
qu'on ne puiflerieH faire d'agceab'e à Dieu f.ms 
un recours furnatuicl ? Voici la raifon. Pcurquoi 
la volonté de Thommc confiderée dans la pure Na- 
ture » ne fe pourroit-cllc pas élever à quelques 
aûions louables &: veitucufcs fans la Grâce , de 
la mefine fàçon , que Ton Entendement peut con- 
roiftre beaucoup deveritez nacutelles fai^s l*a(fi- 
flancc de la Foi ? N'ell- il pas ridicule de dire, que 
parmi les Payons un enfant quifaluc Ion perc, 
& qui par une pieté naturelle luy rend fcs devoirs 
pèche? Qu'un homme quis'cxpofc pour le falut de 
fa patrie, qui foulage la mifere de fon prochain, ou 
qui fc fait violence pour ne pas tomber dans quel- 
que impureté » quoy qu'il fe porte à ces aûions 
par le fcul motif de rhonnelleté qu'il y a dans 
ces aûions, fe foiiillc de crimes ? Certes, les 
Saints Percs n'auroient pas tant loiié l'aûion de- 
ce Spurina , qui pour ne point donner de fales 
mouvcmcns aux femmes , fe défigura volontaire- 
ment , fi fa generofité eftoit indifférente ou vi* 
cieufe. 

On exclame ici que cette doûrine va înfcnG- 
blementdans l'indifférence des Religions , qu'el- 
le ruine la Grâce du Sauveur, cflabliflant un au- 
tre principe du mcritc que fon 5ang. A n'en poiac 
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mentir i fi clic cltoic ii outragculc à fa bonré, que 
de rcnvciTer fa Croix '» j'clHmc qu'il n'y auioic pas 
allez de fuppliccs dans l'£nfer mcfmc pour punie 
ceux qui ofcroicnt la publier. Mais il y a grande 
différence entre faire des adtions qui foienc mo- 
ralement bonnes , & en faire qui le foicnt 
Chreftiennemenc ; celles-li eftans infuffifantcs» 
celles - cy abfolument neccffaires à falut. Il y 
a grande différence entre ce qui n'eft pas di- 
gne de la gloire éternelle , & ce qui ne mé- 
rite que les fupplices de l'Enfer. On peut dire 
que Irs aâ:iQns rnoralcmcnt bnnnpç des Payens 
onrefté dcfagreables à Dieu » entant qu'il ne les 
a pas acceptées pour leur falut, mais on ne fçau- 
roit dire fans offcnfer fa bonté &• fa juftice , qu'il 
les trouve indignes de quelque petite recompenfc 
temporelle > bien moins qu'elles méritent pofiti- 
vement fon indignation. 

A ce que l'on oppofc avec tant de chaleur , que 
cette dodrincmet des fondemens à l'indifférence 
des Religions, je voudrois bien qu'on me le fift 
voir, le n'ay jamais ouï que pas un de ceux qui 
reconnoiifent les adions morales des Payens pour 
bonnes > euft alfez de témérité pour alTuier qu'el- 
les foicnt fuffifantes au bon heur de la vie éternel- 
le. Il n'y a que le Sang du Fils de Dieu qui n.ontc. 
jufques-là. Tout ce que fait l'homme hors du fe- 
cours de fa Grâce > ne font que de foibles élans 
quine l'élevent pas delà Terre. Si la Vertu Mo- 
rale feparée de cette aflîilance ns le peutfauvert 
pourquoi veut on qu'elle le damne ? 

Mais quoi 1 s'il fc trouvoit un homme qui vcf- 
cuft moralément bien au milieu de la Gentilité j fe- 
roic-il fauvéen veuc de fes adtions vertueufes ? Il 
n*y * perfonnc afl'ei impie poyr Iç fouftenir j je 
dis au contraire , quelque pieté naturelle qu'il euft 
que toute fa vertu ne luy ferviroit â rien que pour 
fiefchir la mifcricorde de Dieu à quelque fc- 
cours fecret de la Grâce furnaturelic , qui le ti- 
reroit de fon impuiffance : Parce que je ne m: 
fçauroi^ perfuader que fa Providence manque à 
ceux qui font tout ce qui eft en leur pouvoir, Sc 
qui ne laillc aucun bien qu'ils connoilTcntî Ta- 
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voue qu'il cft prcfque impoinble de fc ConT;rveC 
dans cette innocence naturelle > mais fuppofe que 
par Une conduire extraordinaire quelau*un fe ga- 
rentift du péché , & qu'il s'exerçaft dans tout le 
bien que fa raifon luy didleroit , j'cltime qu'il y 
aurok du blafpheme de dire que la bonté de Dieu 
Tabandonnafl dans cet eftat ; ôc je tiens avec 
beaucoup de fçavans Théologiens > qu*il feroic 
plûtoll un miracle > que de le lailTer périr par le 
défaut d'un fecours> qui ne luy peut venir que de 
luy» Et en cela je n'avance rien qui foit injurieux 
à la Grâce de lefus-Chrift^ puifque j'avoue qu'ua 
Payen ne pcucilen faiic dciKciicôire pour la gloi- 
rc> fans elle : mais je maiiitiet\s. feulement, que 
comme elle a tcmontc'ayant la NaifTancc du Mcf- 
lie à ceux qui parmi les Payens vivoicnt morale- 
ment bien» de mefme qu'elle s'écouleroit a ceux 
qui fous les Pôles de l'Amérique fc tiendroienc 
cxaûcmcnt à Ja pratique de cette jufticc que la 
raifon naturelle leur infpire. Le fang du Sauveur 
cft un fleuve dé'mifericordc & de bonté, qui cft 
dans le Monde pour Jle rendre fécond en bonnes 
ccuvres » s'il arrofe tout ouvertement l'£glife> & 
qu'il fe précipite à gros bouillons à ceux qui ont 
le bonheur d'y vivre , ne foyons pas fi cruels que 
d'en envier certains petits filets , qui s'échappent 
par des conduits fecrets &c cachez a la prudence 
hum.aine , & qui vont chercher au fond de la Bar- 
barie ces pauvres amcs, âqui ladroitrc railbn a 
fervi de Loi au défaut de Ttvangile. Elles ne font 
pas direflement dans î'heureufe Catégorie de 
TEglife , je l'avoue , mais elles y font indircûe- 
ment par Tardent dcfir d'y eftre, fi Dieu leur 
avoir entièrement manifefté Ces volontez. En voi- 
la aflez fut ce fujet ceux qui veulent plus d'é- 
clairciffcment peuvent avoir recours aux Théolo- 
giens, ou fans fe donner la peine de !cs confultcr, 
lire cet excellent ouvrage de la Vertu des Payens, 
dont Je titre a fait peur â beaucoup de perfonnes , 
qui pour n'avoir pas eu la connoifTance de ce 
qu'il traittoir , fe font fouflcvez avec trop de zcîc 
contre le defTein de fon Auteur, qui eft pluftofl: 
d'honorer la grâce du Mcflic , que de trop accor- 
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dcr au fianc-A bitic. Beniifofii *u de ce (ju'il 
nous coniiiiiiiH^j^uc ics faveur^ avec picnitL 
mili u des Sacrcmcns > Ik ne cr^MOns pas cju'il en 
rcfufc ijuelquc Icgerc'partKipacion a ceux qui par 
le bou ufagc de leur i ibcrcc Ibliicicco; U bOiXià 

leur iaûe U melmç gucc. 
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